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DE  L'ÉLECTRXCXTÈ 

D    U 

CORPS   HUMAIN 

DANS  UÉTAT  DE  SANTÉ  ET  DE  MALADIE  j 

.  Ouvrage  couronné  par  rAcadémie  de  Lyon  ; 
dans  lequel  on  traite  de  l'Eleâricité  de  Tat- 
mofpbere ,  de  fon  influence  &  de  Tes  effets  fur 
réconomie  animale  j  des  vertus  médicales  de^ 
l'Ele£bricité  y  des  découvertes  modernes  &  des 
différentes  méthodes  d'éleârifation  ;  avec  un 
grand  nombre  de  figures ^  en  taiIle-douce« 

Far  M.  VAbhé  Bwrthoxon  ,  Profijfhur  de  pkyfique 
expérimentale  des  Etats^Généraux-  de  Languedoc  ,  des 
Académies  Royales  des  Sciences  de  Montpellier  , 
de  Lyon  ,  St>rdeaux  ,  Dijon  ,  Be\iers  ,  Marfeille  ; 
Nîmes  , Rouen  ,  Touloufe  ,  Valence  ,  Madrid^  Rome  , 
HeJfe^Hombourg^  Laufanne  ^  &c.  ^c. 

Il  I  II        ■  ■    ■■■■  ■       ■     i"i  m 

TOME    PREMIER. 


A   P  A  R  I  S  y 

Chez  DiDOT  le  jcnue ,  inpilmeur  àt  Monsieur,  quai  dcj  Augustim^ 

Et  à  Lyon,  chez  Bernvset  ,  rue  Mercière. 


M.    DCC.    LXXXVI. 
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AVERTISSEMENT 

Des     Éditeurs. 

v>**ÊST^yec  confiance  que  nous  pré* 
fentons  au  public  cet  ouvrage  (ur  Télec- 
tricité  du  corps  humain  dans  l'état  de 
fanté  &  dans  celui  de  jnaladie.  Il  a  le 
double  avantage  de  renfermer  des  cho- 
{es  neuves  &  intéreffantes  ,  &  fon  uti- 
lité regarde  généralement  tous  les  hom* 
mes.  On  peut  dire  avec  vérité  que  c  eft 
le  premier  corps  complet  dq  doftrine 
fur  l'économie  éleftrico-animale  &  fur 
la  médecine  éleftrique  qui  ait  encore 
paru.  Le  jugement  qu'une  Académie  (i) 
en  a  porté  en  lui  décernant  le  prix  ,  & 
en  deiîrant  qu  il  fut  inceflamment  publié  ^ 
eft  un  sûr  garant  de  fa  bonté.  £ile  Ta 
trouvé  recommandahle  par  des  recher^ 
ches  profondes  ,  une  théorie  lumineufcy 


(t)  Celle  de  Lyon  qui  j  en  1777  »  «  propofé  peut 
le  fujet  du  prix  qu'elle 'a  donné  le  7  Décembre  177^ 
cette  queftion  ^  Quelles  font  les  maladies  qui  dépend 
dent  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluide 
éleSrique  dans  le  corps  humain  ,  6f  quels  font  les 
moyens  de  remédier  aux  unes  &  aux  autres  ? 

Tome  L  a 
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-&  plufieurs  vues  nouvelles.  Le  mémoire 
ainfi  couronné  forme  la  féconde  panie 
de  cet  ouvrage. 

Rien  n  eft  plus  flatteur  pour  nous  en 
préfentant  cette  nouvelle  édition  que  de 
pouvoir  juftifier  les  préfages  ^e  nous 
avions  eu  dès  lyÇo  du  fuccès  de  cet 
ouvrage  par  des  témoignages  publics 
des  favans  nationaux  &  étrangers  , 
dont  plufieurs  font ,  fans  contredit  ,  au 
rang  des  plus  illufl:res  :  nous  n'en  cite* 
rons  ici  que  quelques-uns. 

M.  Van-Svinden  ,  célèbre  profefTeur 
de  phyfique  d'Amfterdam  &  de  Frane- 
Icer ,  &  un  des  plus  grands  phyficiens 
de  ce  fiecle  ,  dit ,  dans  la  préface  de 
fon  nouvel  ouvrage  :  Je  ne  connois  rien 
de  plus  méthodique  ni  de  plus  complet 
tjue  rpuvrage  que  M.  Bertholon  a  pu- 
blié 5  il  y  a  trois  ans  fur  ce  fujet ,  fous  le 
litre  de  Téleftricité  du  corps  humain  , 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  de 
Lyon(i).  Dans  la  préface,  lé  même 
favant  dit  :  je  me  fuis  principalement 


(i)  Recueil  de  mémoires  fur  l'analogie  de  réleftrî- 
cîfé  &  du  m^gnctifme  couronnés  &  publiés  par  TAca- 
démie'  de  Bavière  ,  tom.  Il ,  pag.  1 19. 
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fervi  des  recherches  de  M.  Bertholon...» 
concernant  l'influence  de  l'éleftricité  du 
corps  humain  (i  ).  En  parlant  des  expé- 
riences de  M.  Steiglehner ,  il  ajoute  : 
tout  ceci  eft  parfaitement  conforme  aux 
expériences  détaillées  de  M%  Tabbé  Ber* 
tholon....  M,  Herbert  a  fait  des  expé- 
riences femblables  avec  le  même  fuc* 
ces  (i)  j  ailleurs  il  a  dit  en  parlant  de 
louvrage  de  M.  Benholon  fur  Téleéh-i- 
cité  du  corps  humain  :  «  Il  eft  clair  $ 
appuyé. fur  des  faits  ^  la  théorie  très* 
lumineufe.;..^*  Je  regarde  cet  ouvrage 
comme. fouveraiiïement  utile. aux  phy- 
ficiens  .&  aux  médecins  ;  il  met  les  avan- 
tagesde  Féletbicité  hors  de  tout,  doute  , 
en  même  tems  qu'il  indique  la.meilleurô 
manière  de  Tadminiftrer  &  les  précau- 
tions qu'il  faut  prendre.  » 

M..  Vivenzio  ,  premier  médecin  du 
roi  des  deux  Siciles ,  à  Naples^  &  un 
des  phy ficiens. les  plus  diftingués  de  ce 
fiecle  ^  a  fait  du  traite  de  notre  auteur 


X^T  Recueil  de  mémoires  fur  Tanaloçie  de  Î*éle6lricit4 
8c  du  magnétifme  couronnés  &C  publies  par  l'académie 
de  Bavwre  ,  /.  I ,  préface" ,  pag.  XlX. 

(i)/^iJ,  t.  ll,pag,  115  U  Jt6. 
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les  plus  grands  éloges  dans  fon  excel-^ 
lente  Histoire  de  CéleSncité médicale {ï)m 
Ils  font  tels  que  nous  nous  difpenferons 
de  les  traduire  :  il  fuffiira  d'ajouter  qu'il 
dit  que  M.  l  abbé  Bertholon  eft  célèbre 
dans  rhiftoire  de  Téleftricité  par  divers 
ouvrages  fur  cette  matière ,  &  que  celui 
de  leieftricité  du  corps  humain  les  fur- 
pafle  î  que  ce  favant  profond  y  a  dé- 
montré avec  la  plus  grande  clarté  & 
par  des  preuves  convaincantes  les  effets 
de  l'influence  de  l'éleftricité  pofitive 
&  négative  de  l'atmofphere  ,  &  tout 
ce  qui'  regarde  Téleôricité  médica- 
le,  &c.  &c. 

M.  Mauduit ,  après  avoir  préfenté  le 
précis  du  même  ouvrage  de  M.  l'abbé 
Bertholon,  dit  :  «  L'auteur  appuie  fon  opi- 
>>  nion  par  l'expérience  &  Tobfervation 
f>  dans  tous  les  cas  oùelles  peuvent  la  con- 
•f  firmerj  rien  n'eil  omis  à  cet  égard  dans 
n  cet  ouvrage  pleinde  recherches  &  d'é- 
>».  rudition  jau  défaut  de  l'expérience  & 
H  de  l'obfervation  ,M.  l'abbé  Bertholon 


(i)  Idorîa  deir  ellcttrîcitamedica  ,  êcc  }di  Giovani 
Vivcnzio,  ôcc.  Napoli ,  in-4**.,  1784,  nella  ftainp«- 
ria  Régale, 
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y  emploie  les  preuves  que  le  raifonne- 
î>  ment  peut  fournir  (i).  *» 

M.  Chifoliau  ,  dofteur  en  médecine  ^ 
clans  un  mémoire  imprimé  fur  les  bons 
eflFets  de  Téleôricité  adminiftrée  dans 
la  paralyfie  -,  dit  en  parlant  de  l'ouvrage 
de  M.  Tabbé  Bertholon  :  «  Cet  auteur 
n  exppfe  d'une  manière  claire  &  précife 
n  les  cas  qui  exigent  foit  l'élech-icité 
99  pofitive ,  foit  réleftricité  négative. 
n  Son  ouvrage  peut  fervir  de  bouffole 
n  aux  phyiiciens  &  aux  médecins  qui 
w  s'ofcupent  de  Téleélricité  médi- 
,H  calp  (i),  » 

M.  Weber ,  célèbre  médecin  d'Alle- 
magne a  porté  le  jug«nent  le  plus  avan- 
tageux de  cet  ouvrage  j  il  fuffit  de  dire 
au'il  a  entrepris  la  traduâion  allemande 
e  nicSricué  du  corps  humain  j  qui  a 
été  imprimée, en  1781^  à  Berne,  in-8^. 
chez  Emmanuel  Haller. 

Un  favant  italien  ,  après  avoir  pUr 
blié  dans  fa  langue  un  précis  dur  même 
ouvrage ,  dit  qu'il  eft  recommandable 


(i)    Mémoire   fur  les  difiïrcntes  manières  d'admp- 
oiflrer  rcleébicité,i784,  pag,  t66r 

(i)  Journal  de  médecine,  mafs,  iTHt  P^g*  ^5^ 

a  3 


Digitized  by  VjOOQIC 


vj     AVERTISSEMENT 

par  de  profondes  recherches ,  des  vues 
neuves.  On  verra  par  la  citation  fuivante 
que  nous  avons  affoibli  les  éloges  qu'il 
en  fait  ,  car  il  dit  :  tgli  jatti  vi  è  ^ 
Riufcito  il  primo  ,  ed  à  rejo  la  Jua  opéra 
commendahile  per  le  prof  onde  fue  nchei'- 
che  e  per  moite  vedute  affato  nuoye  (i)* 
Nous  paflerons  ici  fous  ulence  tout  ce 
qu'ont  dit  d'avantageux  les  favans  de 
Milan  ,  de  Rome  qui  ont  traduit  en  ita- 
lien plusieurs  ouvrages  de  M.  Bçrtho^ 
Ion. 

Le  célèbre  M.  Macquer  ^  en  rendant 
compte  de  cet  ouvrage,  difoit  en  1781^ 
dans  un  excellent  ouvrage ,  <<  qu^on  de- 
fîroit  un  traité  pa*iculier  fur  cette  ma- 
tire  ,  &  qui  Fembraffât  dans  toute  fon 
étendue.  M.  l'abbé  Bertholon  vient  de 
remplir  les  vœux  du  public  de  la  ma? 

niere  la  plus  fatisfaifante Ces  objets 

Drefque  tous  neufs  font  préfeniés  par 
M.  Bertholon  de  la  manière  la  plus  claire 

&  la  plus  intérefTante l'auteur  qiii 

poffede  toutes  les  connoiffances  que  les 
plus  favans  médecins  ont  acquifes  dans 


(i)  Nouvelles  lirtéraires  de  Florence  ^1780 ,  N**.  4Î  > 
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la  phyfiologie  ,  examine  fucceflivement 
Tinfluence  du  fluide  éle6b:ique  de  Tair 
fur  le  mouvement  mufculairero.  objets 

intéreflfans  &  bien  traités L  auteur 

n'oublie  pas  ,  en  décrivant  ces  métho- 
des de  faire  mention  de^  celle  des  diiFé- 
rens  auteurs  ;  fon  érudition  paroît  com- 
plète à  fon  égard Si  jamais  un  ou- 
vrage a  bien  mérité  la  couronne  acadé- 
mique ,  c'eft  fans  contredit  celui  dont 
nous  venons  de  donner  une  idée ,  &  qui 
a  obtenu, à  jufte  titre ,  le  prix  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Lyon  avoit  pro- 
pofé  fur  réleftricité  médicale.  On  eft 
«tonné  de  trouver  dans  Touvr^e  d'un 
phyfîcien  dont  l'état  n'eft  point  la  méde- 
cine 9  toutes  les  connoiiiances  de  mé^ 
decine  qu  on  pouvoit  attendre  de 
l'homme  de  Tart  le  plus  inllruit.  M.  Ber- 
tholon ,  qui  s'eft  confacré  aux  fciences 
phyfiques ,  les  cultive  avec  ^tant  de 
fuccès  que  d'ardeur  ,  puifqu  il  a  rem- 
porté encore  les  prix  de  plufîeurs  au- 
tres académies  fur  difFérens  objets  ,  & 
nous  venons  d'apprendre  avec  fatisfac- 
tion  qu'il  doit  occuper  une  chaire  de  phy- 
fique  expérimentale  que   les  États  de 

a  4 
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Languedoc     ont  établie   à   Montpel- 
lier (i).  » 

M.  L.  F.  Fallot ,  miniftre  du  Saint 
Évangile  à  Montbéiiard  ,  dans  un  très- 
bon  ouvrage  (2)  ,  dit  :  «  Il  feroit  à  fou- 
v>  haiter  que  MM.  les  médecins  euffeiy 
H  entre  les  mains  l'excellent  ouvrage  de 
ïï  M.  Bertholon ,  &  qu'ils  Tétudiaffent 
»  férieufement  ,  ils  y  trouveroient  des 
i>  moyens  aifés  &  neufs  pour  faire  à 
H  coup  sûr  beaucoup  de  bien  à  Thuma- 
»>  nité.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  de  niec^ 
y^  tricité  du  corps  humain  dans  tétat  de 
»  fanté  &  de  maladie  ,    &c.  >» 

Uilluftre  M.  de  BufFon ,  le  célèbre 
d'Alembert,  le  père  Jacquier,  M.  de  la 
Cepede  ,  M.  Sarti ,  M.  Athanafe  Ca- 
valli ,  MM.  Needham ,  AUoati ,  HuflFe- 
land ,  Gadd  ,  Blech  ,  &c.  Font  égale- 
ment honoré  de  leurs  fufFrages. 

Les  journaliftes  de  France ,  &  les  prin- 
cipaux auteurs  des  ouvrages  périodiques 
d'Europe ,  en  ont  donné  des  extraits  très- 

P-         ■■  \t^mmmmmtmmmm\    i  i^ 

(i)  Journal  des  favans  ,  1781  ,  pag.  2^1  &  fuiv. 

(i)  Recherches  philofophiques  fur  la  pui  (Tance  qui 
fieve  la  fève  dans  les  plantes,  pag.  \o  ,  aote  i« 
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avantageux  ,  &  il  n'y  a  eu  qu^une  voix 
fur  cet  objet  (i). 

Il  eft  inutile  de  nous  étendre  ici  fur 
Rntérêt  de  cet  ouvrage  :  un  coup-d'œil 
jeté  fur  la  table  alphabétique  {ij  fuffira 
pour  en  avoir  une  idée  ;  une  lefture  fui- 
vie  le  fera  encore  mieux  connoître.  On 
y  verra  la  folution  des  grandes  quef- 
rions  qui  ont  rapport  à  Féleélricité  de 
l'atmofpheré,  &  à  fon  influence  fur  le 
corps  humain  dans  fes  divers  états ,  ainfî 
gue  tout  ce  qu'on  a  établi  jufqu'à  ce  jour 
fur  réle6bicité  animale  &  médicale ,  ce 
qui  a  obligé  de  citer  les  obfervations  & 
les  expériences  déplus  de  deux  cent  cin- 

2uante  auteurs  &  favans  nationaux  (3). 
)n  y  verra  fur-tout  que  notre  auteur  a 
des  droits  .fur  la  découverte  de  Téleftri- 
cité  négative  médicale  qu^il  a  employée 
il  y  a  plus  de  dix  ans  ;  &  que  cette  ef- 
pece  aéleéhicité  eft  celle  à  laquelle  il 


(i)  Voyez  à  la  fin  da  tome  II ,  le  précis  de  quelques 
vérités  fondamentales  fur  réleâricité ,  dans  lequel  on 
réfute  un  critique. 

(1)  On  fera  étonné  du  nombre  de  chofes  que  ren- 
ferme cet  ouvrage. 

(5^)  Dans  cetfe  féconde  édition  le  nombre  en  eft  de 
beaucoup  pfau^rand* 
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faut  avoir  recours  lorfque  les  maladies 
dépendent  d'une  trop  grande  quantité 
de  fluide  éleftrique  dans  le  corps  hu- 
main. Il  paroiflbit  vraifemblable  dans 
ces  cas  de  chercher  le  remède  ailleurs 
que  dans  1  eleâricité }  mais  cette  idée  , 
qui  femble  fi  naturelle ,  ne  Teft  pas  ,  & 
c'eft  des  mains  de  notre  ennemi  même 
qu'on  apprend  à  tirer  le  remède  &  la 
fanté. 


IVO^l 
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PRÉFACE. 

lORSQUE  je  publiai  pour  la  première 
fois  Touvrage  de  VéleSricité  du  corps 
humain  j  jéiois  bien  éloigné  de  prévoir 
le  fuccès  qu'il  a  obtenu.  Quoique  la 
couronne  que  lui  avoit  décernée  une 
Académie  difHnguée  ,  depuis  long- 
tems  occupée  des  grands  phénomènes 
de  réleâricité,  m'eut  infpiré  quelque 
confiance,  je  ne  m'attendois  pas  que 
cette  produftion  fut  auffi  généralement 
honnorée  des  (uffrages  les  plus  flat- 
teurs ,  &  que  les  étrangers  s'empref- 
faiTent  de  la  citer  fouvent  avec  les  plus 
grands  éloges  ,  $c,même  de  la  traduire 
en  leur  langue ,  honneur  qu'ils  ont  éga- 
lement fait  à  réUSricité  des  végétaux. 

Ces  fuccès,  bien  loin  de  me  fermer 
les  yeux  fur  ce  qui  pouvoir  manquer  à 
cet  ouvragé ,  n'ont  fervi  qu'à  m'engager  à 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  le  rendre 
plus  complet  &  plus  di^ne  du  public# 
Cette  diifertation  d'abord  deiHnee  à  une 
compagnie  favante,  ne  devoit  conte? 
nir  que  le  germe  des  découvertes  &  un 
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précis  des  recherches  ;  il  fuffifoit  d'an- 
noncer les  expériences  &  les  preuves 
principales  avec  leurs  réfultats,  fans 
entrer  dans  des  détails  &  dans  un  déve- 
loppement inutile  aux  académiciens 
pour  lefquels  j'écrivois.  Mais  à  préfent , 
déterminé  par  les  follicitations  d'un 
grand  nombre  de  favans  nationaux  & 
étrangers,  je  n'ai  pu  me  difpenler  de 
donner  à  cet  ouvrage  toute  l'étendue 
que  le  fujet  exige ,  &  d'en  faire  un  traité 
complet  d'éleftricité  humaine ,  dans 
lequel  on  trouvât  raflemblés  toutes  les 
obfervations  &  les  expériences,  tous  les 
principes  &  réfultats,  les  différentes 
machines ,  les  divers  appareils ,  leur 
ufage ,  rendu  fenfible  par  un  grand  nom- 
bre de  figures ,  les  principales  méthodes 
d'éleélrilation  ,  les  précautions  nécef- 
faires  à  prendre  dans  les  différentes  cir- 
conftances ,  les  avantages  ou  les  incon- 
véniens ,  les  fuccès  obtenus  par  les  plus 
habiles  phyficiens  &  médecins  des  dif- 
férentes nations  :  tout  ces  objets  liés  & 
enchaînés  entr'eux  préfentent  un  corps 
complet  de  do6b:ine ,  indépendant  de 
tout  fyftême  &  de  toute  théorie. 
Quoique  la  première  édition  de  cet 
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«ouvrage ,  enlevée  rapidement,  eut  été 
ëpuifée  depuis  long- rems,  il  ne  nous  a 
pas  été  poflible  de  nous  occuper  de  la 
ièconde  auflitôt  que  nous  l'aurions  defiré 
pour  répondre  aux  vœux  du  public.  La 
conftruftion  des  machines  du  fuperbe 
cabinet  de  phyiique  expérimentale  des 
Etats-Généraux  de  Languedoc ,  à  Mont- 
pellier, dont  la  direôion  nous  a  été 
confiée,  a  été  caufe  de  ce  délai  qui^ 
iieureufement  nous  a  procuré  Toccalion 
de  faire  mention  des  découvertes ,  des 
expériences  &  des  obfervations ,  faites 
récemment  en  divers  endroits  &  fur-tout 
en  Angleterre  ;  lefquelles  confirment 
inerveiileufement  ce  que  nous  avions 
avancé  dans  nos  ouvrages  précédens. 

Cet  ouvrage ,  ainiî  que  le  titre  Tan- 
nonce,  traite  de  Téleftricité  du  corps 
humain  en  état  de  fanté  &  en  état  de 
maladie.  Dans  la  première  partie,  après 
avoir  donné  une  idée  générale  de  l  élec- 
tricité ,  nous  établifTons  par  un  grand 
nombre  de  preuves ,  fondées  fur  l'obfer- 
vation  &  fur  \ts  brillantes  expériences 
qui  ont  été  faites  depuis  l'époque  de 
Marly-la-Ville ,  que  Téleftricité  reghe 
dans  Tatmofphere,  non  feulement  dans 
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les  tems  d'orage  où  le  tonnerre  grondé 
&  la  foudre  fillonne  les  airs ,  mais 
encore  dans  ceux  où  le  ciel  fans  nua- 
ges &  fans  brouillards  eft  pur  &  ferein. 
Ce  fluide  fi  aftif  &  fi  pénétrant  j 
ne  peut  exifter  dans  Tatmofphere  qui 
nous  environne,  &  dans  laquelle  nous 
fommes  plongés  comme  le  poiflbn  dans 
l'eau  fans  fe  communiquer  à  nous ,  fans 
agir  fur  nous&conféquemment  fans  avoir 
fur  notre  corps  une  certaine  influence  $ 
car  dès  que  le  fluide  éleftrique  fe  tranf- 
met  à  des  corps  propres  à  le  recevoir  , 
il  agit  fur  eux  par  (ts  propriétés ,  princi- 
palement par  fa  vertu  répdfive ,  vertu 
dont  Texiftence  eft  bien  conftatée  par 
l'expérience  }  il  agit  fur  eux  par  des 
ofciilations ,  par  un  flux  &  reflux  plus 
ou  moins  fréquent  félon  que  Tatmof- 
phere  eft  plus  ou  moins  chargée  d'élec- 
tricité ,  ainfi  qu'il  eft  démontré  par  les 
obfervations  de  MM.  Kinerfley ,  Fran* 
klin ,  Canton ,  &c.  Il  feroit  bien  étonnant 
que  l'air  de  Tatmofphere  qui  agit  diffé- 
remment fur  nous  par  lé  froid  &  le  chaud,' 
par  fa  pefanteur  plus  ou  moins  grande  , 
par  fa  fécherefle  &  fon  humidité-, 
n'eut  aucune  aâion  par  le  moyen  du 
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fluide  éleârique  qu'il  contient  tantôt 
en  plus  ,  tantôt  en  moins  ^  âuide  bien 

{)Ius  a6Hf  &  plus  pénétrant  que  ne  Teft 
a  lumière  même. 

Un  homme  plongé  dans  Fait  de  Tat- 
mofphere  furcharge  d'éleâricité ,  eft 
comme  celui  qui  eft  éleftrifé  par  bain, 
le  fluide  éleÔrique  l'environne  &  le 
pénétre  intimement.  Si  Téleéh-ifation  par 
bain  eft  ft  utile  &  fi  efficace ,  ft  par  Ton 
moyen  on  vient  à  bout  d'augmenter  les 
fecrétions ,  la  falivation ,  les  urines ,  &c. 
<le  donner  plus  de  ton  &  de  reflbrt  aux 
divers  organes ,  &c  ;  fi  on  réuflît  à  guérir 
différentes  maladies  ,  ainfi  qu'il  eft: 
prouvé  par  les  expériences  des  phyfi- 
ciens  &  des  itnédecins  éUftrifans  les 
plus  diftingués ,  pourra-t-on  fe  per-fuader 
tçxé  cette  éleftrifation  par  bain  qui  dé- 
pend de  l'élôéh-icité  de  ratmofphere  & 
ui  eft  plus  long-tems  continuée  foit 
ans  effet ,  puifqu'il  y  a  la  plus  parfaite 
identité  entre  le  fluide  éieftrique  de 
ratmofphere,  &  celui  que  nous  excitons 
par  art  dans  nos  laboratoires,  comme 
nous  le  démontrons  par  une  fuite  d'expé- 
riences &  d'obfervations ,  qui  ne  laifTent 
rien  à  defirer  fut  ce  fujet  ? 
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En  marchant  toujours  à  la  lueur  da 
flambeau  de  l'expérience  &  de  Tobfer- 
vation ,  nous  examinons  les  effets  géné- 
raux &  particuliers  que  produit  Télec- 
tricité  de  ratmofphere  fur  les  fonâions 
vitales  &  animales ,  &  nous  trouvons 
qu^il  y  a  entre  Téleftricité  naturelle  & 
leleâricité  artificielle  un  parallélifme 
^'effets  correfpondans  relativement  à 
l'économie  animale;  ce  qui  n'étonne 
plus  lorfqu  on  fe  rappelle  que  le  fluide 
éleébrique  eft  ou  le  fluide  nerveux,  ou  un 
fluide  qui  a  de  grands  rapports  avec  lui* 
Un  grand  nombre  de  faits  obfervés  par 
divers  favans ,  tels  que  Steiglehner , 
Cavalli>  Bridone,  Wan-Swinden,  Cotte  , 
Toaldo ,  &ç. ,  achèvent  de  démontrer 
ces  vérités. 

C  efl:  par  les  pores  nombreux  qui  cou- 
vrent la  furfacedu  corps  humain,  que 
le  fluide  éleârique  fe  communique  à 
cette  fubftance ,  foit  que  l'atmofphere 
foit  éleâiifée  pofitivement  ou  négative- 
ment; car  mille  preuves  d'expériençe$ 
&  d'obfçrvations  démontrent  que  l'at- 
mofphere efl:  tantôt  éleftrifée.en  plus& 
tantôt  en  moins.  Indépendamment  de 
ce  moyen  de  communication ,  il  en  eft 

un 
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«n  autre  non  moins  efficace  qui  dépend 
du  jeu  du  poumon ,  qu'on  doit  regarder 
comme  un  organe  fecrétoire  de  Téleâri* 
cité  atmofphérique.  Toutes  ces  difcuf* 
fions  ont  du  conduire  à  parler  de  la  fanté 
.  relativement  à  Téleftricité  ^  &  à  indi* 
-  quer  les  moyens  de  la  conferver^tnoyeni 
plus  développés  dans  la  partie  de  cet  ou* 
,  vrage^  où  on  s'eft  occupé  des  maladies* 

Après  avoir  traité  de  réleftricité 
communiquée  ,  il  étoit  à  propos  de 
parler  de  l'éleâricité  fpontanée  des  ani- 
maux &  de  l'homme  en  particulier  ^  de 
faire  connoître  les  principaux  phéno-* 
menés  qui  font  relatifs  à  ces  objets  > 
rapportés  par  pluiieurs  auteurs  anciens 
dans  des  tems  antérieurs  à  la  fcience 
eleftrique  ^  &  par  divers  favans  qui  de- 
puis en  ont  été  témoins*  Cet  objet  auflî 
intérefTant  que  Curieux  a  été  traité  avec 
toute  retendue  qu'il  mérite ,  en  raflem* 
blant  une  fuite  d'obfervations  brillante^ 
qu'on  ne  trouve  qu  éparfes  ailleurs*  NoUS 
y  allons  ajouté  les  nouvelles  preuves 
d'expériences  tirées  des  élcébometrei 
fenfibles  qui  démontrent  aux  yeui 
mêmes  cette  éleÔricité  fpontanée  ^ 
fur- tout  après  de  légers   jnouvemens  | 
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éleâricité  produite  par  le  frottement 
du  corps  contre  les  vêtemens  qui  le 
couvrent,  &  par  d'autres  càufesj  élec- 
tricité qui  eft  tantôt  pofitive  &  tantôt 
négative.  On  voit  dans  le  chapitre 
confacré  à  cet  objet  les  expériences 
&  les  observations  de  Nollet,de  Fou- 
geroux  y  de  Symmer  ,  de  Camerarius  > 
de  Sauvages ,  de  Bridone ,  de  Maîran  , 
de  Wilcke ,  de  Ledel ,  de  Clayton  , 
de  Croon ,  de  Coke ,  de  Prieftley , 
de  Sauflure  ,  &c. ,  &  celles  que  nous 
avons  eu  occafion  de  faire  fur  ce  fujet. 
I/exiftence  de  réleftricité  fpontanée 
étant  conftatée  par  des  preuves  pé- 
remptoires  ,  nous  avons  effayé  ,  pour 
fatisfaire  plufieurs  perfonnes ,  de  ha- 
farder  en  paflant  quelques  conjeftures 
fur  la  caufe  de  ces  phénomènes ,  ob- 
fervant  que  nous  ne  les  donnions  que 
comme  des  conjeftures  ,  &  qu'un  fait 
n'en  eft  pas  moins  prouvé ,  quoique 
fa  caufe  ne  foit  pas  connue.  Mais 
oubliant  bientôt  ces  fpéculations  ,%ous 
avons  tâché  de  ramener  enfuite  à  la 
pratique  &  à  l'utilité  cet  objet  qui  ^ 
au  premier  coup  d'œil^  ne  parombic 
que  curieux. 
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On  fent  bien  qu'en  partant  dte  T^* 

leôricité  animale    nous    n'avons    eU 

garde  de  pafler  fous  filence  les  ©xpé* 

riènces   &  les  obfervations  de   Poli* 

niere ,  de  Hartmann ,  de  Dubois ,  de 

Gordon  ,    de   Sauvages ,  de  Wakh  ^ 

d*lnghenhou^^ ,   de    Spallaniafii  ^   de» 

Vander-Lott,  d'Adanfon,  &  nor  pto* 

près  expériences  fur  l'éleftricité  de« 

diff4éfemes  efpeces  d'animaux  &jpar* 

ticuliérement  fur  la  torpille^  raitgdiiitf 

de  Cayenne^  &  celle    de  Surinam  |^ 

expériences   qui   démontrent   que    le 

choc  donné  piar  la  torpille  left  traAf^ 

mis    feulement    par   les    condofteurs 

çJeftriques,  qu'une  des  deux  furfacer 

de  cet  animai  eu  chargée  en  plus  fit 

l'autre  en  moins^)   que  dans  l'inftatlft 

où  Tanguille  de.  Caycnne  dt>nne  la- 

commotion,  Tétincelle  éleÔrique  die-" 

vient  vifiblej  expériences  en  un  mol 

qui   démontrent  une  analogie    com«^ 

plette  entre  ces  poiflbns  &  la   bott« 

teille  de  Leyde* 

Les  découvertes  aiiatoffliques  font^ 
également  en  rapport  avec  celles  de 
la  phyfique,  &  donnent  àces  vérités  le 
plus  luut  degré  de  certitude*  De  cèle- 
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htes  ianatoriiiftes  ont  obferyé  fur  le  dos 
&  fur  le  ventre  de  la  torpille  un  grand 
tiomijra  de  cylindres  flexibles  &  carti- 
lagineuK;,  exagonaux  ou  pentagonaux 
qui ,  réfleaibleat  à  un  rayon  de  -  miel 
en  nynîatupe,  &c.  Le  nombre  de  ces* 
cylindres  "OU  colonnes  cft  très-confi- 
derabie>  car.  dans  les  deux  organes 
éleâriquéSi  il  iefl  de  2364  j  &  cba- 
que  j  colonne ,  félon  M»  Hunter ,  con- 
tient/ij.o  .cloifons  dans  les  interftices 
deA|uéls  un  fluide  pàroît  être  ren« 
fei-mç»  •     , 

>; Cette  admirable  organifation  nous 
indique  que  le  fluide  éleôrique  con^ 
tenu,  dans  les  organes  éleâriques  dé- 
cès .finguliers  animaux  y  éprouve  de 
grandes- modifications  fqu  on  auroic^ 
tortiid'appliquer  à  ces  phénomènes 
toptes. les  petites  loix  de  Téleâiicité 
artificielle  ï>  &  que  l'éleâricité  animale 
enr général  ou  en  particulier,  a  des 
loix  qui  lui  /ont  propres^  D'après  ces 
confidérations  on  ne  fera  plus  fiirpris 
que  les  animaux  éconnans  dont  nous 
parlons,  quoique  plongés  dans  le 
ieèi  même  des:  eaux,  confervent' un 
fooid  permaoent  dëleâricité  ^  fans  que, 
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Teau  dont  ils  font  environnés  dii&pe 
leur  fluide  éleftrique ,  ce  qui  n*arri- 
veroit  pas  à  une  bouteille  deLeydej 
de  forte  qu'its  peuvent  donner  àr  Vo- 
lonté le  coup  foudroyant ,  connu  fous 
le  nom  de  commotion  éleftrique*  Oa 
ne  fauroit  donc  douter  d'après  rol> 
feryation  &  l'expérience ,  feules  règles 
de  nos  jugemens,  que  les  k)ix  de 
réleéhriçité  fpontanée  animale  np 
foient  bien  différentes  de  celles  qui 
font  propres  aux  corps  inanimés. 

Les  chofes  ne  peuvent  être-  autres 
ment  fi,  comme  tout  femble-  Pannony 
cer ,  le  fluide  qui  coule  danç  les  nerfe 
^ft  up  fluide  éle£bico- nerveux ,  c'eft- 
àdire ,  le  fluide  éteârique ,  c^ ,  par 
fon  aflinité  s'efl:  uni  avec  le  fluide 
nerveux  proprement  dit.  Ces  deux 
fluides  s'uniflant  plus  ou  moins  inti- 
mement ou  fe  féparant  par  différentes 
caufes^  prodiMront  des  phénomènes 
particuliers,  dont  plufieûrs. ont  été  ex- 
pofés.âc  expliqués-  Alors  on  ne  fera 
plus  furpiris  que  le  fluide  éle^ique 
<{ui  coule  dans  les.  nerfs,  ne  retienne 
^le  fluide  élefètique  principalement 
dans  la;  fubilabce  des  tsem^ ,  :  quoi 
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<ju  environnés  en  partie  d'autres  fubC» 
lançes  conduélrices ,  parce  que  Taffi- 
nité  du  fluide  éleftrique  eft  plus  grande 
avec  les  nerfs  qu'avec  celles  qui  font 
anéleôriques.  Dans  cette  théorie  nau- 
vellç    que  nous    proposons  ,  le   fluide 
éleftrique  n'a  pas  une  identité  rigou- 
reufe  avec  le  fluide  nerveux  propre- 
ment dit,  identité  que  pluiieurs  ont 
peine  d'admettre ,  mais  il  a  une  affir 
nité  avec  ce  fluide  nerveux ,  &  réu- 
nis  enfemble,  ils    forment  le  fluide 
éleébico- nerveux    qui    participe    des 
propriétés  des  deux  fluides.  Le  fluide 
nerveux  proprement  dit  peut  éprouver 
des  altérations  différentes ,  &  foa  afli- 
nité  avec  le  fluide  éleftrique  devient 
dans  ces  circonftances  plus  ou  moins 
grandes   conféquemment  il  peut   eu 
contenir  une  plus  ou  moins  grande 
quantité.  Lorfque  par  diverfes  caufes 
une  partie  du  fluide  éleâ:rique    fera 
abandonné  >  il  pourra  devenir  fenfible 
par  divers  effets}  ce  fera  alors  une  efpece 
de  précipitation  à\x  feu   éleôrique  ^ 
qui ,  de  Tétat  de  fixation  &  de  corn- 
]>ioaifon  dans  lequel  il  eil  ordinaire*- 
laent  ^  pajffe  à  Tétax  de  liberté  ;  cett^ 
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théorie  phyfico-chymique  fatisfait  à 
tout.  Les  belles  expériences  faites  fur 
la  torpille  &  tous  les  animaux  élec* 
triques  ^  font  infiniment  propres  à 
répandre  le  plus  grand  jour  fur  l'exif- 
tence  &  les  effets  du  fluide  éleârico- 
nerveux ,  fur  les  modifications  qu'il 
éprouve  dans  les  organes  qui  le  con* 
ÛQnnentj  &  fur  les  loix  auxqâhes 
Û  e/l  fournis. 

On  voit  encore  dans  cette  patrie 
de  notre  ouvrage  un  Mémoire  lu  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  qui 
contient  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces que  j'ai  faites  pour  connoître  fi 
les  animaux  des  différentes  familles 
tranfmettent  le  choc  éleftrique ,  &  à 
quelle  fubflance  ils  doivent  cette  vertu* 

L'éleftricité  du /corps  humain  dans 
l'état  de  maladie  ^  objet  de  la  plus 
grande  importance^  eft  difcutée  dans  la 
]fôconde  patrie.  Afin  de  procéder  avec 
plus  d'ordre  &  de  clarté  ,  nous  avons 
fait  précéder  divers  principes  établis 
fur  l'expérience  &  l'oMervation  :  d'au- 
tres principes  ont  été  enfuite  expofés 
&  prouvés  en  traitant  de  divers  objets 
parricuUers  avec  lefquels  ils  avoieot 
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les  plus  grands  rapports ,  méthode  qui 
nous  a  paru  plus  fatisfaifante  pour  Ic^ 
grand  nombre  des  lefteurs.  Ceft  pour 
cette  raifon  que  nous  avons  cru  éga- 
lement à  propos  de  préfenter  un  ta* 
bleau  méthodique  des  différentes 
claifes,  genres  &  efpeces  de  mala- 
dies.^ afin  d'examiner  plus  commo- 
de rîîient  ce  qu'il  falloit  penfer  de  Té^ 
leftricité  relativement  aux  maladies^ 
Pour  cet  effet  ,  il  y  avoit  plufieurs 
méthodes  à  fuivre,  la  première  étoit 
de  ne  prendre  pour  guide  que  la  feule 
théorie  y  mais  on  auroit  rifqtié  de 
s'égarer^  comme  cela  eft  arrivé  en 
bien  des  occafions,  ainfi  que  l'hiftoire 
des  fciences  le  prouve.  Tous  les  rai- 
ibnnemens  du  monde  ne  convaincront 
jamais  auffi  parfaitement  que  Texpé- 
fience,  quun  remède  cft  mile.  Plu« 
d\ine  fois  on  a  vu  au  contraire  que 
par  le  pur  raifonnement  on  avoit  prof- 
crit  comme  fbuverainement  dangereux 
des  remèdes  que  lobfervation  a  dé- 
montré être  utiles.  Auroit- o»  jamais 
pu  être  aiTuré  par  la  théorie  que  des 
préparations  de  cigiie,  de  jufquiame,^ 
4«  bçlladona  >  qui  font  des  poifoo& 
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végétaux ,  pourroient  être  avantageu- 
ies  ?  Il  n  y  a  que  Texpérience  qui  ait 
pu  en  convaincre. 

.  Le  célèbre  Pringle,  médecin  des 
armées  du  Roi  d'Angleterre ,  &  préfi- 
dent  de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
il  connu  par  fes  fuccès  dans  la  mé- 
decine-pratique ,  paroiflbit  regarder 
Tempirirme^  c'eft-à-dire,  la  pratique 
appuyée  fur  la  feule  obfervation  , 
comme  la  meilleure  méthode.  Il  faut 
du  moins  que  cet  empirifme  fait  rai-^ 
fonné ,  lui  difoit  un  de  ks  confrères  ; 
le  moins  quil  fe  pourra  ,  répondit 
M.  Pringle  ,  ^efl  en  raifonnant  que  nous 
^vons  tout  gâti.  Nous  avons  donc  dû 
nous  appuyerprincipalement  furTexpé- 
rience^en  prouvant,  non  que  Téleâricité 
étoit  utile  dans  toutes  les  maladies^ 
ce  que  nous  fommes  bien  éloignés  de 
croire ,  mais  qu'il  y  avoit  des  mala^ 
dies  auparavant  rebelles  aux  remèdes 
de  Fart ,  que  Féleftricité  feule  avoit 
guéries  j  que  d'autres  avoient  été 
guéries  ou  foulagées  (  i  )  par  Félec- 


(i)  C'eft  beaucoup  que  de  foulager  ,  dans  certaincf 
çîrçonftances ,  où ,  çQinmc  on  Ka  remarqué  ,  il  o^ 
Tcfte  ,  pour  réparer  une  fanté  détruite  que  les  débris 
4*uoe  Unté  irréparable. 
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tricité  avec  les  remèdes  auxiliaires  ^^ 
qui  feuls,  n'avoient  pu  produire  cet 
effet  î  que  dans  certaines  circonftances 
Féleftricité  avoit  été  inutile. 

Ces  différentes  vérités  ont  été  prou- 
vées par  Texpérience&robfervation: 
nous  avons  rapporté ,  à  cet  effet ,  les 
guérifons  opérées  par  les  divers  phy- 
ficiens  &  médecins  éleftriians  j  &  nous 
ne  nous  fommes  permis  de  prononcer 
que  diaprés  des  expériences  répétées 
en  divers  pays ,  &  en  différens  tems 
par  MM.  Jallabert ,  le  Cat ,  Sauvages^ 
Deshais,  Teske,  Hart,  Lovet ,  wef- 
ley ,  Linné  ,  Zetzelle ,  Hiotberg ,  de 
Haën ,  de  Thoury  ,  Sans  \  Adam  , 
Gardane  ,  Mauduit ,  Hanmann  ,  de 
Gazelles ,  Steiglehner ,  Gavalli ,  Hey , 
Quelmalz,  Velfe ,  Lindoult,  Paulfohn  , 
Dikfon  ,  Weber ,  Watfon ,  Gavallo  , 
Nairne,  Wilkinfon,  Bohadsh  ,  Fot- 
hergil ,  Underwood ,  Birch ,  Parting- 
ton ,  Hufeland ,  Hâves ,  Spry  ,  Fuf- 
chel,  Lautter,  &  un  grand  nombre 
d'autres  qu'il  (eroit  trop  long  de  citer. 

Lorfque  les  obfervations  des  divers, 
auteurs  étoient  accompagnées  de  cir- 
confiances  intéreffantes ,  nous  n*avons 
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point  négligé  de  les  faire  connoître 
en  détail;  nous  nous  fommes  con- 
tentés d  en  donner  un  précis  quand 
elles  ne  contenoient  rien  de  parti- 
culier. Le  nombre  de  ces  citations 
eft  très-confidérable,  &  doit  infpirer 
de  la  confiance  dans  les  cas  fembla^ 
blés  à  ceux  dont  il  eft  fait  mention. 
Nous  avons  toujours  penfé ,  comme 
Ta  dit  une  perfonne  d'un  grand  fens , 
que  les  citations  fréquentes  étoient 
des  efpeces  de  bâtons  avec  lefquels 
en  marchoit  plus  ferme.  Ici  ce  font  • 
des  preuves  d'expériences  fur  lefquelles 
font  appuyées  les  vérités  que  nous  avons 
établies  ;  plus  elles  font  nombreufes  ^ 
plus  les  fondemens  fur  lefquels  elles 
repofent  font  aflurés.  Si  cet  ouvrage 
a  eu  un  fuccès  que  j'étois  bien  éloi- 
gné de  prévoir ,  c  eft  qu  il  n'étoit  point 
feulement  le  fruit  de  mes  obfervationsr 
&  de  mes  expériences ,  mais  le  ré- 
fultat  de  celles  des  favans  qui  avoient 
cultivé  U  fcience>  non-feulement  en 
France  ,  mais  particulièrement  en 
Suéde,  en  Dannemaick,  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre ,  ert  Italie ,  &c.  ^ 
pays  û  fertiles  en  découvenes  ^  &  otf 
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réleâricité  médicale  a   toujours  été 
en  honneur. 

Quelques  nombreufes  qu'aient  été 
les  guérifons  opérées  par  Téleftricité 
dans  plufieurs  efpeces  de  maladies , 
elles  ont  été  peu  multipliées  dans  un 
grand  nombre  d'autres  efpeces  ,  & 
on  ne  peut  en  citer  aucune  dans  une 
multitude  d'autres  où  ce  moyen  n'a 
pas  encore  été  tenté  ;  vérité  dont  on 
fera  bientôt  convaincu  en  fe  rappel- 
lant  qu'on  compte  fix  cent  trente- 
une  eipeces  de  maladies ,  nombre  de 
beaucoup  fupérieur  à  celles  dans  lef- 
quelles  on  a  appliqué  1  eleftricité.  On 
doit  donc  être  bien  éloigné  de  regarder 
l'éleftricité  comme  un  remède  uni- 
verfel ,  car  il  eft  impoffible  qu'il  y 
en  ait  un ,  quel  qu'il  foit ,  les  mala- 
dies en  général  dépendant  de  plufieurs 
caufes,  non-feulement  difparates,  mais 
oppofées.  A  lanaiflance  de  l'éleâtricité 
médicale ,  desefprits  portés  à  Tenthou- 
fiafme  purent  peut-être  le  penfer-,  mais 
maintenant  éclairé  par  lé  flambeau 
de  l'expérience ,  on  eft  convaincu  que 
l'éieftricité  ne  guérit  &  ne  foulage 
que  certains  genres  de  maladies  ;  que 
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^s  effets,  comme  ceux  de   tous    les 
remèdes  ,    dépendent     des     circonA 
tances,  &c.    Il   feroit   auffi  ridicule 
d'attribuer  à  Tékébricité  médicale  une 
vertu  fans  borne ,  que  de  lui  en  refufer 
JHÔe*  On  a  vu  autrefois  des  perfonnes 
nier  fon  utilité  ou  la  circonfcrire  dans 
des  bornes  trop  étroites  j  mais  on  fait 
^ue   ce  pyrrhoni/ine  étoit  Teffec  de 
J'ignorance  ou  du  défaut  de  fuccès. 
.   La  méthode    d'éleârifer' étant   un 
.objet  de  la  plus  grande  importance  } 
iious  Tavons  traité:  avec   tout  le  foin 
.&  toute  rétendue  qu'elle  exigeoit.  Pour 
cet  effet  nous  avons  employé  le  fe- 
cours  d'un  très-grand  nombre  de<  fi- 
gures ,  afin  de  parler   aux  yeux   en 
mêmetems  qu'à  Teiprit.  Après  .avoir 
iraité  avec  détail  des  machines  élec- 
triques en  général ,  de  celks  qui  font 
poiitives  &  négatives ,  &  des  divers 
appareils  qui  y ^ font  relatifs,  en  ex- 
pliquant leur  ufaee,  nous  nous  fom- 
mes  fort  étendus  iur  Téleârifation  fpour 
tanée,  fur  réleârifation  par  commo- 
tions ,  &  fur  les  différentes  efpeces 
connues   fous    le   nom   d'éle6hifation 
par  bain ,  par  fouffle ,  par  aigrettes^ 
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par  étincelles  &  par  commotions  dont 
Tefficacité  eft  démontrée  par  de  nom- 
breufes  expériences  faites  particuliè- 
rement-en France,  en  Angleterre,  & 
en  Allemagne. 

Les  nouvelles  méthodes  ont  été 
rangées  fous  ces  cinq  dénominations^ 
parce  qu'elles  s  y  réduifent  réellement 
&  n  en  font  que  des  variétés.  Afin  de 
rendre  complet  ce  traité  de  la  mé- 
thode d'éleâbrifer ,  nous  y  avons  ajouté 
ce  qui  regarde  le  régime  éleftrique  ^ 
les  alimens,  les  remèdes  auxiliaires 
internes  &  externes  convenables  à  la 
fin  qu'on  fe  propofe,  les  précautions 
qu'on  doit  obferver  en  éleôrifant ,  & 
les  méthodes  d'éleéhifer,  employée$ 
par  les  principaux  éleftriciens.  Telles 
font  celles  de  Jallabert ,  de  Sauvages  ^ 
de  Haën ,  Lovet ,  Wefley ,  Sans  , 
Hartmann  ,  d'Ervelange  ,  Cavallo  , 
Wilkinfon,  Steiglehiîer ,  Naime,  &c. 
La  méthode  que  nous  prefcrivons  re- 
lativement^ au  régime  éleftrique  &  à 
l'éleftrifation  fpontanée  y  eft  auflî 
expofée  avec  une  étendue  fuiSîfante. 
Les  méthodes  particulières ,  pour  une 
plus  grande  facilité^  ont  été  placées 
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tfans  les  différentes  claiTes  auxquelles 
elles  appartiennent}  c'eft  là  où  Ton 
trouve  celles  de  2Letzell ,  de  Pardiing- 
ton ,  d'Odier ,  de  Mann  ^  Spry ,  Fol- 
hergill ,  Underwood  ,  &c. 

Tout  ce  qui  regarde  réleftricîté 
négative  a  été  développé  avec  une 
étendue  ou'on  ne  trouve  dans  aucun 
auteur.  On  y  \oit  Tépoque  de  Kn- 
vention  des  machines  électriques  nér 
gatives  ,  la  defcription  de  celles  qui 
ont  été  imaginées  fucceflivement  , 
lexplication  oe  Tufage  de  leurs  divers 
appareils  ,  les  principes ,  les  expérienr 
ces  &  les  obfervations  qui  établiffent 
la  doftrii»  de  Véleftricité  négative-p 
phyfique.  On  y  traite  enfuite  cte  Tap-f 
plication  de  Téieâricité  négative  au 
corps  humain  9  &  à  la  guérifon  de 
pluueurs  maladies  ;  vérité  démontrée 
par  pluiieurs  preuves  &  témoignages 
irréfi'agables. 

Quoiqu'on  eût  pu  s'arrêter  à  ce 
point  ,  cependant  pour  rendre  cet 
ouvrage  complet,  nous  avons  donné 
une  théorie  qui  paroît  très-probable, 
parce  qu'elle  eft  conforme  aux  prin- 
cipes y  aux  obfervations  &  aux  expé^, 
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riences.  Le  grand  nombre  des  favanj 
paroit  ravoir  trouvée ,  je  ne  dis  pas 
féduifante,  mais    très-vraifemblable  , 
c^eft  tout  ce  qu'on   peut  defirer  dans 
l'état  où  eft  la  fcience.  Par  réleftricité 
négative  on  dépouille  les  corps  élec- 
triiés  d'une  partie  non  feulement   de 
leur  fluide  éleârique  libre ,  mais  en- 
core de  celui  qui  efl:  fixej  de  même 
<jue  dans  Téleftricité  pofitive  on  ajoute 
au  corps  qu'on  foumet  à  l'opération  , 
-du  fluide  éleôrique    dont  une  partie 
refte  libre  pendant  quelque  tems  & 
^e  diflipe  enfuite ,  &  une-  autre  partie 
qui  fe  fixe  dans  le  corps.  Cette  théorie 
eft  lumineufe  &  devient  abfolument 
néceflaire  pour  l'explication  des  phé- 
nomènes   relatifs   à  réleéb-icité    des 
corps  organifés.    On  en  voit  les  fon* 
démens  dans  l'éleciricité  des  végétaux  , 
chapitre  IV   de  la  feftion  III  de   la 
féconde  partie.  Cette  théorie  n'a  été 
donnée ,  à  la  fin  de  l'ouvrage  ,  qu'après 
les  obfervations   &  les  expériences , 
parce  qu'il  ne  faut  point  élever  d'é- 
difice avant  d'avoir  jeté  des  fonde- 
mens  folides.    Cette  théorie  eft  liée 
à  celle   de  Tattraétion^   &  c'èft  en 

l'admettant 
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l'admettant  qu  on  trouvera  la  folutioA 
des  queftions  qui  fe  préfentent  à  TeA 
prit  de  ceux  qui  cherchent  à  appro»* 
fondir  les  phénomènes  de  Téleâriciték 
Une  fuite  dexpériences  curieufes 
que  je  publierai  dans  une  autre  occa- 
taon,  m'a  appris  qu'il  y  avoit  une 
ileSriciti  latenu  y  comme  il  y  a  un 
feu  fixe ,  un  feu  principe  ,  une  cha^ 
leur  latente  ^  qu'il  faut  diftinguer  du 
feu  dans  un  état  de  liberté  ^  état  dans 
lequel  il  produit  des  effets  feniîblesv  La 
lumière  ^  le  feu  ^  l'air  fixe  ^  &Çi  ^  fô 
combinent  avec  les  corps  ou  font  dans 
un  état  de  liberté  j  de  même  le  feû 
éleftrique  eft  dans  les  corps  en  uft 
état  de  fixité ,  de  compofition  intime 
qui  ne  lui  permet  pas  de  fe  manifefteîf 
au^dehors^  ce  qui  n'arrive  que  lorf* 
que  ,  fortant  de  l'état  de  combinaifon  | 
il  recouvre  fa  liberté  &  paroît  fous 
fes  apparences  ordinaires*  Cette  nou« 
velle  théorie  me  paroît  être  à  la  doc* 
trine  de  Téleftricité  ,  ce  que  la  théorid 
de  la  chaleur  latente  des  doôeurS 
Wilcke  \  Black  ^  Crarwfort  &  Lan* 
driani ,  eft  à  celle  du  feu. 
.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  do6hirt6  j 
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x)n  ne  fauroit  révoquer  en  doute  Tu* 
-tilité  de  Téleâricité  négative ,  fi  bien 
-démontrée  aujourd'hui  j  elle  a  été 
conteftée  dans  un  tems  où  fes  fuccès 
étoient  moins  connus  qu'à  préfentj 
&  on  ne  doit  pas  s*en  étonner  ^  puiA 
qu'on  a  vu  Tantimoine ,  dont  la  mé- 
decine fait  aujourd'hui  fi  utilement  & 
fi  univerfellement  ufage ,  donner  lieu, 
ainfi  qu  on  Ta  remarqué ,  à  des  volu- 
mes de  difcufiion  d'une  part ,  &  d'in- 
jures de  l'autre  j  &  je  ne  doute  pas 
3ue  fi  on  eût  écrit  lorfque  Triptoleme 
onna  du  pain  aux  hommes ,  que  its 
détraâeurs  ne  nous  enflent  tranfinis 
plus  d'un  volume  en  faveur  du  gland. 

La   troifieme  partie   contient    des 
détails  fiir  plufieurs  objets  qu'il  étoic 
à  propos  de  traiter  avec  plus  d'éten- 
due :  on  y  voit ,  fijr-tout ,  vingt-fept 
tableaux  curieux.  Le  nombre  des  chofes 
ajoutées  dans  cette  féconde  édition  eft 
fi  grand  ^  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
que  cet  ouvrage  ,  dans   l'état  où  il 
paraît  aujourd'hui ,  efl:  en  un  fens ,  tout 
nouveau ,  qu'il  eft  d'une  utilité  géné- 
rale ,  &  que ,  contenant  tout  ce  qui 
^  été  découvert  dans  ce  genre  jufqu'à 
préfent^  il  forme  un  traité  complet. 
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L'ÉLECTRICITÉ 

D  V 

CORPS  HUMAIN 

Dans  l'état  de  Sah^jè  et  dé 

Maladie, 

JL/E  tous  les  objets  qui  nous  environ* 
tient  ^  quelque  brillans  &  quelque  nom« 
brcux  qu'ils  foient  ,  aucun  certainement 
n'eft  plus  intéreflant  pour  nous,  ni  plus 
digne  de  notre  curiofité,  que  cette  fubf- 
tance  matérielle  qui  forme  une  portion  de 
notre  être.  Ces  globes  lumineux  qui  rou- 
lent fur  nos  têtes  ,  &  dont  la  marche  eft  û 
majeftueufe ,  font  bien  moins  admirables  aux 
yeux  du  vrai  philofophe ,  que  Tétonnante 
organifation  de  cette  machine  merveilleufe  ^ 
que  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
Tome  L  \ 
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paroît  mëconnoître.  Cette  îmmenfe  multi- 
tude de  végétaux  qui  couvrent  la  furfece 
de  la  terre ,  &  dont  les  couleurs  diverfes , 
réclat  frappant,  les  nuances  variées femblent 
le  difputer  à  cet  arc  radieux ,  qui  quelquefois 
eft  peint  fur  la  voûte  azurée  ;  ces  familles 
multipliées  d'animaux  divers  qui  peuplent 
de  toutes  parts  le  domaine  de  l'homme ,  & 
qui  nous  raviflent  d'admiration  par  la  magni- 
ficence &  la  richeffe  que  la  nature  a  déployées 
dans  leur  brillante  parure  ,  ne  font  rien 
en  comparaifon  de  l'homme  ;  c'eft-à-dSre  , 
du  plus  bel  ouvrage  qui  foit  forti  des  mains 
du  Créateur.  L'étude  la  plus  fatisfaifante  pour 
l'homme  eft  donc  celle  de  l'homme  même  ; 
&  cependant,  par  une  fatalité  qu'il  n'eft  pas 
aîfé  de  concevoir,  elle  eft  la  plus  négligée. 
Nous  recherchons  avec  une  forte  de  pailion 
la  connoîffance  de  tous  les  objets  qui  nous 
font  étrangers ,  fans  prefque  jamais  apporter  * 
à  ce  qui  nous  regarde ,  l  attention  que  nous 
lui  devons  donner  à  tant  de  titres.  «  Quelque 
»  intérêt  que  nous  ayons  à  nous  connoître 
»  nous-mêmes,  dit  le  Pline  François^  je  ne  fais  fi 
M  nous  ne  connoiflbns  pas  mieux  tout  ce  qui 
»  n'eft  pas  nous.  >»  Cette  vérité  bien  humi- 
liante devient  encore  plus  fenfible  dans  le  fujet 
que  je  me  propofe  d'examiner  ;  car  l'éleâricité 
du  corps  humain  eft  encore  un  fujet  tout 
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peuf,  Quoique  les  ;  phyficiens  fe  foient  oc- 
cupés aepuis  une  longue  fuite  d^années  de 
réleâridté  ^  &  qu'ils  aient  fait  un  nombre 
étonnant  de  belles  découvertes  fur  celle  de 
b  plupart  des  différentes  efpeces  d'êtres  que 
la  nature  a  répandus  fur  la  furface  de  notre 
globe  9  avec  une  profufton  qui  tient  du  pro« 
dige.  Pour  ne  point  tomber  dans  le  reproche 
que  j'ai  cru  devoir  faire  aux  favans  qui  ont 
écrit  jufqu'à  cette  époque  ,  je  traiterai  de 
l'éleâricité  du  corps  humain  dans  l'état  de 
fanté  j  &  principalement  dans  l'état  de  ma* 
ladie.  Des  principes  furs  &  fondés  fur  Tex* 
périence  &  l'obfervation  formeront  la  bafe 
de  cet  ouvrage,  dans  lequel  feront  contenues 
l'hygiène  éleûrique  ,  la  pathologie  &  la 
thérapeutique  éleûriques,  fciences  nouvel- 
les 9  dont  l'importance  ne  peut  plus  être 
révoquée  en  doute. 


A  % 


Digitized-by  VjOOQIC 


DE    L'ÉLECTtlCiri 


PREMIERE    PARTIE. 


Dt  rÈUBriclU  du  corps  humain  dans   Vitat 
dt  famé. 

jLâk  fanté  eft  le  plus  précieux  des  biens  ; 
&  fans  elle  ^  que  font  les  dignités ,  les  hon^ 
neurs  y  les  richéifes^  Tefprit  ^  la  fcience  ,  les 
talens  ?  Mais  malheureufement  on  ne  femble 
connoître  le  prix  de  la  fanté  que  lorfqu'on 
Fa  perdue.  A  peine  Ta-t-on  recouvrée ,  qu*on 
oublie  (ts  avantages  inestimables  ^  à  en  juger 
du  moins  par  le  peu  de  foins  que  nous  pre- 
nons pour  la  conferver ,  &  on  peut  dire , 
avec  vérité,  qu'on  poffede  ce  bien  précieux 
fans  en  )ouin  Les  médecins  ne  paroiflent  pas 
devoir  être  exempts  des  reproches  que  méri- 
tent la  plupart  des  hommes.  Parmi  plufieurs 
0iilliers  d'ouvrages  que  chaque  fiecle  a  vu 
édore ,  &  qui  tous  font  confacrés  à  la  gué- 
rifon  des  maladies  nombreufes  qui  affligent 
Fefpece  humaine  ,  à  peine  en  trouve-t-on 
quelques-uns  qui  traitent  de.  l'art  de  con- 
ferver  la  fante.  L'hygiène  a  malheureufement 
toujours  été  négligée  ^  &  j'ofe  dire   quQ 
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c'étoît  pr^cifément  la  partie  de  la  médecine  que 
les  difciples  dHypocrate  auroient  dûpréféra- 
blement  cultiver^parce  qu'elle  eft  la  plus  £icUe 
&  la  plus  efEcace.  L'expérience  de  tous  les 
jours  prouve  qu*il  eft  bien  plus  aifé  deprévenir 
les  maux  que  de  les  guérir^  &  que  la  médecine 
prophylaâîque  eft  plus  capable  d'obtenir  des 
îuccès  multipliés  &  durables  que  la  médecine 
thérapeutique.  Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  a  rapport  à  Téleâricité  du  corps  humain 
en  état  de  fanté ,  nous  diviferons  cette  pre- 
mière partie  de  Touvrage  en  plufieurs  cha- 
pitres relatif  à  Pinftuence  de  Tékâricité  de 
Tatmofphere  furie  cc^ps  humain  ^  &  à  Félec- 
tricité  propre  du  corps  de  l'homme  ,  ce  qui 
comprendra  l'éleâricité  communiquée  6c 
l'éleâricité  naturelle  ^  ou  plutôt  fpontanée 
du  corps  humain» 


Aj 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Dt  PÈUSridti  en  général. 

jLiEs  principes  généraux  de  réleôricité  étant 
fort  connus  ,  nous  nous  contenterons  de 
préfenter  ici  quelques  notions  fur  ce  fujet , 
ou  plutôt  un  petit  précis  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  néceffaire  à  connoître.  Toutes  les  no- 
tions effentielles  à  Téleûricité  en  général , 
&  à  celle  du  corps  humain  en  particulier, 
feront  placées  dans  tout  le  cours  de  ce  traité 
à  leurs  lieux  refpeâifs.  Cette  méthode  d'ex- 
pofer  les  fciences  nous  a  parue  plus  utile  au 
grand  nombre  des  leâeurs. 

L'éleûricité  eft  la  propriété  qu'ont  certains 
corps,  après  avoir  été  frottés ,  d'attirer  & 
de  repouffer  des  corps  légers ,  de  lancer  des 
aigrettes  lumineufes ,  de  donner  des  étincelles 
à  l'approche  de  certaines  fubftances,  &  de 
fÛTt  éprouver  une  fecoufîe  particulière  dans 
certains  cas.  Lorfqu'un  corps  a  été  éleôrifé 
par  le  frottement ,  on  reconnoît ,  même  à 
quelque  diftance ,  qu'il  eft  dans  cet  état  par 
l'odeur  de  phofphore  qu'il  exhale  ^  par  Tim- 
preflion  qu'il  ait  éprouver  aux  parties  qui 
font  les  plus  fenfibles ,  telles  que  le  vifage  & 
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le  revers  de  la  main  ;  on  Ta  comparée  avec 
raifon  à  celle  d'un  fouffle  ou  d'une  toile 
d'araignée.  Si  on  s'approche  davantage  du 
corps  éleârifé  »  on  reiTent  l'impreflion  d'un 
petit  vent  frais ,  bien  caraôérifée.  La  diftance 
étant  encore  diminuée ,  on  voit  dans  Tobf- 
curité  une  aigrette  lumineufe  affez  fenfible» 
Plus  près  encore  du  conduâeur^  cette  lu- 
mière dont  les  rayons  ont  peu  de  denfîté  ^ 
fe  change  en  des  étincelles  plus  ou  moins 
fortes  ^ielon  la  diAance  9  la  forme  des  corps^ 
leur  nature  9  &  le  degré  de  frottement  :  ces 
étincelles  font  capables  d'enflammer  plufieur$ 
fubftances. 

On  donne  le  nom  de  fluide  éleârique  à 
celui  que  le  frottement  a  développé ,  &  qui 
produit  dans  les  corps  éleâriques  les  phéno* 
menés  que  nous  venons  d'expofer.  On  nom- 
me ordinairement  corps  éleâriques  par  na- 
ture, idio-éleôriques,  ou  Amplement  élec- 
triques y  ceux  en  qui  le  frottement  a  excité 
cette  vertu  ;  &  corps  éleûriques  par  commu- 
nication y  anéleâriques  y  ceux  qui  frottés  ^ 
ne  produifentabfolument  rien  de  femblable  y 
mais  qui  communiquant  avec  les  premiers  y 
reçoivent  trés*bien  le  fiuide  produâeur  de 
ces  admirables  effets ,  &  deviennent  par-là 
même  capables  de  préfenter  ces  brillans  phé<i 
nomenes» 

A4 . 
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Les  différentes  imprefllons  que  ce  fliûde 
éleftrique  fait  fur  nos  organes ,  prouvent  que 
ce  fluide  efl  matérieL  Ces  effets  ayant  lieu  à 
une  certaine  diftance  du  corps  éleârifé ,  & 
de  plus  étant  femblables  ^  quelle  que  foit 
Fefpece  des  corps  éleûrifés  ,  on  ne  peut 
s*empêcher  de  conclure  que  ceux-ci  ne  les 
produifent  pas  immédiatement.  Mais  quelle 
cfl  la  nature  de  ce  fluide  merveilleux  ?  Mus 
fes  effets  font  étonnans,  plus  auffi  defîre-t-on 
de  les  connoître  ;  cependant  )ufqu*ici  on  n'a 
fait  que  de  vains  efforts  pour  en  venir  à  bout. 
Les  uns  ont  penfé  que  le  fluide  éleôrique 
n  etoit  autre  chofe  que  les  émanations  des 
corps  frottés.  Ce  fentiment  eu  infoutenable  ; 
car  les  corps  métalliques ,  par  exemple ,  qui 
ont  éprouvé  la  plus  longue  &  la  plus  forte 
éleârifation ,  ne  perdent  rien  de  leur  poids. 
D'autres  ont  cru  que  ce  fluide  ne  différoit 
pas  de  Tain  Mais  la  lumière  éleârique  paroît 
dans  le  vide  &  occupe  toute  la  capacité  du 
récipient  ;  le  fluide  éleârique  fe  meut  avec 
une  vîtefle  prefque  femblable  à  celle  de  la 
lumière  j  &  incomparablement  plus  grande 
<|ue  celle  du  fon  &  du  vent  le  plus  impé-* 
tueux.  Ce  fluide  pafle  librement  à  travers 
les  métaux  qui  font  imperméables  à  Tair , 
il  a  une  odeur  propre  ,  &  la  faveur  d*un 
«cide ,  &c. 
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»  ^^ 

ïleft  très-probable  que  le  fluide  éleûriquc 
efl  une  modification  du  feu  élémentaire  ^ 
parce  qu'il  a  avec  lui  de  grands  rapports 
d'analogie  ,  &  quelques  traits  de  diffem- 
blance.  Il  éclaire  ^  il  enflamme ,  il  brûle ,  &c. 
Si  nous  entrions  dans  de  plus  longs  détails  , 
nous  nous  écarterions  de  notre  ob)et  prin- 
cipal. Il  iuffit  de  favoir  que ,  quelle  que  foit  la 
nature  particulière  du  fluide  éleârique^les 
effets  qu'il  produit  font  les  moyens  les  plus 
furs  de  connoitre  fon  influence  fur  le  corps 
humain. 


CHAPITRE    IL 
De  tÊUSriciU  de  PAtmofphtn. 

Xj'ÉLECTiaciTÉ  atmofphérique  n'eft  plusi 
un  problême  que  pour  ces  êtres  bornés  à  la 
ilérile  fondHon  de  végéter,, &  dont  toutes 
les  clafles  de  la  fociété  ne  fourmillent  que 
trop.  Depuis  les  brillantes  découvertes  & 
les  nombreufes  expériences  qui  ont  illuftré 
le  milieu  de  notre  fiecle^  il  ne  peut  être 
permis  d'ignorer  que  l'éleôricité  règne  conf- 
tamment  dans  la  mafle  d'air  qui  enveloppe 
le  globe  de  la  terre.  Cette  branche  impor* 
tante  de  la  phyfique  étoit  entièrement  in^ 
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conmte  aux  anciens  ;  car  on  ne  doit  compter 
pour  rien  ce  qu'ils  nous  en  ont  tranfmis. 
A  la  vérité,  fix cents  ans  avant  notre  ère  , 
le  célèbre  fondateur  de  la  feôe  Ionique  ^ 
ThaUs  y  découvrit  la  propriété  que  Tambre 
a  d'attirer  les  corps  légers  lorfiqu*il  eft  frotté  ; 
mais  cette  connoiflance  qui  eft  le  fondement 
de  toutes  celles  que  nous  avons  acquifes  dans 
la  fuite  9  fut  long-tems  bornée  à  une  admi-^ 
ration  oifeufe  de  ce  phénomène  furprenant. 
Plus  de  vingt  fiecles  fe  font  écoulés  ^  fans  que 
ce  germe  de  lumière  ait  reçu  aucun  dévelop-^ 
pement  ^  &  ce  n'eft  qu'entre  les  mains  des 
pbyiiciens  de  nos  ^ours  qu'il  a  pris  un  accroif» 
fement  qui  femble  tenir  diffM-odige. 

Avant  répoque  de  Marly-la- Ville ,  époque 
à  jamais  mémorable  dans  lliiftoire  des  fcien- 
ces ,  nous  ignorions  que  l'éledricité  étoit  une 
propriété  confiante  de  Tair  de  l'atmofphere^ 
&  conféquemment  nous  étions  bien  éloignés 
de  penfer  que  le  corps  humain  y  &  même 
tous  les  corps  organifés  y  dévoient  en  éproiw 
ver  une  influence  marquée.  Niais  ^  grâces  aux 
expériences  des  Dalibard  y  des  Delord  y  des 
Lemonnier ,  des  Romas  y  des  Franklin  y  nous 
(avons  que  cette  mafle  d'air  qui  nous  envi- 
ronne eft  une  fource  inépuifable  de  fluide 
éleârique;  &  pour  me  fervirde  l'expreflioii 
^  M*  Lemonnier^  qu'elle  eft  un  vrai  maga^ 
de  CcUSnciti. 
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C'eft  fur-tout  dans  te  tems  des  orages ,  que 
rëleûricité  de  ratmofphere  s'annonce  d'une 
manière  bien  capable  de  porter  la  conviôion 
dans  les  efprits  qui  feraient  le  moins  difpo« 
f es  à  la  reconnoitre.  Ce  trouble  général  qui 
règne  dans  la  mafle  de  l'air  y  ce  combat  im- 
pétueux des  vents,  cette  agitation  finguliere 
qu'on  remarque  dans  tous  les  élémens,  ces 
feux  qui  ferpentent  fur  nos  têtes  ^  &  qui  fou- 
vent  viennent  frapper  &  réduire  en  cendres 
DOS  frêles  demeures ,  ne  nous  permettent  pas 
de  douter  qu'il  eft  au  moins  des  circonftances 
où  Téleôricité  n'exerce  dans  l'atmofphere  un 
empire*  abfolu.  Les  barres  ifolées ,  les  con- 
duâeurs  élevés  pour  recevoir  le  feu  éleârî«; 
que  9  les  fufées  jettées  dans  l'air  ,  les  cerf- 
volans  éleâriques ,  tous  ces  appareils  de  la 
phyfique  moderne ,  qui  non-feulement  dans 
tous  les  temps  &  dans  tous  les  lieux,  produk; 
fent  desattraâions  &  des  répulfions  éleâri-; 
ques,  des  feux  &  des  aigrettes  lumineufes,' 
mais  donnent  de  fortes  étincelles,  &  font 
entendre  des  explofions  qui  impriment  la 
terreur  &  l'effiroi  dans  les  efprits  les  plus 
intrépides;  ces  effets  redoutables  déoAontrent 
fans  doute  qu'une  éleâricité  viâorieufe  règne 
dans  l'atmpfphere. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  au  fein  des 
tempêtes,  lorfque  le  tonnerre  gronde  &  la 
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foudre  fillonne  les  airs ,  circonftances  dzni 
lefquelles  le  feu  éleôrique  s'annonce  avec  un 
appareil  terrible  ;  ce  n'eft  pas  feulement  dans 
ce  tems  qu'on  peut,  obferver  Téleâricité  de 
Tatmofphere.  Elle  devient  même  très-fenfible 
dans  le  tems  de  la  réfblution  des  nuages  en 
grofles  pluies  9  qui  font  toujours  précédées  &C 
accompagnées  des  fignesderéleâûricitéla  plus 
forte  9  capable  de  donner  la  commotion ,  & 
d'alumer  ,  à  plufieurs  reprifes  ,  de  refprit 
de  vin  ;  eUe  Teft  auflt  toutes  les  fois  que  des 
nuages  quelconques  ^  même  fans  pluie  &  fans 
tonnerre ,  paflent  au-deffus  des  barres  élec- 
triques ifolées  9  ce  qu'on  reconnpit  tantôt  par 
des  étincelles  qu'on  excite  par  l'approche  du 
doigt^Sc  tantôt  par  l'attraûion  de  la  pouffiere, 
lorfque  l'éleâricité  eft  trop  foible.  Ces  expé^ 
riences  ont  été  faites  plufieurs  fois  à  Sainte 
Germain-en-Laye  ^  par  M.  Lemonnier  qui  en 
rendit  compte 9  le  15  Novembre  1751,  dans 
UM  mémoire  lu  à  l'académie  royale  des  fcien- 
ces.  Cet  excellent  phyficien  qui  fut  un  des 
premiers  à  entrer  dans  la  nouvelle  carrière 
qu'on  venoit  d'ouvrir  ^  fit  encore  ^  dans  les 
temps  les  plus  fereins  ^  des  obfervations  fui^ 
vies ,  defquelles  il  réfulte  que  l'éleâricité  la 
plus  confiante  exifie  dans  l'air  ^  &  qu'elle  s'y; 
manifefte  de  la  manière  la  moins  équivoque*. 
Dans  l'automne  de  1751  ^  pendantfix  femai^ 
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^es>  durant  lefqaelles  la  lumière  (^u  folell 
n-'avoit  été  obfcurcie  par  aucun  nuage  ,  ni 
même  affoibiie  par  la  moindre  vapeur ,  ce 
iavant  ne  ceffa  point  d'appercevoir  chaque 
jour  des  fignes  d'éleûricité.  A  la  vérité ,  elle 
avoit  moins  d'énergie  que  celle  qui  eft  com- 
muniquée par  de  gros  nuages;  cependant  elle 
étoit  toujours  aflez  forte  pour  attirer  de  la 
pouflîere  à  la  diâance  de  trois  à  quatre  lignes, 
&  fouvent  pour  produire  de  petites  étin- 
celles. 

M.  le  prince  de  Gallitzin ,  minîftre  pléni- 
potentiaire de  l'impératrice  de  Ruflîe ,  auprès 
de  leurs  hautes  puiiTances  ^  a  fait  auiSi  des 
obfervations  qui  ont  rapport  à  ce  fujet,  & 
qui  confirment  parÊiitement  cette  vérité, 
que  féleâricité  règne  conftamment  dans  Tat^ 
mofphere ,  fur-tout  à  une  certaine  élévation. 
Elles  font  confignées  dans  un  mémoire  impri- 
mé, que  cet  illuftre  favant  m'a  fait  Thonneur 
de  m'envoyer  ,  &  dont  le  titre  eft  :  Oiferva-^ 
tions  fur  CiUQriciU  naturelle  par  le  moyen  (Tan 
urf -volant:,  adrejfies  à  F  académie  des  fcienus 
de  Pctersbourg.  «  En  élevant  le  cerf-volant 
^  par  toutes  fortes  de  vents  ,  en  différentes 
n  faifons  Ôc  à  différentes  heures  :  jamais ,  dit 
»  ce  prince  ,  nous  n'avons  pu  achever  notre 
j#  expérience ,  fans  trouver  des  fignes  évidens 
p  d'éleâricité^  tantôt  forte,  tantôt  foible^ 
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9  mais  toujours  fenfible  :  dans  les  tems  fecs 
»  &  chauds  9  comme  dans  les  tems  humides. 
»  De  nuit  comme  de  jour  ^  nous  avons  vu 
n  briller  Tétincelle  éleftrique ,  nous  avons 
^  chargé  la  bouteille  :  dans  les  tems  humi- 
H  des,  quand  le  bas  de  Tatmofphere  eft  rem- 
n  pli  de  vapeurs ,  il  fàlloit  élever  le  cerf- 
»  volant  plus  haut  pour  obtenir  des  fignes 
n  éleâriques.  Nous  en  avons  rarement  ob- 
>^  tenu,  à  moins  de  Tavoir  élevé  de  150  à 
H  100  pieds  au*deflus  de  la  dune,  qui  VeA 
»  elle-même  de  70  à  80  au-defîus  du  niveau 
B  de  la  mer.  La  nature  de  l'éleâricité  varie 
M  aufli  ;  cependant  elle  eft  d'ordinaire  pofî* 
»  tive.  Si  Ton  pouvoit  hafarder   quelque 
»>  règle  à  cet  égard  ,  il  femble  qu'elle  eft 
»  pofitive  dans  les  tems  calmes,  &  qu'elle 
n  fe  trouve  plus  fouvent  négative  près  des 
H  orages.  »  Ces  obfervations  ont  été  faites 
à  la  Haye ,  pendant  plus  de  deux  ans  &  demi , 
depuis  le  4  Juin  1775  ,  jufqu'au  commen- 
cement de  l'année  1778. 

S'il  arrive  quelquefois  que  le  fluide  éleâri- 
que  de  l'air  ne  foit  pas  fenfible  par  fes  effets  ^ 
principalement  vers  la  furface  de  la  terre  ,  il 
n'en  exsAe  pas  moins.  Pendant  la  plupart  des 
nuits  &  dans  tous  les  tems  où  l'humidité 
règne  dans  l'atmofphere ,  l'éleôricité  femble 
prdinairement  être  Bulle ,  lorfqu'on  confulte 
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les  conduâeurs  &  ks  éleârometres  ;  màs 
Ùl  réalité  ne  peut  point  ,  par  cette  raifbci, 
être  révoqaée  en  doute*  Les  vapeurs  aqueu- 
ùs  répandues  dans  Tair  ^  étant  des  matières 
très-conduârices  ,  tranfmettent  avec  la  plas 
grande  facilité  le  fluide  éleÛrique  à  la  tem^ 
&  empêchent  conféquemment  qu'il  ne  pa- 
roifle  fous  fes  formes  ordinaires*  Ceft  TeflEet 
<]u*on  remarque  dans  une  machine  éleârîque 
dont  le  conduâeur  n'eft  pas  ifolé  :  la  tranf- 
mif&on  du  fluide  éleârique  a  lieu  auflitot 
que  fa  produâion  ^  &  il  h'eft  pas  plnt^ 
engendré  que  diflipé.  A  une  certaine  éléva- 
tion de  Tatmofphere ,  la  matière  éleârique 
ne  trouvant  point  de  corps  conduâeur  à  qm 
elle  puifle  fe  communiquer  ,  y   conferve 
toute  fon  énergie  :  c'eft-là  oîi  eft  placé  le 
foyer  perpétuel  ,  fource  fans  cefle  renaif- 
iante  de  ce  fluide  vivifiant ,  dont  les  effets 
font  encore  plus  admirables  que  multipliés. 
Le  fein  de  la  terre  eft^  auffi  un  réfervoîr 
commun  &  fécond  du  fluide  éleârique  ;  Se 
la  communication  réciproque ,  qui  eft  éta-' 
blie  entre  les  cieux  &  la  terre ,  eft  le  grand 
mobile ,  le  reflbrt  puiflant  de  ce  vafte  uni- 
vers. On  peut  voir  ce  que  nous  avons  établi 
^e  relatif  à  ce  fujet  dans  nos  mémoires  ,  fur 
les  paratonnerres  afcendans  ^  fur  les  para-* 
tremblemens  déterre,  furl'aurore  boréale^&c. 


1    ^ 
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Nous    ajouterons    encore     de    nouvelles 
preuves  de  ces  vérités ,  dans  féliSrUUé  des 
météores  que  nous  allons  faire  imprimer  cette 
année  9  ce  qui  nous  difpenfe  d'entrer  ici  dans 
de   plus  grands  détails.  Nous  terminerons 
ce  chapitre ,  en  difant  que  M.  de  Sauflure 
a  égs^ement  obtenu  des  iignes  très-décidé$ 
d'éleâricité  atmofphérique  j  non-feulement 
dans  des  tems  de  brouillard,  mais  dans  le 
tems  même  le  plus  clair  &  le  plus  ferein. 
!Avec  fon  éleûrometre  portatif,  armé  d'un 
petit  conduâeur ,  il  a  vu  des  efiets  de  1  elec« 
tricité  aérienne  dans  des  tems  où  des  con« 
duâeurs  de  cent  pieds  d'élévation  n'en  don« 
noient  abfolument  aucun.  Cet  éleârometre 
cft  fi  fenfible ,  que  dans  certaines  circonf- 
tances  ,  quoiqu'il  fut  pofé  immédiatement 
fur  la  terre  ,  il  a  préfenté  des  eflfets  très- 
marqués  d'éleâricité. 


CHAPITRE    III. 

'Ve  t influence  de  PéleHricîté  de  tatmofpherefur 
le  corps  humain. 

yjS.  fluide  éleârique  ne  peut  exifter  dans 
l'atmofphere  fans  avoir  une  certaine  in- 
fluence fur  tous  les  êtres ,  &  principalement 

fur. 
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fur  les  corps  organifcs,  parmi  lefquek  celui 
de  ITiomme  tient  le  premier  rang  ;  car  dès 
que  le  fluide  éleûrique  eft  darts  latmof- 
phere  ,  il  doit  néceflairement  fe  communi- 
quer à  tous  les  corps  condufteurs ,  &  confé- 
quemment  à  toutes  les  parties  anéleâriques 
des  animaux.  Ceft  une  loi  générale  fie  conf- 
tante  que  le  fluide  éleâxique ,  quelque  part 
qu'il  exifte ,  fe  tranfmet  à  toutes  les  matières 
déféirentes  qui  lui  font  préfentées.  Mille  ex- 
périences démontrent  cette  vérité,  6c  il  feroît 
fuperflu  de  les  rapporter  dans  un  ouvrage  oh 
on  doit  fuppofer  connue  toute  la  partie  élé- 
mentaire de  cette  branche  importante  de  la 
phyfique  qui  nous  occupe.  Il  en  eô  à  cet 
égard  de  réleâricité  comme  du  feu  qui  fe 
communique  à  tous  les  corps  combuftibles 
amblans.  Le  fluide  éleûrique  tend  à  fe  répan- 
dre également  fur  toutes  les  fubflances  con- 
dudrices  qui  font  placées  dans  la  fphere  de 
fon  aâivité  :  cette  loi  eâ  même  commune 
il  tous  les  fluides. 

Le  fluide  éleûrique  non  feulement  fe  com- 
munique aux  corps  Gonduûeurs  &c  déférens, 
mais  encore  aux  autres  corps  qu'on  nomme 
idio  -  éleûriques  ,  ainfi  que  Texpérience  le 
prouve.  Car  on  peut  éleârifer  par  communi- 
cation une  lame  ou  plaque  de  verre ,  un  tube 
de  même  matière ,  une  plaque  réfineufe ,  §:c. 
Tome  L  B 
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Les  corps  idio  -  éleûriques  étant  un  peu 
condiiûeurs  ,  quoique  beaucoup  moins 
refpeaivement  que  les  conduâeurs  propre- 
ment dits ,  reçoivent  par  communication  le 
fluide  éleûrique  ,  &  le  confervent  pendant 
plus  de  temps ,  quoiqu'ils  foient  touchés  en 
quelques  points  de  leur  furface.  Ces  prin- 
cipes prouvés  par  Texpérience  &  lobferva- 
tion ,  il  n'eft  pas  plus  étonnant  que  le  corps 
humain  y  plongé  dans  latmofphere  où  règne 
fans  ceffe  une  éleâricité  très-réelle ,  reçoive 
le  fluide  éleârique  ,  &  en  reçoive  une  in- 
fluence marquée ,  que  de  voir  ce  même  corps , 
placé  près  d'une  machine  éleârique  mife  en 
jeu ,  être  fournis  à  l'aûion  du  fluide  éleâri- 
que ,  qu'on  a  excité  &  raflemblé  par  ce 
moyen. 

Si  l'homme  pouvoit  être  élevé  dans  l'air; 
on  verroit  fouvent  ,  de  la  manière  la  plus 
fenfible,  cette  communication  de  l'éledricitc 
de  l'atmofphere  à  fon  corps  ,  qui  alors 
feroit  tout  radieux.  Cette  affertion  n'eft  point 
une  idée  chimérique  ou  conjeûurale;  lob- 
fervation  la  plus  inconteftable  en  prouve  la 
réalité  ;  car  on  a  vu  plufieurs  fois,  en  divers 
lieux ,  dans  les  temps  de  nuée  &  d'orage  , 
des  corbeaux  dont  le  bec  étoit  chargé  de  feu 
éleârique  ,  traverfer  les  airs  :  on  ne  fera 
point  étonné  de  ce  phénomène  ^  û  on  Eût 
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attention  que  cet  oifeau ,  dont  les  ailes  ont 
beaucoup  de  longueur  ,  s'élève  très -haut 
dans  ratmofphere ,  &  même  jufque  dans 
la  région  fupéxieure  où  règne  une  éleftricité 
abondante,  fur -tout  dans  le  temps  où  fe 
forme  la  foudre.  Cette  obfervation  eft  trop 
frappante  pour  n'en  pas  donner  la  preuve. 
Htrmolaus    Barbarus  ,   vir  gravis  &  doctus  , 

aliique  philo fophi  aiunt dum  fulmina  tcmpcf' 

tatum  ttmpon  fiunt ,  corvos  ptr  acrem  hac  illuc 
circumvolanus  rojlro  igncm  déferre.  S  CALA 
NATUR.  apud  Aldrovand.  tom.  i ,  pag.  yo/[. 
Ce  fait  curieux  n'a  point  échappé  à  Tillurtre 
M.  Gueneau  de  Montbeillard ,  qui  ajoute: 
»  c'eft  peut-être  quelqu'obfervation  de  ce 
»  genre  qui  a  valu  à  l'aigle  le  titre  de  minif- 
»  tre  de  la  foudre  ;  car  il  eft  peu  de  fables 
»  qui  ne  foient  fondées  fur  la  vérité.  » 

Eh  !  pourquoi  l'homme  dont  le  corps  n'eft 
pas  moins  condufteur  de  l'éleûricité  que 
celui  des  animaux ,  placé  dans  les  mêmes  cir- 
confiances ,  ne  feroit-il  pas  tout  rayoDnant 
comme  eux  ?  Dans  le  temps  des  orages ,  eft- 
ce  que  les  pointes  des  mats  &  des  vergues 
des  valffeaux  ne  montrent  pas  une  lumière 
éleftrique  obfervée  de  tout  tems ,  &  con- 
nue des  marins  fous  les  noms  de  feu  S.  Elme, 
de  Caftor  &  PoUux  ,  d'Hélène  ?  Eft-ce  que 
les  cerf-volans  élevés  dans  l'air  ne  préfen- 

B  1 
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tent  pas  des  feux  éleâriques  ?  N'a-t-on  pas 
vu  plufieurs  fois  des  hommes  mêmes  ,  fur  la 
furfece  de  la  terre ,  donner  des  marques  (en-- 
fibles  d  eleûricité  ?  Il  fuffira  de  citer  le  fait 
fuivant  :  «  Une  autre  fois  (  toujours  pendant 
>►  un  temps  d'orage  )  dit  M.  Lemonnier^ 
pf  je  me  plaçai  au  milieu  d'un  jardin  fur  un 
m  gâteau  de  poix  réfine  bien  (eCy&c  j'élevai 
»  la  main  gauche  en  lair  pour  recevoir 
»  l'éleûricité  ;  je  fus  éleôrifé  à  l'inftant,  & 
»  on  tira  de  mon  vifage  &  de  mes  jambes 
»  des  étincelles  comme  fi  je  l'euffe  été  par 
H  le  globe  de  verre.  »  M.  Mongez  rapporte 
que  dans  un  grand  orage  ,  on  vit  à  Rouen 
des  aigrettes  éleâriques  fur  différens  lieux 
élevés,  &  qu'un  homme  ,  traverfant  une 
place  ^  parut  tout  en  feu,  (*) 

Le  fluide  éleftrique  dont  Tcxiftence  dans 
l'atmofphere  eft  prouvée  par  l'expérience  & 
par  l'obfervation ,  fe  communiquant  néceffai- 
rement  aux  corps  conduûeurs ,  &  par  con- 
féquent  au  corps  humain  qui  y  eft  plongé  , 
fe  tranfmettra  dans  lui  avec  toutes  (es  pro-*  ' 
priétés  ,  car  ks  propriétés  lui  font  effentiel- 
les ,  &  cette  communication  d'une  certaine 
quantité  de  ce  fluide  avec  fes  propriétés  , 
eft  ce   qu'on  appelle  l'influence  du  fluide 

— .MiM  ■  ■         I       !■   ■  ■  ■■   ■  1  III  ^ 

(♦)  Obfcrvat.  fur  la  phyC  Ôt  Thift,  u^U  &c,  177$ ,  pig.  171  ; 
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cleôrique  de  ratmofphere  fur  le  corps  hu- 
main ,  qui  fuit  néceflairement  de  fon  exif- 
tence  dans  1  atmofphere, 

Plufieurs  propriétés  caraâérifent  le  fluide 
éleftrique  ;  nous  en  avons  donné  une  idée 
fuccinte ,  mais  fuffifante  ,  dans  le  premier 
chapitre.  Une  des  principales  eft  la  répulfion 
élçôrique  dont  la  réalité  eft  bien  prouvée 
par  l'expérience  :  auffi  eft-elle  généralement 
admife.  Si  on  éleôrife  des  corps  légers ,  on 
les  voit  auflîtôt  s'éloigner  du  conduôeur ,  & 
s  écarter  les  uns  des  autres.  Un  écheveau  de 
fil ,  une  aigrette  de  verre,  &c.  &c.  éleftri- 
fés ,  fe  repouffent  réciproquement ,  &  s'écar* 
tent  confidérablement.  Le  jet  de  liqueur  qui 
fort  d'un  fyphon  éleftrifé ,  dont  le  bout  eft 
capillaire,  (pi.  /.  Jîg.  8.)  préfente  aux  yeux 
les  moins  clairvoyans  cette  répulfion.  Ce  jet 
fe  divife  en  une  infinité  de  petits  jets  qui 
font  dîvergens  entr'eux  ;  &  cet  efFet  de  la 
répulfion  éteârique  a  également  lieu ,  ainfi 
que  nous  le  prouverons  plus  bas ,  dans  le 
fang  qui  fort  de  la  veine  d'un  homme  élec-* 
trifé  :  le  jet  de  fang  fe  divife  en  une  multitude 
innombrable  de  petits  jets ,  écartés  les  uns^ 
des  autres  par  ta  répulfion  élcâxiqne.  Un 
homme  ifolé  &  communiquant  avec  le  con^ 
duâeur ,  s'il  a  de  longs  cheveux  qui  foient 
libres  d'obéir  à  une  légère  impulfion^  offîre 
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le  même  phénomène.  Auffitôt  qu'on  éleftrife; 
on  voit  les  cheveux  fe  dreffer ,  fe  repouffer  & 
s'écarter  les  uns  des  autres.  Ces  expériences 
font  faciles  à  faire  ;  tout  le  monde  peut  les 
répéter ,  tous  les  auteurs  en  parlent ,  &  il  n  y 
a  aucun  doute  fur  cet  objet. 

De  ce  que  les  corps  non  éleftrifés  font  atti- 
rés par  les  corps  éleftrifés ,  on  en  a  toujoiu's 
conclu  que  le  fluide  éleûrique  avoit  une 
vertu  attraftive.  Par  la  même  raifon  de  ce 
que  les  corps  éleftrifés  fe  repouffent  mutuel- 
lement, on  doit  également  en  conclure  que 
le  fluide  éleôrique  a  une  vertu  répulfive. 
Qu'on  place  fur  un  condufteur  éleûrique  du 
fon  ou  toute  autre  poufiîere  ,  divers  corps 
légers  ;  auflitôt  qu'on  éleÛrife ,  on  les  voit 
tous  s'échapper  du  conduâeur  &  s'éloigner 
les  uns  des  autres  :  fi  au  même  temps  ^  on 
préfente  à  ce  même  conduâeur  éledrifé  un 
corps  léger  ,  celui-ci  eft  auflitôt  attiré  &  fe 
porte  au  conduûeur  ;  mais  à  peine  l'a -t- il 
touché  qu'il  s'éleûrife  &  en  eft  repouffé  félon 
la  loi  générale  qu'on  a  expofée.  Si  on  affure 
qu'il  y  a  attraftion  dans  un  cas^,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoître  qu'il  y  a  répul- 
fion  dans  l'autre ,  &  conféquemment  que  le 
fluide  éleûrique  jouit  d'une  vertu  attraâive 
&  d'une  vertu  répulfive.  Cette  conclufion  eft 
d'autant  plus  fure  qu'en  bonne  phyfique  on 
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sVn  tient  aux  faits,  quelle  qu'en  foitia  caufe* 
Quand  même  on  ne  connoîtroît  pas  les  eau- 
fes  d'un  fait  ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  d*eii 
nier  Texiftence ,  lorfqu'eUe  eft  bien  prouvée  , 
comme  celle  dont  nous  parlons.  Cette  mé- 
thode de  procéder  dans  les  fciences  ,  eft  la 
feule  qui  ibit  admife  à  préfent  ;  le  tems  eft 
trop  précieux  pour  le  perdre  dans  des  recher- 
ches vaines  fur  les  caufes ,  comme  le  faifoit 
la  vieille  phyfique, 

M.  Kinnerfley ,  dans  une  lettre  datée  du  1 2 
Mars  1761 ,  &  imprimée  dans  les  œuvres  de 
Franklin  ,  in-4^.  tome  pfemier  ,  page  201 , 
dit  à  la  page  103 ,  que  peut-être  il  eft  pof- 
fible  de  rendre  raifon  de  la  répulfion  éleôri* 
que  H  par  Tattraftion  mutuelle  de  la  quantité 
9  naturelle  qui  eft  dans  Tair ,  &  de  celle  qui 
^  fe  trouve  plus  condenfée  ou  plus  raréfiée 
»  dans  les  boules  de  liège;  »  mais  peu  impor- 
te :  quant  à  nous  nous,nous  en  tenons  aux  &its 
qui  font  les  mêmes  ,  foit  qu'on  admette  une 
répulfion  ou  une  attraâion  en  fens  contraire. 
Car  quand  même  la  répulfion  éleârique^ 
ainfi  que  Ta  conjeâuré  M.  Kinnerfley ,  ne 
feroit  qu'une  fuite  de  l'attraâioh  de  la  mafle 
de  Tair  ambiaht ,  il  y  auroit  toujours  une 
force  qui  tendroit  à  iéparer  les  parties  d'un 
corps  éleârifé, force  qui  produiroit  le  même 
çfftt,  quelque  nom  qu^on  lui  donnât.  Sup^ 

B4 
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pofons  trois  corps  A^B^  C,  rangés  fur  la 
même  ligne  ;  que  A&lB  (e  touchent ,  &  que 
C  enfoit  à  une  certaine  diftance,il  efl  évi- 
dent que  fi  j4  repouffe  B  f  ou  que  fi  C  attire 
JB  9  l'effet  fera  le  même.  Cependant  pour  dire 
en  paffant  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce  fujet  , 
nous  ajouterons  que  Franklin ,  d'après  plu- 
iieurs  expériences ,  {page  xio)  fe  détermine 
enfin  à  admettre  ici  une  vertu  répulfive  , 
comme  elle  a  lieu  dans  plufieurs  autres 
objets  de  la  nature. 

Il  efl  donc  bien  prouvé  par  des  expé- 
riences auffi  nomhfeufes  que  certaines ,  que 
toutes  les  parties  du  fluide  éleûrique  fc 
repouffent  entr'elles  ,  &  communiquent 
cette  vertu  répulfive  à  tous  les  corps  aux- 
quels le  fluide  éleârique  efl  tranfmis ,  & 
particulièrement  aux  fubflances  fluides  ou 
Solides  qui  compofent  le  corps  humain* 

Si  dans  les  expériences  précédentes  ^  à  la 
place  des  corps  légers  on  fubftituoit ,  fur  le 
conduâeur ,  des  corps  très-pefans ,  il  efl 
bien  évident  que  l'effet  fenfible  de  la  ré- 
pulfion  n'auroit  pas  lieu ,  parce  que  la  vertu 
répulfive  de  l'éleâricité  feroit  trop  foible  en 
comparaifon  de  la  force  de  la  pefanteur. 
Si  à  récheveau  de  fil  ^  à  1  aigrette  de  verre 
on  a  mis  des  liens  de  fil  qui  eàipêchent 
récartement ,  la  vertu  éleârique  ne  pourra 
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vaincre  ces  obftacles.    Il  en  eft  de  même 
des  cheveux  auxquels  on  auroît  mis  de  la 
pommade  ;  ils  ne  feroient  plus  libres  d'obéir 
à  Timpulfion  du  fluide  éleârique  ,  &  no- 
tamment  à  la  vertu  répulfive.   Mais   dans 
tous  ces  casTinfluence,  c'eft-à-dire  Taftion 
du  fluide  éleÛrique  ,  auroit  toujours  lieu  : 
quoique  Téffet  fenfible  ne  fût  pas  produit , 
cependant  TefFet  néceflaire  réfultant  de  Tef- 
fort  continuel  du  fluide  éleârique  pour  re- 
poufler  robftade  ,  exifteroit,  &  cet  effet 
feroit  plus  ou  moins  grand  félon  Tintenfité 
du  fluide  éleûrique.  En  ôtant  TobA^cle  ,  le 
fluide  éleftrique,  fans  qu'on  ajoutât  rien  à 
fon  aâion ,  produiroit  TefFet  fenfible  ,  parce 
que  Teffort  du  fluide  éleôrique  étoit  con- 
tinuel ;  ou  fi  en  laiiïant  Tobftacle  on  augmen- 
toit  aflez  Taâion  du  fluide  éleârique  pour 
que  fa  vertu  répulfive  pût  le  vaincre ,  on 
verroit  un  effet  qui  en  réfulteroit.  Le  fluide 
élcdrique  exiflant  dans  Tatmofphere  ou  dans 
la  terre ,  d*une  manière  furabondante ,  car 
Tune  6c  l'autre  font  des  magafins  d'éleâri- 
cité ,  ce  fluide  fe  communiquant  aux  corps 
conduâeurs,  fe  tranfmettra  par-là   même 
au  corps  humain.  Il  ne  peut  ainfî  fe  commu- 
niquer  qu'il   n'ébranle  &  n'agite  les   plus 
petites  fibrilles.  Lorfqu'il  entre  dans  le  corps 
humain  ^  ou  en  fort  j;  lorfqu'il  y  afflue  en 
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plus  ou  moins  grande  quantité ,  il  doit,  par 
fon  mouvement,  en  produire  un  dans  toutes 
les  parties  du  corps  qu'il  pénètre  ;  ce  mou* 
vement  produit  dans  toutes  les  fibrilles  , 
eft  le  premier  effet  de  l'influence  du  fluide 
éleûrique,  effet  qui  tient  à  la  propriété 
inhérente  qu'a  ce  fluide  de  fe  communiquer 
aux  corps  conduâeurs.  L'éleftrîcité  de  la 
terre,  celle  de  Tatmofphere  étant  alternati- 
vement plus  ou  moins  grandes ,  influeront 
donc  plus  ou  moins  /ur  l'économie  ani- 
male, L'obfervation  ayant  prouvé  que  cette 
éleôricité  naturelle  n'efl:  jamais  au  même 
degré,  fe^  caufes  produârices  variant  fans 
cefle ,  nous  aurons  une  fuite  d'ofcillations 
continuelles  qui  ne  peut  être  fans  effet ,  & 
qui  en  aura  plus  ou  moins  fuivant  la  diver-^ 
fité  des  tempéramens  ;  auflî  l'expérience 
prouve-t-elle  que  les  changemens  de  tems , 
fur-tout  aux  approches  des  orages ,  affeâent 
plus  certaines  perfonnes  que  d'autres  ;  6c 
quoique  des  perfonnes  dont  la  fibre  eft 
moins  délicate ,  mais  plus  forte ,  ne  s'apper- 
çoivent  pas  aufli  fouvent  de  cette  influence  > 
cependant  elles  l'obfervent  quelquefois» 
Nous  rapporterons  dans  le  cinquième  cha- 
pitre de  cette  première  partie ,  les  obser- 
vations faites  fur  ce  iu^et  par  divers  fa«^ 
yans. 
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Le  fluide  éleûrique  fe  tranfmettant  donc 
au  corps  humain ,  fe  communiquera  avec 
fes  propriétés  ,  particulièrement  avec  fa 
vertu  répulfive.  Il  réfultera  de  celle-ci  un 
effort  continuel ,  pour  tenir  dans  un  état 
d'écartement  toutes  les  parties  folides  &  flui- 
des du  corps  humain  :  quoique  cet  efifort  ne 
foit  pas  fenfible ,  il  n'en  eft  pas  moins  réel  ; 
car  il  agit  fans  cefle  contre  la  force  de 
cohéflon  &  les  autres  obftacles  qui  s'oppo- 
fênt  à  fon  a£Hon.  Mais  l'intenfité  du  fluide 
éleûrique  exiftant  &  furabondant  dans  la 
terre  ou  dans  Tair,  étant  plus  ou  moins 
grande  dans  un  ten^s  que  dans  un  autre  , 
aura  une  influence  qui  fuivra  le  même 
rapport  ;  fes  propriétés  étant  en  raifon  de 
fon  intenfité.,  fa  vertu  répulfive ,  par  exem- 
ple 9  fera  plus  grande  dans  une  circonftance 
que  dans  une  autre  ,  &  réciproquement 
Tous  ces  effets  font  néceflfaires ,  ainfi  que 
la  chaîne  des  conséquences  que  nous  avons 
tirées  des  principes  établis.  Ce  que  nous 
avons  dit  en  particulier  de  la  vertu  répul- 
five de  réleûricité ,  doit  s'entendre  de  fes 
autres  propriétés. 

Les  hommes  placés  fur  la  terre  éleûrîfée 
en  plus ,  relativement  à  Tatmofphere  ,  font 
comme  une  perfonne  fur  Tifoloir  ;  &  com^ 
muniquant  avec  le  conduûeiu:  éleârifc  ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


i8  DE    L'ÉLECTRICITÉ 

as  font  pénétrés  &  pleins  de  fluide  élec- 
trique, quoiqu'ils  ne  s^en  apperçoivent  pas 
communément  par  aucun  effet  fenfible.  Uiv 
homme  ifolé  qu'on  élcârife  ne  fent  rien  ; 
il  ne  s'apperçoit  pas,  lorfque  la  machine 
éleôrique  lui  eft  cachée  ,  qu'il  /oit  élec- 
trifé;  de  forte  qu'on  peut  faire  aghr  ou  non 
la  machine  éleÔrique,  fans  qu'il  le  con- 
noiffe  ;  &  qu'il  peut  être  pénétré  intime- 
ment dans  toute  fa  fubftance,  du  feu  élec- 
trique furabondant,  ou  n'en  être  pas  ainfi 
pénétré ,  fans  qu'il  puiffe  diftinguer  ces  deux 
états  :  tous  ceux  qui  ont  été  fimplement 
éleôrifés  par  bain ,  en  font  convaincus.  Bien 
plus,  d'autres  effets  éleôriques  plus  fenfi- 
bles  ,  tels  que  les  étincelles ,  ne  peuven;t 
avoir  lieu  entre  plufieurs  perfonnes  qui  font 
fur  la  terre.  Suppofons,  pour  le  prouves  , 
deux  perfonnes  fur  un  même  ifoloir  affez 
grand  pour  les  recevoir  toutes  les  deux; 
que  ces  deux  perfonnes  commimiquent  cha-* 
cun€  avec  le  cooduâeur  de  la  machine 
éleârique  mife  en  jeu  ,  il  eft  de  £iit  &c 
de  toute  certitude  que  jamais  elles  ne 
pourront  tirer  une  étincelle  ni  entr'elles  , 
m  du  conduôeur ,  parce  qu'elles  font  élec- 
iri(ée$  au  même  d^ré,  &  que  l'étincelle 
Ti'a  jamais  lieu  qu'entre  deux  corps  dont 
l'un  {eft  éleârifé  âc  l'autre  ne   l'eft  pas^ 
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eu  bien  entre  deux  corps  qui  ne  font  pas 
éleârifés  au  même  degré  ;  &  dans  ce  der- 
nier cas  rétincelle  eft  feulement  en-  raifon 
de  la  différence  des  éleâricités.  Deux  ou 
plufieurs  perfonnes  qui  font  fur  la  terre  ne 
peuvent  donc  communément  fe  tirer  des 
étincelles  ;  &  elles  auroient  autant  de  tort 
d'en  conclure  qu'elles  ne  font  pas  pleines  de 
fluide  éleârique  ,  que  les  deux  perfonnes 
ifolées  &  éleârifées  dont  nous  avons  parlé  » 
en  auroient  d'aflurer  qu'elles  ne  font  pas 
éleârifées  parce  qu'elles  ne  pourroient  faire 
éclater  une  étincelle  entr'elles  j  car  une  troi-  * 
fieme  perfonnefurle  plancher ,  leur  prouve- 
roit  très-bien  en  excitant  fur  elles  une  étin- 
celle, que  le  fluide  éleârique  étoit  furabon-* 
dant  dans  toute  l'habitude  de  leur  corps.  Ces 
difficultés  fe  préfentant  naturellement  k 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  au  ùàt  de  Télec- 
tricité^  nous  avons  jugé  à  propos  de  les 
réfoudre  par  les  expériences  que  nous  venons 
d'expofer. 

Tous  les  phyficiens ,  vraiment  obferya- 
teurs ,  ont  admis  cette  influence  de  l'éleâri- 
cité  naturelle  fur  le  corps  Humain.  Franklin  ^ 
Beccaria,  Toaldo,  Wan-SiKinden ,  Cotte, 
Cavalli,  Bridone,  Sarli^  Gardini^  Sauflure» 
Mauduit  ,  Lacepede  ,  Buiflart  ^  Thoiu-ry  , 
Deluc>  en  ont  donné  différentes  preuves 
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fondées  fur  un  grand   nombre  d*obferva-» 
tîons. 

J'ai  fous  les  yeux  les  obfervations  éleârîco- 
météreo-logiques  qu'un  favant  de  mes  amis 
(  M.  Rcvillon  )  a  faites  à  mon  invitation. 
Elles  contiennent ,  pendant  une  année  en« 
tiere ,  trois  fois  par  jour ,  non-feulement  la 
marcke  du  thermomètre,  du  baromètre, 
l'état  du  ciel ,  &c.  mais  encore  la  marche 
de  rélcûricité  comparée  avec  l'état  d'un 
vaporeux.  Cette  fuite  précieufe  d'obferva- 
tions ,  jointe  avec  celle  que  j'ai  faite,  ainfi 
que  d'autres  phyficiens ,  montre  d'une  cer- 
taine manière  l'influence  de  l'éleftrîcité 
atmofphérique  fur  le  corps  humain.  Sans  la 
crainte  de  rendre  cet  ouvrage  d'une  étendue 
trop  confidérable  ,  nous  les  y  aurions  in- 
férées ,  mais  nous  les  donnerons  avec  plu- 
fieurs  autres  dans  un  fécond  ouvrage. 

L'illuftre  M.  de  Sauffure  ,  après  avoir 
rapporté  une  partie  des  avantages  qu'on 
peut  obtenir  de  fon  éledrometre  portatif, 
dit  :  «  il  eft  enfin  une  troifieme  modification 
de  cette  éleûricité  que  cet  inftrument  donne 
la  facilité  d'obfefler  ;  c'eft  la  hauteur  ou 
la  diftance  de  terre  à  laquelle  elle  commence 
de  fe  faire  appercevoir  :  quelquefois  on  en 
voit  à  peine  quelque  figne  à  cinq  ou  fix 
pieds  de  hauteur  :  d'autres  fois  je  l'ai  vue 


Digitized  by  VjOOQIC 


bv  Corps  Humain.  31 
très-fenfible  ,  réleôrometre  étant  pofé 
immédiatement  fur  la  terre.  Ceftunechofe 
que  je  n  auroîs  certainement  pas  préfumée^ 
que  l'éleâricité  de  Tair  par  un  tems  parfai- 
tement ferein,  fut  fenfible  &  pût  être  mife 
fous  les  yeux  à  la  hauteur  de  deux  pieds- 
au-deiTus  de  terre.  Cela  prouve  que  cet 
agent  joue  un  bien  grand  rôle  à  la  furfece 
de  notre  globe ,  &  fpécialement  dans  Téco- 
nomi«  des  êtres  organifés.  Peut-on  douter 
que  la  douce  &  continuelle  éleûrifation  que 
fubit  un  homme  qui  fe  promené  au  grand 
air ,  dans  un  lieu  élevé  &  découvert ,  n'influe 
fur  fes  organes,  fur  la  circulation  du  fang^ 
fur  la  fécrétion  des  humeurs  ?  Avec  un  de 
ces  ^tits  éleftrometres  on  pourra  choifir 
les  fîtes  les  plus  avantageux,  b 

Le  corps  humain  ,  dans  tous  les  états  ; 
en  fanté  comme  en  maladie  ^  eft  donc  fournis 
à  rinfluence  de  Téleâricité  de  Tatmofphere. 
Dans  le  premier  état ,  les  effets  ordinaire- 
ment font  moins  remarqué^  que  dans  le 
fécond  ,  parce  que  dans  xelui-ci  ils  font 
plus  communément  fenfibles  par  un  mal- 
aife ,  ainfi  que  Tatteftent  la  plupart  des  ma- 
lades ,  du  moins  d'une  certaine  claiTe.  Les 
variations  fréquentes  que  le  fluide  éleâri- 
que  fubit  refpeûivement  à  fes  degrés  d*in- 
tenfité  9  Se  les  changemens  nombreux  qu'il 
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éprouve  dans  fes  différentes  efpeces ,  agiflant 
fiir  des  fujets  dont  les  difpofitions  font 
oppofées  ,  produifent  des  eflfets  relatifs 
qu'on  n'oferoit  attribuer  à  la  même  caufe  , 
fi  on  ne  favoit  combien  les,  plus  petits 
dérangemens  qui  arrivent  dans  l'économie 
animale ,  font  capables  de  modifier  l'influence 
des  divers  principes  qui  agiffent  habituel- 
lement fur  elle.  De  plus,  le  fluide  éleârique 
agifTant  dans  la  profondeur  des  corps  ,  eft 
une  caufe  bien  plus  puiflante  que  toutes 
les  autres  propriétés  de  l'air  qui  ont  moins 
d'énergie  ;  &  on  doit  y  à  plus  forte  raifon  , 
le  regarder  comme  un  objet  de  la  plus 
grande  importance  ^  dc^ns  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  fan  té,  &  fur-tout  à*  cette 
cohorte  nombreufe  de  maladies  qui  ne  ceflTeht 
d'aflaillir  l'homme  pendant  cette  exiflence 
éphémère ,  que  nous  ofons  appeller  une 
vie. 

Réfumons  ces  preuves  que  nous  avons 
jugé  à  propos  de  développer.  L'éleâricité 
de  Tatmofphere  a  une  influence  certaine  fur 
le  corps  humain  ;  car  le  corps  de  ITionime 
eft  plongé  dans  l'atmofphere ,  comme  le 
poiflbn  ou  plutôt  comme  une  éponge  dans 
l'eau.  Si  l'air  &  l'eau  par  divers  ehangemens 
acquièrent  de  nouvelles  qualités ,  r.  g.  paf- 
fent  du  chaud  au  froid  ou  réciproquement, 

tous 
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tous  les  animaux  qui  y  vivent  éprouveront 
des  effets  relatifs  à  ces  variations.  Lorfque 
ratmofphere  ,  dans  laquelle  règne  en  tout 
tems  une  éleftricité  très-fenfible ,  deviendra 
plus  ou  moins  éleôrique ,  il  eft  néceffaire  que 
les  corps  organifés  en  foient  plus  ou  moins 
affeôés ,  comme  ils  le  font  par  une  augmenta- 
tion ou  une  diminution  dans  1^  chaleur  de  Tair. 

Le  fluide  éleôrique  ne  peut  fe  comftiu- 
niquer  y  encore  moins  fe  tranfmettre  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  ^  fans  influer  fur 
les  corps  vivans  qui  le  reçoivent.  Il  influera 
donc  fur  eux  ,  I^  par  fa  vertu  répuMive  , 
comme  il  le  fait  dans  Téleârifation  par 
bain;  i*".  en  formant  un  courant  continuel  de 
Tatmofphere  dans  la  terre,  ou  delà  terre  dans 
l'atmofphere  ;  3**.  par  des  ofcillations  alter- 
natives,  par  un  flux  &c  reflux  qui  de  tems 
en  tems  fe  fuccedent  tour  à  tour. 

Cette  dernière  propofition  eft  démontrée 
par  les  obfervations  de  M.  Kinnerfley  ,  qui 
remarqua  par  le  moyen  d'un  appareil  dreffé 
à  ce  deffein ,  «  qu'il  y  eut  cinq  ou  fix  paf- 
»  fages  fucceffifs  du  négatif  au  pofitif ,  6c 
»  du  pofitif  au  négatif,  les  timbres  s'arrê- 
H  tant  une  minute  ou  deux  entre  chaque 
yf  variation  »   (  i  ).    «  Tai   obfervé  ,    dit 

i  ■   ■  ■■         1  li 

(i)  CEuTres  de  Franklm,  m-4?»  pag.  131. 

Tome  /•  G 


Digitized  by  VjOOQiC 


54  i>K  l'Êlectricit£ 
M.  Canton^  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  que  certains  nuages  font  dans  un 
état  pofitif  d'éleâricité  ^  d'autres  dans  lui  état 
négatif.  •  •  J'ai  vu  arriver  cette  variation  cinq 
ou  fix  fois  en  moins  d'une  demi^heure,  les 
boules  fe  réunifiant  chaque  fois  &  reftant 
en  contai  quelques  fécondes,  avant  de  fe 
repouffer  de  nouveau  Tune  &  l'autre  »»(i). 
J'ai  obfçrvé  moi-même  ,  dans  des  tems 
différens ,  l'éleôrwâté  de  l'atmofphere  avec 
divers  appareils  élevés  pour  cet  effet ,  & 
l'ai  fouvent  remarqué  ces  paffages  (ucceffifs 
4'une  éleâricité  pofitive  à  une  éleâricité 
négative*  Il  n*y  a  aucun  doute  fur  cet 
article,  pour  ceux  qui  conaoiSent  la  grande 
âeâriçité. 

Le  corps  humain  ,  torique  l'atmofphere 
eft  furcbargée  d'éleâricité ,  eil  donc  plongé 
au  milieu  du  fluide  éleÔrique  ;  il  eft  alors 
tout  pénétré  &  entiéreoient  environné  de 
ce  fluide ,  de  la  même  manière  que  lorfqu^l 
eft  éleârifé  par  bain  ;  ce  qui  ne  peut  être 
uns  que  le  fluide  éledrique  n'agtffe  par  fes 
propriétés ,  &c  n'influe  fur  l'économie  ani« 
maie. 

Les  effets  de  cette  influence  doivent  être 
Us  mêmes  p  toutes  chofes  égales,  que  ceux 

(i)  <EuTres  de  Frai)k«Iio  ,  tii>4^.  p«|,  i)ft 
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qui  font  produits  par  réleûriration  par  bain^^ 
&  nous  en  parlerons  dans  le  chapitre  dnquie- 
me  de  cette  première  partie.  Mais  ces  effets 
augmentent  ou  diminuent  d'intenfité»  félon 
le  plus  ou  le  moins  d'abondance  du  fluide 
éleârique  qui  règne  dans  ratmofphere;  fie 
on  fait  que  pour  connoStre  les  changemens 
fucceffifs  &  continuels  qui  arrivent  dans 
Fair  ^  il  eft  fM-efque  néce^ire  de  confulter 
les  appareils  particuliers  qu'on  a  imaginés; 
tels  que  font ,  par  exemple ,  les  grands 
conduâeurs  atmofphériques  ifolés ,  ou  mieux 
les  petits  éleârometres  fenfibles.  Les  obfer-* 
vations  £iites  ayec  ces  inftrumens ,  font  ^ 
fans  contredit  ,  des  parties  eflentielles  dç 
la  mëtéréologie ,  principalement  de  pelle  qui 
efl  appliquée  à  ]a  médecine  &  à  Tagricul^ 
ture  ;  car  voilà  le  vrai  but  de  cette  fcience,; 
fans  laquelle  elle  ne  feroit  qu'un  objet  de 
vaine  curiofité* 


9m 


CHAPITRE    IV. 

De  quelle  manière  tMeârmU  de  Patmofphcrê 
Je  communique  au  corps  humain.  » 

JLiE  corps  de  Tbomme  qui  eil  plongé  dans 
l'atmolphere  ^  de  même  que  le  poiflbn  dans 
l'eau,  ne  peut  manquer  de  recevoir  da  tw^ 
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3^  DE  l'Électricité 
côtés  le  fluide  éleârique  ;  c'eft  par  tous  les 
pores  inhalans  de  fa  furface  qu'il  pompe  la 
matière  éleftriqlie  ,  comme  par  autant  de 
bouches  prêtes  à  rabforber.  Une  éponge 
féche  qu'on  met  dans  Teau ,  ne  nous  pré- 
fente qu'une  foible  image  de  la  manière  dont 
le  corps  s'imbibe ,  fi  on  peut  parler  ainfi ,  du 
fluide  éleftrique.  A  la  vérité ,  les  pores  par 
lefquels  la  matière  de  la  tranfpiration  cutanée 
paffe,  font  très-petits ,  puifque  Leuvenhoeck 
a  obfervé  qu'un  grain  de  fable  pourroit  en 
couvrir  deux  cents  cinquante  mille  ;  mais 
les  molécules,  dont  le  fluide  éleôrique  eft 
compofé ,  ont  un  diamètre  beaucoup  moin- 
dre ;  elles  ont  une  ténuité  au  moins  égale  à 
celles  des  parties  de  la  lumière  même,  fluide 
dont  la  fubtilité  eft  au-delà  de  toute  imagi- 
nation :  d'ailleurs  ces  pores  livrent  un  paflage 
très-facile  à  des  corps  fort  denfes ,  comme 
au  mercure,  à  Teau,  à  Tail^aux  canthari- 
des ,  &c. 

La  fuperficie  du  corps  d'un  homme  de 
taille  ordinaire  ,  étant  fuppofée  de  quinze 
pieds  en  quarré,  ne  contiendra  rien,  moins 
que  deux  millards  cent  foixante  millions  de 
pores  ,  par  lefquels  le  fluide  éleûrique 
pourra  fe  tranfmettre  jufques  dans  la  pro- 
fondeur des  divers  vifceres  &  des  plus  petites 
parties  organiques.  C'eft  par  ces  mêmeiiflues 
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que  ce  feu  éleârique  fortira  ,  lorfque  Tat- 
mofphere  éleârifée  négativement ,  abforbera 
l'excès  d*éleôricité  qui  regneni  dans  le  corps 
humain.  La  tranfpiration  infenfible  favorifera 
encore  ce  rétabliffement  d'équilibre  éleâri- 
que ,  le  feu  éleârique  ayant  la  plus  grande 
affinité  avec  la  matière  perfpiratoire  ,  de 
même  qu'avec  tous  les  fluides  d'une  nature 
aqueufe.  De  cette  façon  ,  ces  pores  nom- 
breux pourront  être  regardés  comme  des 
ponts  de  communication ,  félon  l'expreffion 
ingénieufe  de  Fontenelle,  entre  l'éleôricité 
de  Tatmofphere  &  celle  du  corps  humain.  On 
a  conftruit  des  baromètres  &  des  thermo- 
mètres d'après  les  plus  grandes  dimenfions  ; 
ils  font  fi  fenfibles  que  le  mercure  y  eft  tou- 
jours en  mouvement.  Je  fuis  perfuadé  que 
fi  nous  avions  des  moyens  pour  voir  & 
difiinguer  les  molécules  de  la  matière  élec- 
trique, nous  appercevrions  dans  un  mou- 
vement continuel  le  fluide  éleârique  de 
l'admirable  machine  que  nous  nommons  le 
corps  humain. 

Les  pores  de  la  furface  du  corps ,  quel- 
que multipliés  qu'ils  foient ,  ne  font  pas , 
à  beaucoup  près ,  les  feuls  moyens  qui  com- 
muniquent l'éleftricité  de  l'atmofphere  à  la 
ïubftance  des  animaux.  Il  en  eft  un  autre 
d'autant  plus  admirable ,  qu'il  eft  aufli  fim^ 
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5?  DE  l'Électricité 
pie  &  plus  efficace ,  je  veux  parler  da 
poumon,  qu'on  peut  regarder  avec  raifon 
comme  un  organe  fecrëtoire  de  l'éleâricité 
aérienne.  Le  mouvement  d'inipiration  eft 
très-frequent  ,  il  s'exécute  vingt  fois  par 
minute  9  douze  cents  fois  dans  une  heure  ^ 
&  vingt^iuît  mille  huit  cents  fois  par  jour. 
Dans  chaque  infpiration  le  poumon  reçoit 
quarante  pouces  cubiques  d'air  ;  ce  qui  fait 
huit  cents  pouces  par  minute ,  quarantç-^ 
huit  mille  par  heure ,  &  un  million  cent 
cinquante-deux  mille  pouces  cubiques  dans 
tm  jour.  On  ne  doit  pas  craindre  que  le 
poumon  foit  incapable  de  contenir  cette 
donnante  quantité  d'air  ,  puifque  fa  capa- 
cité ,  ou  la  fomme  des  cavités  de  toutes 
les  véficules  pulmonaires  y  eft  au  moins  de 
deux  cents  vingt  pouces  cubiques  ,  félon 
les  expériences  du  dodeur  Jurin  ;  que  fui-* 
vant  le  célèbre  Haies ,  la  ûirÙLCt  interne  de 
ce  vifcerc  furpaffe  dix^neuf  fois  celle  de  la 
peau  de  tout  le  corps ,  &  cônféquemment 
égale  deux  cents  quatre-vingt-cinq  piedt 
quarrés  ,  qui  contiennent  fîx  cents  quinze 
milliards  fix  cents  millions  de  pores. 

Cette  mafle  énorme  dTair  qtii  entre  dans 
la  capacité  de  la  poitrine ,  eft  le  vrai  véhi- 
cule de  l'éleâricité  naturelle  ;  elle  apporte 
ians  ceffe  à  la  fubftance  de  ce  vifcere  une 
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nouvelle  provîfion  de  feu  éleârique ,  lorf- 
que  ratmofphere  eft  élcôriféc  pofiîivcment. 
Une  partie  de  l'air  atmofphérique  abforbé 
dans  rinfpiration ,  paflant  des  véfiailes 
bronchiques  dans  les  vaifleaux  fanguins^ 
pour  fe  mêler  avec  le  faag  qui  circule  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  entraîne  dans 
les  routes  de  la  circulation  la  matière  élec- 
trique qui  lui  eu  unie  par  Hntermede  des 
vapeurs  aqueufes ,  &  des  autres  exhalaifons 
conduârices  dont  l'air  eu,  toujours  chargé  ^ 
&  la  diftribue  dans  tout  le  fyfiême.  L'autre 
portion  de  l'air  qui  reâe  dans  la  capacité 
des  poumons  pendant  le  tems  de  l'infpi-» 
ration ,  tranfmet  fon  excès  d'éleÔricité  à  ce 
vifcere  ,  félon  les  toix  ordinaires  de  la 
communication  éleârique  ;.  &  cet  air  ainfi 
dépouillé  de  la  furabondance  de  fon  feu 
éleârique ,  e&  enfuite  chaflié  dans  Tàtmof*-. 
phere  par  la  £Drce  de  l'expiration. 

Si  l'atmofphere  e&  élèâiifée  négativement; 
le  corps  humsôn  qui  tient  à  la  terre  doit 
donner  à  l'air  ^  de  fon  excès  d'éleâricité. 
L'air  reçu  dans  l'infpiration  abforbe  une 
partie  du  'feu  âeârtque  du  poumon  ^  6c 
par  fon  moyen  ^  toute  la  furabondance  qui 
tegne  dans  l'homme.  Dans  l'expiration  ^l'air 
fortant  du  poumon  emporte  avec  lui  l'exc  j!i 
du  fluide  éleârique ,  &  il  l'emporte  d'autaiu 
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plus  facilement ,  que  le  fluide  éleôrique ,  par 
la  grande  affinité  qu'il  a  avec  les  molécules 
aqueufes  ,  fe  joint  plus  intimement  à  la 
férofité  qui  s'échappe  par  la  trachée  artère. 
Cette  férofité  qui,  comme  on  fait ,  eft  une 
vraie  tranfpiration  pulmonaire  ,  connue 
vulgairement  fous  le  nom  d'haleine ,  étant 
très  -  confidérable  ,  &  ayant  été  évaluée 
jufqu'au  poids  de  demi-livre  par  jour ,  & 
même  de  vingt-deux  onces  par  quelques- 
uns  ,  ne  peut  manquer  de  diminuer  beau- 
coup l'éleâricité  du  corps  humain.  Déplus, 
cette  portion  d  air  infpirée  qui  pénètre  les 
routes  de  la  circulation ,  &  qui  enfuite  eft 
reportée  dans  les  véficules  bronchiques ,  en 
fortant  par  la  route  qui  lui  avoit  auparavant 
donnée  entrée,  ne  contribue  pas  peu  à  dé- 
pouiller le  corps  humain  d'une  partie  de 
fon  éleftricité. 

Comme  la  quantité  d'air  chaffée  des  pou- 
mons dans  le  tems  de  l'expiration  ,  eft 
moindre  que  celle  qui  y  entre  pendant 
qu'on  infpire  ,  il  eft  évident  qu'on  reçoit 
plutôt  &  plus  fecilement  l'éleôricité  pofitive 
de  l'atmofphere,  que  fon  éleâricîté  néga- 
tive ;  cependant  ces  deux  quantités  d'air 
étant  dans  le  rapport  de  4a  à  38 ,  &  la 
différence  n'étant  par  conféquent  que  d'im 
vingtième  j  on  peut  abfolument  les  regarder 
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comme  égales.  Il  me  paroît  qu'on  n'avoit 
pas  encore  penfé  à  donner  au  poumon  la 
qualité  d'organe  fecrétoire  de  Téleûricité 
aérienne ,  ni  de  trouver  dans  le  jeu  alter- 
natif d'infpiration  6c  d'expiration  y  un  double 
moyen  de  recevoir  &  d'extraire ,  fi  on  peut 
parler  ainfi ,  l'éleftricité  de  l'atmofphere  , 
ou  de  lui  tranfmettre  la  furabondance  dont 
le  corps  jouit  dans  certaines  circonftances. 
Cette  manière  dont  fe  feit  la  communi- 
cation de  l'éleâricité  atmosphérique  au 
corps  humain  ,  eft  ordinairement  plus  effi- 
cace que  celle  qui  s'exerce  par  les  pores 
&  par  le  contaft  de  l'air  ;  parce  que  la 
maffe  d'air  qui  forme  l'atmoiphere  indivi- 
duelle de  chaque  corps  humain  ,  ne  fe 
renouvelle  pas  auffi  fouvent  que  celle  qui 
eft  abforbée  par  la  refpiration ,  au  moins 
lorfqu'il  ne  feit  point  de  vent  ,.  &  que  le 
corps  n'eft  pas  agité  d'un  mouvement  de 
tranilation.  L'obfervation  ne  femble-t-elle 
pas  confirmer  cette  vérité  ?  Tout  le  monde 
fait  que  les  perfonnes  dont  la  poitrine  eft 
délicate  ,  fouffirent  beaucoup  dans  les  tems 
où  l'air  eft  plus  vif  &  plus  chargé  de  feu 
éleârique.  Il  en  eft  de  même  des  contrées 
où  l'air  a  plus  conftamment  ces  qualités  , 
&  fur-tout  dans  ces  régions  plus  élevées 
que  d'autres  ^  où  l'éleôricité   conféquem* 
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ment  a  plus  d'énergie.  Mais  fi  ces  même^ 
perfonnes  vont  dans  les  lieux  où  Téleôricité 
de  ratmofphere  eâ  moins  forte  ,  elles  cef« 
fent  de  reflentir  des  douleurs  de  poitrine. 

Tels  font  les  principaux  moyens  par 
kfquels  s'exerce  l'influence  de  l'éleâricité 
atmofphërique  fur  le  corps  humain  &*  fur 
ceux  des  autres  animaux  ;  )e  dis  les  prin-* 
cipaux  moyens  ^  car  il  en  eft  d'autres  »  dont 
l'étendue  n'eft  pas  aufli  confîdérable  ^  commo 
les  divers  liquides  &  folides  qui  compofent 
les  alimens  que  nous  prenons  journellement; 
ils  tranfmettent  dans  notre  fubfiance  le  feu 
41eârique  y  6c  font  encore  des  inftrumens 
de  la  communication  éleârique  qu'on  peut 
emj^yer  i  propos  dans  les  différentes 
circonflances  qui  fe  préfentent.  J'ai  cm 
néceflaire  de  m'arrêter  un  peu  fur  ces 
objets  9  parce  ipi'aucun  phyficien  ne  les  a 
traité  y  &  qu'ils  font  entièrement  neufs. 

Pour  donner  une  idée  de  la  maniei^  géné- 
rale dont  réleâbricité  pofitive  ou  négative  de 
ratmofphere  (t  communique  au  corps  hu- 
main 9  8t  la  rendre  palpable  par  un  exemple^ 
je  me  fervirai  d'abord  du  fuivant  qui  fert  à 
montrer  la  direâion.  du  fluide  ^  laquelle  eft 
f  n  fens  contraire  dans  les  deux  cas.  Qu'un 
homoie  non  ifolé  touche  le  coiidu£teur  de  la 
majchîne  élcârique  mife  en  mouvement^  le 
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fluîde  élcûrique  produit  par  le  frottement  du 
plateau  de  verre  fur  les  couffins  y  &  tranfmis 
par  le  conduÔeur ,  coulera  au  travers  du 
corps  de  cet  homme ,  &  fe  diffipera  par  le 
plancher  dans  la  terre.  Si  on  continue  d*élec- 
trifer ,  les  mêmes  effets  fubfifteront  confiam- 
ment ,  parce  que  le  fluide  ëleôrique ,  en  vertu 
de  fa  tendance  à  l'équilibre ,  continuellement 
produit ,  fe  tranfmettra  fans  interruption  à 
la  terre ,  autant  de  tems  que  réleârifatîoa 
durera.  Le  corps  humain  eft  dans  ce  cas  une 
efpece  de  canal  qui  reçoit  &  tranfmet  le  fluide 
éleârique  ;  ç^eû,  à  quelques  égards  Un  ton<^ 
neau  percé  qui  fe  remplit  d^abord  de  fluide 
éleârique  ^  ic  duquel  fort  enfuite  autant  de 
liqueur  qu'il  y  en  entre  continuellement  f 
durant  rék6bîfation  ;  parce  que  ce  fluide  eft 
capable  d'être  plus  ou  moins  condenfé  ,  6c 
qu'un  courant  continuel  s'établit  de  la  ma- 
^  chine  à  ratmofphere  par  le  corps  de  Hi^n- 
mCfàt  nouvelles  portions  de  fluide  éleôri- 
^e  preffant  &  chaflant  les  anciennes  ;  & 
lorsque  l'éleârifation  flnit,  il  en  fort  autant 
qu^  en  eâ  entré  mi  oomiueacement.  Ce  vafe 
éitkre  donc  <fun  vaifleau  àa  même  genre 
qui  refteroît  toujours  plein  de  la  même  quan- 
tité individueUe  de  Àiide  ^  tan^s  que  dans 
celui  que  nous  avons  fuppofé^  de  nouvelles 
portions  de  fluide  âiccédent  contiauellemeot 
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à  celles  qui  s*écouIent ,  ce  qui  forme  un  cou- 
rant dont  la  direftion  eft  de  haut  en  bas ,  de 
la  tête  aux  pieds.  Si  au  contraire  la  perfonne 
que  nous  avons  mife  en  expérience  eft  de- 
bout fur  un  ifoloir  ou  tabouret  éleûrique  ^ 
qu'elle  foit  éleftrifée  par  une  bonne  machine, 
en  mettant  une  tige  de  communication  qui 
aille  9  y*  g.  y  du  conduâeur  de  la  machine 
aux  pieds  de  la  perfonne ,  &  que  Ja  tête  de 
celle-ci  communique  à  un  corps  conduâeur 
non  isolé ,  alors  la  direâion  du  fluide  élec- 
trique fera  de  bas  en  haut',  des  pieds  à  la 
tête ,  &  de  celle  -  ci  au  corps  conduâeur 
non  ifolé.  Dans  le  premier  cas  ,  on  a  une 
image  fenfîble  de  la  direâion  du  fluide  élec- 
trique lorfque  Tatmofphere  eft  pofitivement 
ëleârifée  ;  dans  le  fécond  ,  on  en  a  une  de 
celle  de  la  matière  éleârique  ,  Tatmofphere 
étant  négativement  éleûrifée. 

Dans  les  deux  expériences  précédentes  ; 
nous  avons  fuppofé  qu'on  communiquoit 
avec  le  conduâeur  de  la  machine ,  &  avec 
le  corps  conduâeur  non  ifolé ,  en  le  tou- 
chant. Suppofons  aâuellement  qu'on  mette 
une  petite  diftance  entr'eux  &  la  tête  de  la 
perfonne  ,  on  verra  une  petite  étincelle  ;  en 
augmentant  Tintervalle ,  elle  deviendra  plus 
forte ,  &  de  cette  manière ,  on  rendra  îen- 
fible  à  l'œil  la  marche  de  l'éleâricité  pofr; 
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tive  ou  négative  de  ratmofphere  ,  car  dans 
un  cas  le  corps  de  ITiomme  ^recevra  l'étin- 
celle ,  dans  l'autre  il  la  donnera.  A  l'article 
des  méthodes  d'éleôrifer  ,  nous  parlerons 
d'une  efpece  d'éleûrifation  fans  ifolement^ 
qui  a  quelque  rapport  à  ce  que  nous  difons 
ici ,  &  nous  y  traiterons  de  la  manière  d'é- 
leûrifer  négativement ,  que  Tordre  métho* 
dique  exige  que  nous  paffions  ici  fous  filen- 
ce,  nous  propofant  uniquement  de  donner 
dans  cette  occafîon  une  idée  de  la  marche 
afcendante  ou  defcendante  du  fluide  élec- 
trique ,  lorfque  l'éleôricité  de  la  terre  eft 
plus  ou  moins  grande  ,  pofitive  ou  néga- 
tive. 

Quand  même  les  chofes  fe  pafleroientainfi 
que  nous  l'avons  vu  dans  les  deux  premières 
expériences  où  il  n'y  a  point  d'étincelles, on 
ne  devroit  pas  s'imaginer  que  l'influence  de 
Féleôricité  atmofphérique  fut  nulle  ,  parce 
que  le  fluide  éleftrique  rempliroit  toujours 
le  corps  de  l'homme  qu'il  traverferoit  fans 
ceffe  comme  im  canal  ;  qu'il  formeroit  dans 
lui  un  courant  confiant  ,  &  que  ce  fleuve 
ou  courant  éleûrique  ayant  des  propriétés 
caraâérifliques ,  influerôit  néceflairement  fur 
les  vaifleaux  qui  le  recevroient. 

Mais  lorfqu'il  s'agit  de  l'éleûricité  natu- 
relle ,  fon  influence  eft  biçn  plus  efficace , 
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&  pour  en  être  convaincu ,  il  fuffit  de  penfer 
que  lorfque  la  terre  y  par  exemple ,  eft  élec« 
trifée  en  plus,  l*homme  qui  tient  à  fa  (urhce 
eft  éleârifé  comme  elle  ;  &:  que  dans  ce  cas 
il  faut  le  comparer  à  une  perfonne  qui  feroit 
placée  fur  le  conduôeur  de  la  machine ,  on 
ce  qui  revient  au  même  ^  qui  feroit  ifolée 
fur  un  tabouret  éleârique  ^  &  recevroit  le 
fluide  éleôrique  par  une  tige  de  communi-- 
cation.  Or  dans  cette  drconftance  ^  la  per- 
fonne ifolée  feroit  éleârifée  en  plus ,  c'eft- 
à-dire ,  auroit  une  quantité  furabondante  de 
fluide'âeârique.  Ce  fluide  la  pénétreroit  inti-« 
mément  jufque  dans  les  plus  petites  parties 
de  fôn  corps  ,  étant  accumulé  dans  lui  Sc 
toutes  fes  molécules  ;  îouifl*ant  d^une  force 
de  répulfion^  il  la  communiqueroit  néceflai- 
rement  à  toutes  les  parties  folides  &  fluides 
du  corps  de  l'homme.  Ce  fluide  fe  diflîpant 
continuellement  par  les  fubftances  conduc- 
trices environnantes ,  &  par  la  matière  perf^ 
piratoire ,  &  de  plus  étant  contiaudlement 
remplacé  par  de  nouveau  fluide  qui  afflue 
fans  cefle  de  la  machine  éleârique  9  il  y  a 
un  courant  continuel.  Ce  fluide  ayant  des 
propriétés  particulières  ,   étant  effentielle- 
ment  tonique ,  irritant ,  ftimulant ,  &c«  doit 
influer  d'une  manière  très-efficace  fur  l'éco- 
momie  animale.  Toutes  ces  vérités  ^  on  ofe 
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le  dire  d'après  les  expériences  confiantes  des 
phyficiens  éleftrifans  ,  feront  démontrées 
dans  la  feâîon  de  la  méthode  d'éledrifer ,  oh 
nous  traiterons  en  particulier  de  Téleârifa- 
tion  par  bain  ;  on  verra  les  effets  qu'elle 
produit  ordinairement  &  les  guérifons  qu'elle 
a  opérées  entre  les  mains  d^  grand  nooè- 
bre  de  phyficiens  &  de  médecxns. 

Si  réleôrifation  par  bain  a  tant  d'influence 
,  fur  le  corps  humain ,  l'éleârifiition  naturelle , 
qui  eft  une  efpece  d'éleâricité  par  bain  ^ 
doit  auffi  en  avoir  une  »  puifque  dans  ces 
deux  circonftances  ^  l'homme  eft  plongé  dans 
le  fluide  éleârique^  qu'il  en  eft  pénétré  6c 
environné.  L'éleârifation  naturelle  doit  étr9 
iQdême  plus  efficace  ^  parce  que  la  terre  &C 
l'atmofphere  font  de  grands  magafins  d'élec<- 
tridté  y  des  fources  abondantes  de  fluide 
éleârique  dont  l'influence  eft  continuelle 
dans  tous  les  inftans  de  la  îoumée ,  tandis 
que  l'éleârifation  artificielle  ne  dure  en  conh- 
paraifon  que  peu  de  tems.  Dans  un  ouvragç 
différent  de  celui-ci  ^  nous  examinerons  les 
autres  avantages  qui  rendent  l'éleâricité  na- 
mrelle  plus  efficace  que  Téleârifation  artifi- 
cielle, n  nous  fuflît  ici  d'avoir  prouvé  que 
la  première  doit  produire  les  effets  de  la 
féconde ,  &  qu'elle  doit  être  encore  plus  effi- 
cace y  par  la  continuité  de  fon  aâion  qui  n'a 
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pas  lieu   en  éieârifant  avec  une  machine 
quelconque. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
dok  conclure  que  des  femmes  dont  les  fou- 
liers  feroient  garnis  d'une  doublure  de  foie 
ou  d'autre  matière  idioéleârique  dans  tout 
rintérieur  ,  feroient  ifolées  &  conféquem- 
ment  éleârifées  en  plus ,  fi  cette  efpece  d'é- 
leûricité  regnoit  dans  Tatmofphere  ;  ce  qui 
pourroit  leur  être  falutaire  dans  certaines 
maladies.  Des  fouliers  ordinaires  bien  fecs , 
dans  une  température  exempte  de  toute  hu- 
midité 9  s'ils  n'étoient  pas  de  bons  ifoloirs  y 
feroient  au  moins  de  mauvais  conduâeurs, 
&  empêcheroient  que  la  tranfmiflion  du  fluide 
éleârique  ne  fe  fit  en  fi  grande  abondance  &: 
aufli  promptement.  Des  perfonnes  trop  fen- 
fibles  à  réleûricité  de  Tatmofphere  ,  lorf- 
qu'elle  eft  forte  ,  pourroient  fe  fervir  avan- 
tageufement  de  fouliers  dont  les  femelles 
feroient  faites  avec  des  matières  anéleftri- 
gues  &  parfaitement  conduûrices  ;  mais  nous 
parlerons  plus  bas  de  ce  fujet  intérefTant. 


h^^/^ 
^^W^ 
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CHAPITRE    V. 

Des  effets  de  CÈleclricUi  de  Caemofphtre  fta, 
le  Corps  Humain. 

JLi*ÉLECTRiciTi  de  ratmofphere  étant  quel- 
quefois pofitive  &  d'autrefois  négative  ainfi 
que  les  obfervations  de  M.  Kinnersley  , 
Franklin^  Canton ,  Beccaria,  deSauflure,  &c» 
&  les  miennes  le  prouvent  ^  comme  nous 
Favons  vu  dans  le  chapitre  précédent^  &  ainfî 
qu'il  fera  encore  démontré  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  il  eft  de  toute  néceflité  que  l'in- 
fluence qu'elle  exerce  fur  le  corps  humain,  dans 
tous  fes  états,  foit  delà  même  nature,  c'eft** 
à-dire,  tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins. Dans 
le  premier  cas  elle  communiquera  un  excès 
de  feu  éleûrique  au  corps  de  l'homme,  ic 
dans  le  fécond  elle  abforbera  une  partie  de 
celui  qui  lui  appartient.  Ces  deux  effets ,  les 
plus  immédiats  de  tous  ceux  que  l'éleâricité 
de  l'air  peut  produire  fur  l'économie  ani- 
male ,  font  auffi  la  fource  première  de  plu« 
fleurs  autres  effets  fecondaires  qui  en  refultent 
indifpenfablement  ;  &c  avoir  montré  que 
réleâricité  de  l'atmofphere,  tantôt  dépouille 
le  corps  d'une  partie  de  fon  éleâricité,  tantôt 
Tome  L  D 
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lui  en  communique  davantage,  c'eft  avoîf 
démontré  de  la  manière  la  plus  concluante  les 
effets  généi'aux  dé  cette  influence. 
Pour  defcendre  dan^  le  détail  &  les  effets  par- 
ticuliers que  produit  cette  influence  de  l'élec- 
tricité de  ratmofpherefur  le  corps  humain  , 
il  fufEt  de  prouver  que  le  fluide  éleûrique  qui 
règne  dansratmofphere,  &  celui  qui  eÔ  accu- 
mulé autour  de  nos  machines  ^  font  le  même 
fluide,&  qu'il  y  a  ulie  identité  parfaite.  D'où  il 
réfultera  néceflairemént  que  le  premier  eft  ca« 
pable  des  mêmes  eSkts,  toutes  chofes  égales, 
que  nous  obfervons  tous  les  jours  produire 
par  le  fécond. 

On  démontre  ordinairement  l'identité  des 
caufes  par  celle  dès  effets  ;  &  il  eft  aufli  iinpof- 
fible  de  voir  des  effets  abfolument  femblables 
^naître  de  principes  effentiellement  différens, 
qu'il  l'eft  de  voir  des  effets  fpécifiquement  di- 
vers produits  par  des  caufes  de  même  nature. 
Mais  les  phénomènes  qui  réfultent  de  l'éledri- 
cité  naturelle  ou  atmofphérique  font  parfaite- 
ment femblables  où  plutôt  les  mêmes  que 
ceux  qui  font  pî^rticuHers  à  Téleârîtité  qu'on 
appelle  artificielle  ;  car  les  diflferences  acci- 
dentelles qui  dépendent  des  milieux  divers  des 
drconftances  locales ,  de  l'intenfité  &  de  plu- 
fieurs  autres  objets  acceffoires^  ne  nuifent 
aucunement  à  l'identité  ^çatielle  6t  rigou- 
reufe. 
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Les  principaux  effets  de  la  matière  éleâri- 
que  que  nous  avons  Tart  de  faire  naître  dans 
nos  laboratoires,  font  d'attirer  &  de  repouf- 
fer enfuite  les  corps  l^ers,  d'exciter  une 
odeur  de  foufre  &  de  phofphore,  de  faire 
briller  des  étincelles  &  des  traits  de  feu 
qui  ferpentent,  de  tuer  des  animaux  en  qui 
on  remarque  certains  phénomènes ,  d'allumer 
des  corps  inflammables,  de  percer  quelques 
uns  de  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  de  brifer  &c  de 
déchirer  les  autres ,  d'être  mieux  tranfmis  par 
les  matières  métalliques  &c  par  l'eau  que  par 
l'éntremife  de  tout  autre  corps,  de  fondre  les 
métaux,  de  les  réduire  en  chaux  &  même  de 
revivifier  enfuite  ces  chaux,  en  leur  rtnàasiX  le 
phlogiitique  dont  elles  font  privées  dans  ce 
dernier  état,  &c. 

Mais  toutes  les  obfervations  que  nous  avons 
faites  jufqu'à  préfent  ,  nous  prouvent  que 
Féleftricité  naturelle,  que  la  foudre  a  fou  vent 
produit  des  phénomènes  qui  font  abfplument 
de  la  même  efpece.  Des  corps  jettes  çà  &  là , 
&  difpofés  en  tout  fen^ ,  l'odeur  de  foufre 
qu'on  fent  après  là  chute  de  ce  météore,  des 
animaux  foudroyés  ,  des  matières  diverfes 
percées  ou  brifées ,  h  feu  mis  à  des  édifices  5 
des  fubftances  métalliques  &  des  maffes  d'eau 
"  thmfmettant  par£stîtement  le  fluide  fiilminant , 
àe%  fib  de  fer  fondurcn  tout  ou  en  partie , 
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des  métaux  calcinés  ou  réduits ,  &c«  font ,  fans 
contredit^  des  effets  de  même  nature  que 
ceux  qui  font  produits  par  nos  appareils.  La 
feule  différence  qu*on  puiffe  remarquer  eft 
celle  du  plus  au  moins ,  du  grand  au*  petit , 
différence  qui  n'eft  jamais  effentielle,  mais 
purement  accidentelle;  encore  peut-on  faci- 
lement la  faire  difparoître ,  ou  du  moins  la 
diminuer  de  telle  forte  que  Tapproximation 
foit  auffi  grande  qu'on  puiffe  le  deiiren 

Pour  développer  davantage  nos  preuves , 
ïuppofons  que  dans  un  laboratoire  de  phyfi-, 
que  y  on  ait  deux  appareils  ,  dont  Tun  foit  un 
conduâeur  atmofphérique  ifolé ,  ou  un  grand 
ële^rometre  propre  à  tranfmettre  dans  le  ca- 
binet même  le  fluide  éleârique  qui  règne  dans 
1  air,  &  l'autre/oitime  machine  éleârique  or- 
dinaire. Suppofons  encore  deux  phyficiens 
munis  d'infîrumens  femblables  pour  faire  les 
mêmes  expériences ,  &  que  le  tems  foit  favo- 
rable au^  expériences  éleôriques.  Cette  hy- 
pothefe  tû  une  réalité;  car  dans  les  cabinets 
de  quelques  phyficiens  on  voit  de  ces  grands 
éleérometres. 

Si  Tun  de  ces  phyficiens  préfente  au  con- 
duâeur de  la  machine ,  des  corps  légers  pour 
être  attirés  &  enfuite  repouffés ,  l'autre  pro- 
duira les  mêmes  effets  en  plaçant  les  mêmes 
corps  légers  9  U  d'autres  femblables  près  du 
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fcondiiâeur  atmofphërique  ;  le  carillon  élec 
trique  Tonnera  auffitôt  &  de  la  même  ma- 
nière. Si  le  premier  tire  des  étincelles  & 
allume  de  refprit  de  vin  ,  le  fécond  en 
fera  autant.  Dès  que  celui-là  ,  par  le  moyen 
de  rétincelle,  tuera  unoifeau,  celui-ci  fou- 
droyera  également  Vanimal  qu'il  mettra  en 
expérience.  Deux  bouteilles  de  Ley de  égales,, 
chargées  également,' feront  reffentirla  même 
commotion.  Si  Tun  fond  un  fil  ou  une  feuille 
métallique ,  l'autre  obtiendra  le  même  réful- 
tat.  Si  le  premier,  par  le  moyen  deTétincelle 
éleÔrique ,  perce  un  jeu  de  cartps  ou  une  main 
de  papier,  le  fécond  présentera  auffitôt  le 
même  phénomène  &c.  &c.  En  un  mot ,  il 
n'eft  aucun  effet  éleârique  que  les  deux  appa- 
reils né  puiffent  produire  ;  &  fi  on  compare 
avec  foin  les  réfultats  obtenus  de  part  & 
d'autre,  l'œil  le  plus  fin  ne  pourra  même  y 
découvrir  la  plus  légère  différence.  Tai  fait 
f)lufte\u'sfois,  avec  un  conAiûeur  atmofphé-  . 
rique ,  &  par  la  feule  éleâricité  naturelle ,  les 
expériences  précédentes  qu'on  repétoit  srveç 
une  machine  éleârique  ordinaire.  Il  eft  inutile \ 
de  prévenir  qu*il  faut  un  tems  fevorable  &  une 
barre  de  décharge. 

Les  effets  des  deux  appareils  fur  l'écono- 
mie animale,  &  en  particulier  fiu-  le  corps, 
humain .  font  les  mêmes^  toutes  chofes  éga- 
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les,  rîmpfeffion  de  toile  d'araignée,  C€41c' 
d'un  vent  frais,  Fodeuf  de  phofphore,  la  fa- 
veur propre, ;le  bruiffement,  la  crépitation 
des  fluides  raffemblés  par  les  deux  conduc* 
teiu-s  ne  différent  pas.  La  forme  des  aigrettes 
&  des  étincelles  excitées  de  part  &  d'autre, 
la  variété  de  leurs  couleurs  ,  préfenteront  le 
même  afpeô.  Deux  perfonnes  éleûrifées  cha- 
cune par  un  de  ces  condufteurs ,  éprouvent 
ime  égale  augmentation  dans  la  quantité  de 
la  tranfpiration ,  une  diminution  égale  du 
poids  de  leur  fubftance.  La  fréquence  du 
pouls  a  lieu  des  deux  côtés ,  la  liberté  des 
mouvemens  d'infpiration  &  d'expiration  eft 
la  même  de  part  &  d'autre ,  les  forces  vitales 
également  augmentées,  les  fluides  également 
divifés  &  mis  avec  un  accroiflcment  de  vî- 
teffe ,  les  folîdes  tffeÛés  de  la  même  manière^ 
aînfi  que  je  m'en  fuis  affuré  en  divers  tems  par 
plufieurs  expériences.  Enfin  plufieùrs  des  ma- 
ladies auxquelles  Tefpece  "humaine  eft  fu jette 
peuvent  être  guéries  indiftînûement  par  Pun 
où  rauti-e  moyen.  Tai  guéri,  par  le  moyen 
dés  étiricènès  âtôriqucs  natunelki,  une  per- 
fonnequi  fouffiroit  des  douleitrs  rhumatîfma- 
les;  &  la  cure  a  été  prompte  :  des  étincelles 
tirées  pendant  uh  quart  dTiétlre  ont  fuffi.  À 
cette  occafiôn  je  dirai  qut  lei  étincelles  que 
dcnce  un  cbnduftôur  atmofphérîqttè>  font  • 
plus  poignantes. 
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Ajoutons  encore  que  fi  le  phyficîeh  qui  a 
recours  aux  machines  ordinaires ,  peut  prë^ 
fenter  une  ëleftricité  pbfitivè  &  l'autre  néga* 
tive ,  celui  ^ui  maifrife  féleâricité  célefte ,  Û 
je  puis  parler  ainfi ,  notis  montrera  également 
ces  deux  «fpeces ,  par  le  fécours  de  fon  coa-^ 
duâeur  atmofphérique  :  Tun  &  Tautre  feront 
briller  alternativement  des  aigri^ttes  &  des 
points  lumineut. 

Comment  ne  pas  confondre  le  fluide  âet* 
trique  répandu  dans  les  nuages ,  dans  l*atmoC*- 
phere^  dans  le  globe  de  là  terre  6c  dans  tout 
ce  qui  eft  fur  fa  furface,  iorfque  J6  vois  qu*ott 
réuffit  à  épuifer  une  machine  éleôrîque  dè4 
qu*on  la ifolée  ouféparée  du  référvoir  com^ 
mun ,  en  interceptant  toute  communication 
avec  lui.  Dans  cet  état  une  machine  éledn* 
que  ne  donne  plus  d*algfettès,  d'étincellei  ni 
aucune  marque  d'éleâfiéité.  Qu^oil  rétabtiifë 
là  communication  avec  la  terré  î  les  fignès 
reparoiflent.  Il  en  eft  de  même  à  ^  nfolèiheht 
ayant  toujours  lieu  ^  la  nfiachine    épuiféë 
communique  avec  la  corde  d'un  cerf-vôlant 
éleûrique  >  àinfî  qfie  je  t^ai   éprouvé.   Diè 
toutes  ces  preuves  d'expérience  on  ne  peut 
s'em^her  de  conclure  non  feulement  que 
rélearicité  naturelle  &  l'élearicité  artificielle 
dépendent  d'tm  feul  Se   même  fluide  ^   car 
ridenttté  des  effets  démontre  l'identité  de  la 
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caufe ,  mais  encore  que  réleâricité  naturelle 
ou  atmofphérîque  efl  capable  de  produire  les 
mêmes  effets. &  conféquemment  la  même  in- 
fluence que  réleâricité  artificielle. 

Mais  réleâricité  que  nous  avons  Tart  d'ex- 
citer &  d'accumuler  autour  de  nos  machines  ^ 
a  une  influence  très-marquée  fur  le  corps  hu- 
main ;  elle  produit  un  grand  nombre  d'heu- 
reux effets,  relativement  aux  fondions  vitales 
&anx  fondions  animales,  ainfi  que  nous  le 
prouverons  dans  la  féconde  partie  de  cet  ou-» 
vrage  ,  dans  laquelle  nous  rapporterons  les 
nombreufes  expériences  qui  ont  été  faites 
conflamment  en  divers  lieux  par  les  phyfi- 
ciens  les  plus  diilingués. 

Le  mouvement  mufculaire,  la  circulation 
du  fang)  larefpiration,  la  digeflion^  les  dif- 
férentes fécrétions  font  les  principaux  objets 
relatifs  aux  fondions  vitales;  &  comment  fe 
perfuader  que  l'éleârîcité  atmofphérîque  n'ait 
fur  eux  une  influence  que  l'expérience  nous 
force  à  admettre  dans  l'éleâricité  qui  porte 
le  nom  d'artificielle ,  puifque  c'efl  de  part 
&  d'autre  le  même  fluide^  c'eft-à-dire^  la 
même  caufe  ? 

Par  le  moyen  de  l'éleûrifation  Ample  on 
efl  venu  à  bout  de  rendre  la  faculté  de  fe 
mouvoir  à  des  membres  qui  en  étoient  prî- 
yés  en  tout  ou  en  partie  ;  cet  effet  ne  peut 
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être  produit  par  le  fluide  éleârique  fans  qu'il 
ait  une  ii^uence  fyr  le  rtiouvement  mufcu- 
laire;  pourquoi  refuferoit- on  de  croire  que 
Félearicité  naturelle,  qui  eft  réellement  la 
même  chofe ,  puiffe  avoir,  toutes  chofes  éga- 
les ,  une  même  influence  î  Les  nerfs  font , 
fans  contredit,  les  organes  du  mouvement 
&  du  fentiment ,  &  qui  eft-ce  qui  ignore  les 
grands  rapports  du  fluide  éleârique  avec  le 
fyûème  nerveux?  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  réléâricitéderatmofpherepuifle  rendre 
plus  aâifs  pu  plus  foibles,  modifier,  en  un 
mot,  de  diverfes  manières,  les  mouvemens 
mufculaires ,  félon  qu'elle  fera  plus  ou  moins 
forte,  pofitive  ou  négative  :  auflia-t-on 
éprouvé  que  plufleurs  panAytiques  exer-i 
çoient  quelques  mouvemens  avec  moins  de 
difficultés  dans  les  tems  où  règne  une  plus 
forte  éleûricité.  J'ai  fouvent  vérifié  cette  ob- 
fervation  dans  divers  endroits, &  notamment 
i  Paris  ,fur  deux  paralytiques,  dans  les  années 
1781  &  1783  ;  tout  le  monde  peut  la  répé- 
ter facilement 

Le  fluide  éleârique  que  nous  excitons  dans 
nos  laboratoires  ,  augmente  la  circulation 
dufang,  puifqu'il  rend  les  pulfations  du  pouls 
plus  fréquentes  d'un  cinquième  ou  d'un  fixie-. 
me,  ainfi  que  nous  le  prouverons  en  traitant 
de  la  féconde  clafle  des  maladies  {malade 
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fébriles.  )  Mais  cet  effet  ne  peut  avoir  lîeit  jj 
|*8ns  {MX)duire  une  augmentation  réelle  dans 
le  mouvement  du  cœur;  &  comment  k  fluide 
éleftrique  qui  eft  dans  Tair,  ^urojti-il  moins 
d^efficacité?  Ce  fluide  que  Texpérfence  dé- 
montre être  fi  pénétrant  &  fi  aôif ,  eft  certaÎT- 
nement  bien  capable  d^augmenter  le  reffort 
des  vaiffeaux  dans  lefquels  le  fang  circule , 
de  divifer  fes  molécules  vifqueufes  &  grof- 
fieres ,  &  d'ajouter  de  nouveaux  degrés  de 
vîteffe  à  fon  mouvement.  L  obfervation 
prouve  que  dans  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  la  circulation  du  fang  eft  augmentée; 
k  pouls  eft  accéléré  pendant  les  tems  où  le 
fluide  éleârique  règne  avec  plus  d'abondance 
dansratmoipliere;  &  que  Tuq  &  l'autre  font 
diminués  dans  des  températures  oppofées. 
Auffi  ient-on  dans  le  premier  cas  plus  d'ac- 
tivité, plus  de  force  que  dans  lé  feôond. 

Le  jeu  admirable  des  poumons  s'exécute 
av^ec  bien  plus  de  facilité  dans  le  tems  dé 
réiedrifation  par  bain ,  !x:omme  on  psut  s'en 
convaincre  en  répétant  l'expérience  fur  dey 
itiftbAïadquef.  Dans  les  ten^s  les  plus  favora- 
bles à  l'éleârkit^  natureUe^  la  plupart  éproa-' 
vent  le  même  effet ,  &  fentent  que  les  mou^ 
vemehs  d'infpiration  &  d'expiration  s'exar- 
cent  bien  plus  libremeât.  On  6rt  trouvera  des 
preuves  dans  la  ckfle  cinquième  à^s  mala^ 
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Aies  dypfnoiques.  Plufteurs  phyficiens  ont 
également  obfervé  que  la  refpiration  aug- 
mente Jans  toutes  les  perfonnes  éleftrifées. 
Comment ,  après  ces  preuves ,  pouvoir  douter 
du  rapport  qu'a  Téleâricité  de  ratmofphere 
avec  cette  importante  fonftion  î 

La  digeftion  des  perfonnes  éleûrifées  fim- 
plement  eft  bien  plus  forte,  &  fur-tout  plus 
prompte  que  dans  celles  qui  n*ont  pas  été 
îbumifes  à  cette  opération.  Ceux  qui  fe  font 
familiarifés  avec  les  expériences  éleftiques, 
pourront  Tattefter  après  M.  Pabbé  NoUet. 
D'un  autre  côté ,  il  nVft  perfonne  qui  n'ait 
éprouvé  cet  effet  dans  les  tems  oîi  règne  ime 
teinperature  convenable  à  Téledricité  ;  pref- 
que  tout  If  inonde  éprouve  plus  d'appétit; 
Les  diSétentes  fécrétîons  8c  excrétions 
s'opèrent,  comme  on  faît,  très-fecilemcnt  pen» 
dant  &  après  l'éleârifation ,  même  lorfqu'ei-« 
les  auroient  été  troublées  ou  fufpendues  par 
divers  aecidens  arrivés  avant  que  Téleâricité 
eût  été  employée ,  ainfi  qu'on  Ta  démontré 
en  traitant  de  la  première  claffe  dés  maladies, 
yiufietirs  obfervâtîons  que  j'ai  rapportée» 
peuvent ,  de  la  manière  la  plus  conv^cante; 
mie  Vfledri'cité  artificielle  augmente  diverfes* 
ilcrétions,  telles  que  celles  des  larmes,  du 
*cenimen  des  oreilles ,  du  mucus  des  narines, 
h  Mve ,  le  fuc  gaftrique ,  Kiumcur  intefti^- 
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nale,  l'urine,  le  lait,  le  fang  menftruelqur^ 
toutes  font  plus  abondantes ,  en  général  ^ 
dans  les  fujets  éleârifés ,  comme  on  le  verra 
dans  le  cours  de  cetraité«  Mais  robfervation 
prouve  également  que  ,  dans  les  temps  les 
plus  propres  à  réleûricité  naturelle,  les  glandes 
&  tous  les  vaiffeaux  fécrétoires  &  excrétoires 
ont  plus  de  vertu  ;  &  qu'en  général  les  fonc- 
tions qui  ont  rapport  à  ces  objets ,  s'exercent 
avec  plus  de  facilité.  , 

En  fuivant  la  même  marche ,  il  ne  me  fe- 
roit  pas  difficile  de  montrer  l'influence*  que 
i'éleâricité  a  également  fur  les  fondions  ani- 
males, la  connexion  qui  règne  entre  le  fluide 
éleârique  &les  organes  de  la  vue ,  de  l'oiiïe^ 
du  goût,  de  l'odorat  &  du  toucher.  Dans 
tout  le  cours  de  ce  traité  on  verra  des  preu- 
ves que  réleâricité  a  influé  fur  la  guérifoa 
de  plufieurs  cécités  occafionées  par  des 
gouttes  fereines,  des  amblyopies,  des  obf- 
çurciflemens  de  la  vue  ;  qu'elle  adiflipé  des. 
fur  dîtes,  des  dégoûts,  &c.  D'un  autre  côté  ^ 
I'éleâricité  naturelle  régnant  avec  plus  de. 
force  dans  certains  tems,  on  obferve  que  les 
nuages  qui  troublent  habituellement  la  vue 
de  certaines  perfonnes,  font  diflipés  ;  que  la. 
vue  s'éclaircit  :  on  remarque  que  ceux  qui  ont 
une  dureté  d'oreille  ,  entendent  avec  ynoins 
d^  peine  i  que  les  mêmes  alimens  excitent  une 
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faveur  plus  marquée ,  &c.  &c.  Ce  corps  de 
preuves  étant  des  plus  fatisfaifants ,  je  penfe 
qu'on  ne  s'avlfera  pas  de  contefter  que  ce 
fluide  û  propre  à  donner  du  jeu  aux  organes 
viciés  d  oîi  dépendent  les  fonâions  animales  , 
n'ait  auffi  une  grande  influence  fur  eux  dans 
l'état  de  famé.  La  preuve  tirée  des  extrêmes 
eft  to\ijours  pli\s  fenfîble  &  plus  convain- 
cante;  aufli  l'ai- je  plufieurs  fois  employée 
avec  une  efpece  de  confiance. 

On  ne  doit  pointée  étonné  de  ce  paralle- 
lifme  d'effets  correfpondans ,  de  cette  iimi- 
lltude  d'influence ,  lorfqu'on  fe  rappelle  que 
l'élearicité  atmofphérique  &  Péleôricité  arr 
^ficielle ,  dépendent  d'un  feul  &  même  fluide 
qui  a  la  vertu  de  produire  plufieurs  effets 
relatifs  à  l'économie  animale.  Une  perfonne 
qui  eft  ifolée  &  éledrifée  par  bain ,  repré- 
fente  celle  qui  eft  fur  la  terre  éledrifée  par 
excès  ;  l'une  &  l'autre  font  pleines  de  fluide 
éledrique  d'une  manière  furabondante.  Celui- 
ci  eft  accumulé  autour  d'elles  de  la  même 
6çon;  il  agit  également,  i*^  par  fa  vertu 
repulfive  qu'il  communique  à  toutes  les  par- 
ties des  fluides  &  des  folides  qui  compofent 
le  corps  humain;  2^  par  un  écoulement 
continuel  qui  forme  un  courant  dç  la  terre 
dans  l'atmofphere  où  font  différentes  matie-> 
tes  conduârices.  Mais  fi  le  bain  éleôriquct 
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feul  produit    plufieurs  heureux  effets  fur 
l'économie  animale ,  ainfi  que  nous  l'avons 
prouvé  en  fon  lieu ,  &  qu'il  réfulte  de  di- 
verfes  expériences  du  grand  nombre  des  phy- 
ficiens  éleâriians^  il  eft  de  toute  évidence 
que  lorfque  le  corps  humain  placé  fur  la 
terre  fera  environné  d'une  atmofphere  élec- 
trique ,  qu'il  fera  plongé  dans  ce  fluide ,  ce- 
hii-ci  agifle  fur  l'économie  animale ,  c'eft-à* 
dire  ^  influe  fur  elle  de  la  même  manière  par 
fcs  propriétés ,  &  prodipfe  des  effets  analo- 
gues. Or  il  refulte  des  expériences  bien  conf- 
tatées  de  la  plupart  des  phyficiens  y  que  l'é- 
leârifation  par  bain  a  fuHit  pour  accélérer 
n  communément  la  vîtefTe  du  pouls  d'un 
«fixieme,  pour  accroître  la  chaleur  engé- 
»  néral  dans  toute  l'habitude  du  corps ,  pour 
H  la  rappeller  dans  les  parties  qui  en  étoient 
»  pri vées, pour  exciter  &  déterminer  ^  le  plus 
»  fouvent ,  la  falivation  ,    quelquefois    un 
H  cours  d'urine  ou  de  matières  exciementitiel- 
»  les ,  pour  donner  plus  de  reflbrt  aux  fibres 
B  e;n  général ,  pour  guérir  ou  foulager  plus 
n  ou  moms  fenfiblement  dans  la  paralyfie  ; 
>»  pour  rappeller  les  régies  dans  le  cas  de  fup- 
3>  preflion ,  &  donner  plus  de  reflbrt  &  d'ac« 
M  tivité  dans  les  cas  d'atonie  ^  de  relâchement 
»&  d'engourdiflement.  H  Le  fluide  éleâri- 
(pie  9  répanda  dans  Tatmofphere  en  plus  ou 


i 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


Bu  CoRt>s  Humain.  éj 
moins  grande  quantité,  aura  donc  une  in- 
fluence plus  ou  moins  grande  fur  les  diffé- 
rentes fondions  relatives  aux  effets  dont 
nous  venons  de  parler  ;  &  c*eft  ce  que  dé- 
montre robfervation ,  comme  nous  Tavons 
prouvé  plus  haut, 

<  Uéleàricité  de  Tatmofphere  n'a  d'influence 
furies  fonâions  vitales  &  animales,  qit'au- 
tant  qu'elle  en  exerce  une  fur  tous  les  foli- 
ée les  fluides  qui  compofent    les  dlverfes 
parties  organiques  du  corps  humain.  L'élec- 
tricité des  folides  eft  rétablie  ou  confidéra- 
blement  augmentée  par  l'éleâricîté  naturelle 
ou  artificielle ,  les  ofcillations  des  fibrilles  fe 
font  avec  plus  de  force ,  Içs  mouvemens  de$ 
différens  vifceres  s'exercent  avec  une  plus 
grande  liberté,  L'éleâricité  agit  &  raréfie  la 
maffe  générale  des  humeurs,  divife  la  lymphe 
épaiffe ,  atténue  les  fluides  trop  vifqueux  ;  & 
en  un  mot ,  augmente  la  vîteffe  de  tous  les 
fluides,  quelle  que  foit  leur  nature  ,  &  fur- 
tout  leur  mouvement  de.  fluidité.  On  trou- 
vera plufieurs  preuves  de  ces  affertions  dans 
la  féconde  partie  de  cet  ouvrage.    Je  rap- 
porterai cependant  ici  une  expérience  cu- 
rieufe  de  M.  Gerhard ,  qui  montre  combien 
le  feu  éleÛrique  influe  fur  la  fluidité  du  fang  : 
M  Je  pri^  dit-il,  une  livre  de  fang  humain 
»  que  je  divifai  en  deux  parties  ^ales.   Je 
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y>  mis  des  thermomètres  correfpondans  ;  je 
»  plaçai  Tune  à  côté  de  l'autre ,  &  une  en 
^  fut  éleôrifée.  Les  thermomètres  n*indi- 
»  quoient  aucune  différence  ;  mais  en  con- 
»  tinuant  l'eflai  jufqu'à  ce  que  le  fang  corn- 
ai mençât  à  s'épaiffir,  je  vis  que  le  fang 
»  éleârifé  gardoit  un  peu  plus  long-tems  la 
9  fluidité  ;  la  couleur  du  fang  ne  fut  pas  al- 
M  tétée  ;  je  n'obfervai  pas  de  différence  dans 
9  les  globules 9  &  le  poids  fut  différent; 
yf  car ,  au  lieu  que  le  fang  éleârifé  avoit 
>►  perdu  145  grains^  l'autre  partie  n'avoit 
>>  diminué  que  de  loo  grains,  (i) 

Quant  à  la  couleur  du  fang,  plufieurs 
phyficiens  ont  penfé  qu'elle  dépendoit  de 
l'éleâricité  atmofphérique  ;  ils  citoient  en 
faveur  de  ce  fentiment ,  une  efpece  d'analo- 
gie ,  fondée  fur  le  changement  en  rouge  que 
le  fluide  éleârique^  comme  tous  les  acides , 
opère  fur  les  teintures  bleues  des  végétaux. 
Vzi  peine  à  croire  que  cette  caufe  produife 
ce  phénomène  ,  parce  que  plufieurs  faits 
décififs  prouvent  que  dans  le  fang^  il  y  a  un 
principe  colorant  particulier  qu'on  doit  ran- 
ger ,  félon  le  célèbre  M.  Rouelle ,  parmi  les 
fubflances  extraâoreûneufes  :  il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici  les  preuves  qui  éta- 

(  I  )  Obf^VYat.  fur  U  phyf.  ficc.  1779, 

établirent 
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établirent  cette  doârine.  D'ailleurs  les  autres 
fluides  de  nature  alkaline  ^  qui  font  dans  le 
corps  humain  ,  devroient  être  changés  ea 
rouge  par  la  même  raifon.  On  appercevroit 
fur-tout  une  différence  de  couleur  dans  le 
fang  non  éleârifé^  6c  principalement  dans 
celui  qui  eft  éleôrifé  négativement ,  &c.  Ce 
qu'on  ne  remarque  aucune  part  ^  en  conful- 
tant  le  flambeau  de  l'expérience.  Quoiqu'il 
en  foit  y  le  fang  s'imprègne  du  fluide  éleâri* 
que.  C'eft  peut-être  la  raifon^  conjeâure  in- 
génieufement  M.  Willemetle  fils,  habile  mé- 
decin ,  dans  fa  thefe  fur  l'ufage  du  fluide  élec- 
trique dans  l'économie  animale  ;  c\Ji  peut" 
être  la  raifon  pour  laquelle  le  bain  j  fait  avec 
le  fang  d* un  animal  vivant  rieflpas  médiocre^ 
ment  utile  pour  rappelltr  la  foru  tonique. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  cette  fonftion; 
par  laquelle  l'efpece  humaine  fe  perpétue, 
quoiqu'il  foit  très-probable  que  l'éleôricité 
de  l'atmofphere  ait  fur  elle  une  grande  in- 
fluence, puifqu'elle  dépend  principalement 
du  fyftême  nerveux ,  &  de  la  manière  dont 
s'exécutent  les  fécrétions.  On  peut  d'ailleurs 
£ûre  attention  que  félon  les  expériences  de 
plufieurs  phyficiens,  l'éleftricité  a  difpofé 
des  œufs  dlnfeâes  à  éclore  plutôt.  J'ai  fait 
quelques  épreuves  fur  ce  dernier  objet ,  qui 
ont  eu  un  fuccès  marqué,  &  dont  je  pourrai 
Tome  l.  E 
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parler  dans  une  autre  occafion.  M.  Senne- 
hier,  phyficieil  très -connu,  a  également 
réuifi.  M.Kœstin  a  obfervé  que  réleôrifation 
accélère  de  deux  jours  le  mouvement  du  pou- 
let (  i  ).  M.  le  prince  de  Gallitzin ,  dans  une 
expérience ,  a  trouvé  que  des  œufs  de  poule , 
éleftrifés ,  avoient  commencé  à  éclore  avant 
d'autres  œufs  non  éleârifés :  (i)  J*ai  lu  dans 
Taffemblée  publique  de  l'académie  de  Beziers , 
en  1773,  un  «mémoire  fur  l'influence  de  Té- 
leâricité  du  toniierre  &  de  quelques  autres 
météores ,  relativement  aux  végétaux  &  aux 
infeâes^  dans  lequel  j'ai  prouvé  que  l'éledricité 
naturelle  contribuoit  beaucoup  à  la  multipli- 
cation des  animaux  ,  laquelle  étoit  plus 
coniidérable  ,  lorfque  le  fluide  éleârique 
regnoit  avec  plus  d'énergie  dans  certaines 
années.  On  peut  en  voir  un  extrait  dans  le 
mercure.  (  3  )  On  peut  encore  confulter  le 
dernier  paragraphe  de  cet  ouvrage ,  qui  traite 
de  l'influence  de  l'éleâricité  atmofphérique 
fur  les  naiflaâces 

Il  feroit  bien  étonnant  que  le  fluide  élec- 
trique n'eût  pas  cette  propriété ,  puifque  les 
animaux  dans  leurs  œufs ,  de  même  que  les 

(  I  )  De  effeâibus  eleéMchitis  in  qucdam  oorpora  orgnuca^ 
(1)  Lettre  fur  quelques  objets  d'élearicité  «    tdrefliiéf  à 
racad.  impér.  des  fcien.  de  Petersbourg  >  pag.  15. 
(5)  Mercure  de  France  1 1774 ^  pag*  147^ 
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végétaux  dans  leurs  graines  font  pi«éexiftans  à 
leur  fécon(Iatiofit&  <iu*il  ne  s*agitque  d'opérer 
un  développement  de  parties.  On  connoît  lés 
belles  obfervations  de  M.  de  Haller  fur  U 
préexiftence  du  germe  du  poulet  dans  Tœuf  à 
fa  fécondation  y  découverte  dont  M.  Bonnet , 
dans  its  confidérations  fur  les  corps  organi- 
fés ,  a  tiré  les  induâions  les  mieux  liées  Sc 
des  objets  de  connoiflance  extrêmement  in« 
téreflans.  M.  l'abbé  Spallanzani  a  également 
prouvé  par  des  obfervations  direâes  fur  les 
œufs  des  grenouilles,  des  crapauds  &  des^fa- 
lamandreSylamême  vérité,  la  préexiftence  des 
germes  de  ces  animaiix  à  leur  fécondation. 
Il  a  montré  de  plus,  que  ce  qu'on  appelloit 
ici  des  oeu6  9  n'étoit  autre  chofe  que  les  em- 
bryons mêmes  dans  leurs  amnios.  Le  fluide 
éleârique  par  la  répulfion  qui  règne  entre 
toutes  fes  molécules,  &  par  celle  qu*il  pro- 
produit conféquemment  dans  toutes  les  par-, 
ties  des  corps  éleârifés,  doit  difpofer  les  ger- 
mes au  développement  &  l'accélérer  comme 
tout  autre  fluide  qui  y  feroit  introduit ,  6c 
même  zvec  bien  plus  de  fecilité  &  d'éner- 
gie, puifque  fon  aâtvité^fa  fubtilité  &  fa 
force  font  incomparablement  plus  grandes. 
Continuons  à  donner  des  preuves  de  cette 
influence ,  &  des  effets  de  cette  influence  de 
l'éleâricité  de  l'atmôfphere  fur  le  corps  hu- 

£  2 
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main  ;  gardons  nous  bien  de  les  aller  chercher 
dans  une  vaine  &  ténébreufe  métaphyfique 
qui  doit  être  abfolument  profcrite  du  do- 
maine des  vraies  fciences ,  mais  prenons  les 
encore  dans  i'obfervation.  L'air,  au  rapport 
d'Arbuthnot ,  affede  fenfibkment  certaines 
perfonnes  avant  le  tonnerre  &  les  ouragans* 
a  Je  croirois ,  dit  M.  Deluc  ,  que  le  fluide 
»  éleârique  influe  fur  ceux  qui  ont  les  nerfs 
»  fenfibles.  Un  de  mes  amis  croit  le  remar- 
H  quer  très  •  diftinôement  fur   lui  -  même  , 
«  dans  le  tems  d'orage.  »  (  i  )  Un  célèbre 
voyageur  Anglois ,  M.  Bridone ,  nous  rap- 
porte qu'tme  dame  SuilOTe ,  qui  vivoît  encore 
en  1763  environ,  étoit  dans  ce  cas,  l'ayant 
appris  lui  -  même  de  plufieurs  habitans  du 
pays  de  cette  perfonne.  Tous  les  change- 
mens  de  tems  TaflFeâoient  prodigieufement, 
&  les  commotions  éleâriques  qu'elle  reflen* 
toityétoient  toujours  pks  vives  dans  les  beaux 
jours,  ou  <ians  ceux  pendant  lefquels  des 
nuages  chargés  de  tonnerre  paflbient  près  de 
ion  zénith  ;  tems  où ,  Comme  perfonne  ne 
l'ignore ,  Tatmofphcre  eft  remplie ,  &  pour 
ainii  dire ,  faturée  de  fluide  éleârique. 

Ecoutons  cet  obfervateun  n  Quant  à  la 
dame  Suifle,  )e  fuis  prefque convaincu,  dit- 

(  I  )  Oeluc  t  tom,  2 ,  pag«  559. 
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il  y  qiie  fon  habillement  étoît  la  principale ,  & 
peut-être  la  {eule  caufe  de  fa  maladie ,  Se 
qu'elle  fe  feroit  guérie  en  y  faifant  quelque 
changement.  Une  femme  qui  a  la  tête  couverte 
d'un  chapeau  de  fil  de  métal,  fes  cheveux 
remplis  d'épingles  &  tf  aiguilles  de  tête,  &  qui 
marche  fur  de  la  foie  bien  feche ,  eft  à  tous 
égards  un  conduâeur  ifolé,  &  difpofé  à  raf- 
fembler  le  feu  de  Fatmofphere;  il  n'eft  pas 
furprenant  que  dans  un  tems  de  tonnerre 
&  d'orage,  où,  lorfque l'air  étoit  fortement 
imprégné  de  matière  éleûrique,  il  fortît  des 
étincelles  de  fon  corp3 ,  &  qu'il  donnât  d'au- 
tres marques  d'éleâricité.  Timagine  que  fi  la 
mode  qvd  varie  chaque  jour ,  faifoit  adopter 
le  même  habillement  dans  ce  pays,  fa  ma- 
ladie feroit  abfolumeht  épidémique  parmi  le 
fexe.  Que  les  femelles  de  fouliers  de  nos 
femmes  foient  âites  d'une  fubftance  éleâri-* 
fable,  que  les  fils  d'or  ou  d'argent  de  leurs 
chapeaux  &  les  épingles  de  leurs  cheveux 
foient  un  peu  plus  longs  &  pointus,  il  me 
parolt  probable  qu'elles  fe  trouveront  élec- 
trifé^ ,  fi  même  elles  portent  feulement  des 
bas  de  foie  ou  de  laine ,  cela  pourroit  fuf- 
fire  ;  car  j'ai  fouvent  ifolé  des  éleârometres 
en  les  mettant  fur  un  morceau  de  foie  ou  de 
flanelle  féche ,  .auffi  parfaitement  que  fi  je  les 
eufle  placés  fur  du  verre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


70         DE  l'Électricité 

Nos  daines  réfléchiiTent  bien  peu  quand 
elles  environnent  leur  tête  de  fils  d^or  ou 
d'argent  9  qui  font  les  plus  puiflans  de  tous 
les  conduâeurs  ^  &  qu'elles  portent  en 
même  tems  des  bas ,  des  fouïiers  &  des 
robes  de  foie  ^  qui  font  un  des  plus  forts 
repouflans;  lorfqu'elles  ajuftent  en  un  mot 
leurs  corps  fuivant  les  mêmes  principes  que 
les  phyfidens  fuivent  pour  difpofer  leurs 
conduâeurs  à  attirer  le  feu  du  tonnerre.  Si 
orf  ne  peut  pas  leur  perfuader  d'abandonner 
leurs  chapeaux  à  fils  d'or  ou  d'argent  &  leurs 
épingles  y  ne  pourroient-elles  pas  du  moins 
employer  quelques  préfervatifs  femblables  à 
ceux  dont  on  s'eft  fervi  les  années  dernières , 
pour  des  objets  de  moindre  conféquence. 

«  Chaque  femme  ne  pourroit-elle  pas  porter 
une  petite  chaîne  ou  un  fil  d'archal ,  qu'elle 
accrocheroit  au  befoin  dans  un  tems  deton-^ 
nerre  ^  &  qui  pafleroit  depuis  (on  chapeau 
fur  la  partie  la  plus  épaiflede  (es cheveux, 
ce  qui  conduiroit  le  feu  à  terre  y  &  em- 
pêcheroit  qu'il  ne  fe  communiquât  à  la  tête. 
U  efl  clair  que  ce  fil  produiroit  le  même 
effet  que  les  conduâeurs  fur  le  fomme!  des 
clochers  qui  ne  font  fi  fujets  aux  accidens 
du  tonnerre ,  que  parce  qu'on  y  place  des 
pointes  de  fer  analogues  aux  épingles  &  aux 
fils  d'archal  dont  j'ai  parlé.  Une  femme  très* 
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aimable  de  ma  connoiflance  ,   M"*.   Doq* 
glas  9  a  prttlque  perdu  la  vie  à  caufe  d'un  de 
ces  chapeaux  contre  lefquels  je  me  recrie. 
Elle  étoit  à  une  fenêtre  ouverte  pendant  que 
le  tonnerre  grondoit  :  les  fils  de  fon  chapeim 
attirèrent  l'éclair  ^  &  fon  chapeau  fut  réduit 
en  cendres.  Heureufement  fes  cheveux  étoient 
dans  leur  état  naturel  y  fans  poudre ,  pon>- 
made  ni  épingles  ;  de  forte  que  le  feu  ne  fut 
pas  conduit  à  fa  tête.  Comme  elle  nereffemit 
aucune  efpece  de  fecoufle,  il  eft  probable 
qu'il  s'échappa  des  fils  du  chapeau  vers  la 
muraille  dont  elle  étoit  alors  tout  près.  S'il 
avoit  trouvé  quelque  conduâeur  qui  eût  pu 
le  porter  à  fa  .tête  ou  à  fon  corps ,  vraifem- 
blablement  elle  auroit  été  tuée.  Des  cheveux 
touffus  qu'on  a  foin  de  tenir  bien  propres  &: 
parfaitement  fecs^  font^felon  toute  apparence^ 
un  des  meilleurs  préfervatifs  contre  le  feu 
des  éclairs  ;  mais  lorfqu'ils  font  remplis  d^e 
poudre  &  de  pommade  &  arrêtés  par  des 
épingles  9  il$  perdent  leur  force  repoiîflante  9 
&  ils  deviemiei^  un  conduâeur.  ^  (  f^ayagf 
tn  Sicile  9  /.  I  9pag.  368. 

Le  Père  Cotte  dit  (hns  fon  excellent  traita 
de  météréologie ,  q^e  tout  le  monde  fe  ref- 
fei^  plus  ou  moins  des  changemens  de  tems  ^ 
félon  que  l'on  e&  plus  ou  moins  fain  ,  6c 
ielon  que  ces  changemens  fe  font  plui  o» 

E4 
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moins  fubitement;  &  que  par  Texpérience 
on  fait  que  la  température  de  Tair  changé 
par  des  orages ,  a  de  mauvais  effets  dans  les 
maladies  qui  font  accompagnées  d  une  cor- 
ruption d*humeurs.  Le  tonnerre ,  dit-il ,  & 
même  les  éclairs  feuls  font  fiineftes  pour 
certaines  malades  de  phtifie  ou  de  petites 
véroles. 

Le  vent  du  nord  eft  très-propre  au^  ex- 
périences éleûriques  ;  celui  du  fud  leur  eft 
très-défevorable ,  ainfi  que  l'expérience  le 
prouve  à  tous  ceux  qui  s'appliquent  aux  ex- 
périences éleâriques.  Mais  l'influence  nuifi- 
ble  de  ce  dernier  vent ,  &  de  ceux  qui  en 
approchent ,  eft  fur-tout  très -remarquable 
dans  certaines  contrées. 

Le  Siroc,  ou  le  vent  de  fud-eft,  qui  eft  très- 
commun  à  Naples  dans  le  printemps  ^  eft  ce 
qu'il  y  a  de  plus  défagréable  dans  ce  climat  :  il 
relâche  les  fibres ,  donne  des  vapeurs ,  &  il 
eft  plus  incommode  que  les  pluies  des  plus 
mauvais  mois  de  Novembre  en  Angleterre.  Il 
a  foufflé  fans  interruption  les  fept  Jours  der- 
niers, dit  M.  Brydone;  il  a  éteint  toute  no- 
tre vivacité  &  notre  bonne  humeur;  &  s'il 
dure  plus  long-temps ,  je  ne  fais  ce  que  nous 
deviendrons.  Il  répand  dans  le  corps  &  dans 
l'efprit  un  degré  de  laflitude  ,  qui  les  met 
abfolument  hors  d'état  de  faire  leurs  fonc- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  CORPS  Humain.  jt 
lions  accoutumées.  L'air  paroît  avoir  perdu 
fon  reffort  &  fon  élafticité  ,  &  ce  principe 
d'aâivité  qui  a^iime  toute  la  nature ,  femble 
être  amorti.  Nous  avons  quelquefois  ima- 
giné que  ce  principe  n'étoit  rien  autre  que  le 
fubtil  fluide  éleârique  que  Tair  contient  or- 
dinairement ^  &  nous  avons  trouvé  ^  en  effet  ^ 
que  pendant  ce  vent ,  il  efl:  prefqu*entiére- 
nient  diffipé ,  ou  au  moins ,  que  fa  force  eft 
beaucoup  diminuée.  Hier  &  aujourd'hui  nous 
avons  entrepris-  de  foire  quelques  expérien- 
ces d'éleâricité;&  je  n*ai  jamais  trouverait 
fi  contraire  à  ces  expériences.  Aucun  d'entre 
nous  n'auroit  imaginé  que  cette  douleur  pro- 
vînt uniquement  de  ce  que  le  vent  étoit  au 
fud.  Il  eft  vraifemblable  qu'une  grande  par- 
tie de  nos  plaifirs  &  de  nos  peines  dépen- 
dent de  caufes  auffi  légères ,  quoique  nous 
ne  foyons  pas  portés  à  le  croire  ^  &  que 
nous  les  at^uons  toujours  à  qudqu'autrq 
chofe.  n  y  a  peu  de  perfonnes  difpo- 
iées  à  avouer  qu'elles  font  afleâées  ^ 
comme  une  girouette ,  de  chaque  coup  de 
vent. 

Je  ne  doute  pas  que  les  hommes  ne  recon- 
noiflènt  un  jour  combien  ils  ont  été  dans 
l'erreur ,  quand  le  tems  aura  développé  fuffi- 
iamment  cette  partie  de  la  phyfique.  On  verra 
peut-être  alors  que  ce  que  nous  appelions 
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fenfibiliU  dt  ntffs  ,  ainfi  que  la  plupart  ié 
ces  maladies  pour  lefquelles  la  médecine  n'a 
encore  inventé  que  des  noms ,  &  dont  elle  a 
cherché  en  vain  la  caufe  dans  les  nerfs ,  pro- 
viennent de  ce  que  le  corps  eft  pourvu  d^une 
trop  grande  ou  d'une  trop  petite  quantité 
de  ce  fluide  j  qui  eâ  peut-être  le  véhicule  de 
toutes  nos  £enfations.  Tai  été  porté  quelque- 
fois à  penfer  que  les  fenfations  ne  font  autre 
chofe  qu'une  efpece  plus  légère  de  corn* 
motion  éleârique  ;  que  les  nerfs  fervent  de 
conduâeurs^  &  que  c^eft  par  la  circulatioa 
rapide  de  ce  feu  pénétrant  &  vivifiant  qu'el-* 
les  fe  font  toutes.  Lorfque  dans  les  tems 
ibmbres  &  humides  ,  ce  feu  femble  être 
émouflé  ou  abforbé  par  l'humidité  ;  quand 
ion  aôivité  eft  perdue  &  qu'on  ne  peut  en 
raflembler  qu'une  petite  quantité  ,  chacum 
convient  <|p'alors  aos  efprits  iont  plus  abat« 
tus,  6c  cpie  notre  fenfibiUté  eft  moins  vive. 
C'eft  for-tout  à  Naples^quand  le  Siroc  fouffle^ 
&  quand  l'air  femUe  en  être  entièrement 
privé ,  qu'on  ient  la  vérité  ^  ces  obferva- 
tions  :  les  nerfs  paroiftent  avoir  perdu  leur 
tenfioa  &  leur  élafticité  ^  joiqu'à  ce  que  le 
vent  de  nord  ou  d'oueft  vienne  réveiller 
Taâivké  de  cette  puifiance  vivifiante  qui  réta« 
Uit  bientôt  l'harmonie  dans  l'homme  >  ic, 
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ranime  toute  la  nature  qui  fembloit  languir 
pendant  fon  abfence.  (i) 

Les  obfervations  de  M.  Steiglehner  font 
encore  très-décifives ,  &  rien  de  plus  lumi- 
neux que  les  réflexions  dont  il  les  a  accom- 
pagnées. «  Il  y  a  eu  9  dit-il  ^  des  perfonnes 
qui  ont  eu  autrefois  de  grands  &  profonds 
abcès  y  des  fraûures  de  jambes ,  des  bleflu-r 
res  confidérables^  ou  de  grandes  pertes  de 
fang  ^&  qui  en  ont  gardé ,  ou  dans  tout  le 
corps  9  ou  dans  quelque  partie  du  corps  ^  des 
f oiblefles.  Ces  perfonnes  éprouvent ,  à  Tap* 
proche  d'un  changement  de  tems ,  des  dou- 
leurs extraordinaires  :  elles  portent ,  comme 
elles  s'expriment  y  un  météréologue  perpé« 
tuel  dans  leurs  corps.  Il  y  a  ici  un  hommie 
qui  occupe  un  emploi  diâingué  ^  lequel  a 
perdu  dans  £à  jeunefle ,  par  un  accident  fi- 
cheux  y  un  doigt  vers  la  féconde  phalange* 
Cette  perfonne  ,  comme  elle  m*«i  a  aflîuré 
plus  d'une  fois  ,  éprouve  à  Pa{^oche  d'ua 
orage  ydans  ksreftesdecedoigt^&jufqu'à 
raiflielle ,  des  fecouflesplus  ou  moins  fortes  9 
à  mefure  que  Tair  eft  plus  ou  moins  éleâri- 
que.  Ces  îecouffies  font  ^  à  ce  qu'il  dit^ 
promptes  &  accompagnées  d'ude  fen&tioa 
de  vive  brûlure. 

^ m 

il  )  Voyage  en  SidUf  ton.  t ,  pag,  2lf3* 
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On  ne  fauroit  foutenir ,  d'après  des  princî-^ 
pes  fujfEfans  ,  que  ces  changemens  dans  le 
corps  humain ,  dépendent  d'une  preffion  par- 
ticulière de  Tair  :  car  je  puis  montrer  par 
mes  propres  journaux  météorologiques  ^ 
tenus  ici  depuis  nombre  d'années ,  qu'on  a 
eu  de  l'orage  à  différentes  hauteurs  du  mer- 
cure y  à  des  hauteurs  moyennes ,  &  à  de 
grandes  depreffions.  Les  variations  du  baro- 
mètre (ont  générales  9  &  )'ai  fou  vent  trouvé, 
par  une  comparaifon  entre  mes  oblervations 
&  celles  de  Berlin ,  de  Paris  &  d'autres  en* 
droits  9  que  ces  variations  ont  lieu  en  même 
tems  &  font  de  la  même  grandeur  dans  ces 
différens  endroits.  Les  changemens  de  tems 
&  Forage  n'ont  donc  aucune  relation  y  ou 
n'en  ont  qu'une  très-foible  avec  les  varia- 
tions du  baromètre.  Les  variations  générales 
du  baromètre  font  périodiques  &  ont  lieu 
par-tout  en  même  tems  :  je  dis  les  générales  , 
car  il  y  a  des  exceptions  que  je  nomme  va- 
riations particulières  :  je  pourrois  démontrer 
ceci  en  détail ,  s'il  ne  fklloit  pas  Étire  trop 
d'excurfions.  On  ne  fauroit  donc  s'en  tenir 
ici  à  l'idée  d'une  preffion  particulière  de  l'air  ^ 
Sr  puifque  l'air  eft  plus  chai^  d'éledricité 
dans  les  circonftances  dont  il  s'agit  y  qu'il 
pénètre  continuellement  dans  le  corps  hu- 
main,  dansfes  poumons  ^  dans  fon  fang 
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'Zc  dans  (es  autres  fucs^  on  eft  forcé  d^attrl- 
buer  à  l'éleâricité  naturelle  ces  fenfations 
extraordinaires ,  qui  font  (ans  cela  inexpli- 
cables. 

On  pourroit  encore  foupçonner  que  ces 
effets  dépendent  d'une  humidité  quife  trouve 
quelquefois  plus  abondamment  dans  Tair  : 
mais  comme  je  ne  parle  id  que  des  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  le  corps  humain 
à  l'approche  de  Torage  ,  ou  des  nuées 
orageufes  ,  &  que  tous  les  hygrometrçs 
(  comme  je  pourrois  le  prouver  par  mes 
propres  obfervations  )  indiquent  ordinai- 
rement  après  l'orage  ou  la  pluie  d'orage  un 
pbis  grand  degré  d'humidité ,  on  ne  fauroit 
s'arrêter  ici  à  l'idée  d'une  humidité  fura- 
bondante;  &  quand  on  pourroit  la  conf- 
tater  par  quelque  expérience  que  je  ne 
connois  pas  ^  ou  par  quelque  fobferva* 
tion  p  il  ne  feroit  pas  démontré  pour  cela 
que  cette  obfervation  ne  dépend  pas  du 
fluide  éleârique.  Il  feut  plutôt  fe  rappeller 
qu'une  pareille  humidité  eft  un  vrai  con- 
dufteur  qui  porte  le  fluide  éleôrique  dans 
le  corps  humain ,  &  l'en  reconduit. 

On  pourroit  croire  auffi  que  ces  chan- 
gemens  proviennent  de  quelque  matière 
lulphureufe  ,  ou  autre  femblable  qui  fe 
prouve  répandue  dans  l'air;  ce  feroit  néan-. 


Digitized  by  VjOOQIC 


jS  DE    L'ÊLE<:TRICITi 

moins  une  penfée  bien  vague,  &  Ton  pourroît 
prendre  à-peu-près ,  avec  autant  de  raifon  , 
toute  autre  matière  pour  caufe  :  car  il  efï 
fur  que  Tair  eft  un  réceptacle  de  toutes 
les  ditfolutions  des  corps  »  ou  ,  comme 
s'exprimoit  Boerhaave  ^  im  chaos  d'un  grand 
nombre  de  corps  di^lérens.  Il  faut  avoir  de 
bien  bonnes  raifons  pour  préférer  cette 
caufe  entre  plufieurs  autres ,  qu'on  peut 
foupçonner  avoir,  lieu  :  il  faudroit  démons 
trer  préalablement,  qu'il  y  a  dans  les  cir- 
confiances  fufdites  plus  de  matière  fulphu- 
reufe,  ou  de  quelqu'autre  femblable  dans 
l'air  ,  qu'en  d'autres  tems.  Mais  je  puis 
démontrer  que  l'air  eft  alors  plus  éleârique 
qu'en  d'autres  circonftances  ;  &c  un  grand 
nombre  d'expériences  prouvent  que  l'hom- 
me eft  un  animal  très-fufceptible  de  rece- 
voir &  de  rendre  le  fluide  éleûrique.  Je  ne 
voulois  cependant  pas  m'en  rapporter  uni- 
quement à  mon  opinion  :  je  cherchois  plutôt 
une  expérience  décifive,  que  l'occafion  fui- 
vante  me  fournit 

Je  priai  la  perfonne  dont  j'ai  parlé  cî- 
deflus  de  me  venir  voir  :  elle  fe  rendit  à  ma 
prière  ,  &  je  Téleôrifai  fur  un  gâteau  de 
poix,  fans  aucun  renforcement,  fans  com- 
motion. Elle  n'eut  pas  été  éleûrifée  pendant 
fix  nûnutes  ^  qu'elle  commença  à  fuer  aboi>; 
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damment  ,  &  à  fe  plaindre  de  tenfion  & 
de  tirailiemens  dans  le  doigt.  Elle  dit ,  à  la 
vérité ,  que  ces  douleurs  n*étoient  pas  aufli 
fortes  c[u'en  tems  d'orage  ;  mais  qu'alorà 
auffi  fes  douleurs  ordinaires  comtnençoient 
de  la  mêrtie  manière  qu'elle  les  fentoit  aâuelr 
kment.  Je  fus  donc  confirmé  par  le  témoi- 
gnage de  cet  homme  digne  de  foi,  dans 
mon  fentiment  ,  qae  des  douleurs  ou  des 
fenfations  pareilles  dans  le  corps  humain  , 
ne  doivent  pas  être  expli«[uées  par  la  pref- 
fion|de  lair  ,  par  la  feule  humidité  ,  ou 
par  quelques  matières  fulphureufes  :  mais 
par  les  changemens  éleôriques  qui  ont  lieu 
dans  Fair.  (  i  ) 

Il  y  a  ici  un  foffoyeur  qui  a  eu ,  il  y  a 
^elques  années ,  un  abcès  confidérable  9M, 
cou ,  dont  il  a  été  très-mal  guéri  ;  de  forte 
qu'il  en  a  gardé  le  cou  roide ,  &  qu'aftuel- 
lement  il  ne  fauroit  tourner  la  tête  de  côté 
fans  tourner  tout  le  corps  :  mais  il  fe  fent 
fi  fort  foulage  à  l'approche  de  Forage ,  quH! 
peut  tourner  alors  la  tête  ^n  tout  fens. 
U  éprouve  de  plus  im  fourmillement  con- 


(1)  M.   "Wan-Swinden  penfe  ,   vrtc  nàùm  ,   que  cetli 
fxpérience  eft  dëcîfive  :  cette  êxpérienct  »  dit  U ,  fownk.^  €* 
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fidérable  à  la  partie  afFeâée.  (  i  )  >>  Les  faits 
que  nous  rapporterons  bientôt  fur  les  gué- 
rifons  des  perfonnes  frappées  de  la  foudre^ 
concourent  encore  à  prouver  Tinfluence 
de  réleâricité  atmofphérique  fur  le  corps 
humain. 

M.  Huzard  a  inféré  dans  le  journal  de 
médecine  (  i  )  une  obfervation  très«curieufe 
fur  les  effets  de  l'éclair  &  du  tonnerre  , 
qui  efl  une  nouvelle  preuve  de  Tiniluence 
de  réleâricité  de  l'atmofphere  fur  les  corps 
animés.  *  Quand  Tatmofphere  ,  dit'-il  »  eft 
pendant  Tété  chargée  de  nuages ,  que  l'air  eft 
lourd  &  pefant ,  quand  en  un  mot  il  paroît 
y  avoir  de  la  difpofition  à,  l'orage  ,  ma 
mcre  éprouve  de  la  difficulté  à  refpirer  , 
un  mal-aife  général  ,  &  les  feux^  qu'elle 
reffent  font  fréquens  &  longs  ;  mais  fi  le 
tonnerre  gronde  ^  fi  les  éclairs  brillent ,  de 
nouveaux  accidens  furviennent  ;  on  entend 
des  borborygmes  continuels  ;  il  y  a  de  la 
colique  ,  &  chaque ,  éclair  produit  une 
commotion  douloiu-eufe  dans  le  bas  ventre  ^ 
qui  excitç  à  y  porter  les  mains  y  &c  cefle 


(i)  Recueil  de  méiw  fur  Tanalogîe  de  rélearic.  &  éa 
flia2;nétifme  ,  tonu  2,  pag.  131, 

(a)  Juin  1784,  pag,  6o5, 


immédiatement 
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immédiatement  après  fa  difparition.  Le  bruit 
du  tonnerre  n'ajoute  rien  ,  ou  prefque  rien 
à  cet  état ,  pendant  lequel  les  décrétions  &C 
les  excrétions  font  accélérées  ;  la  tranfpi- 
ration  eft  abondante ,  fur^tout  au  vifage  ; 
les  larmes  coulent;  &  fi  Torage  dure  un 
certain  tems  ,  il  y  a  tremblement  univerfel , 
ferrement  de  poitrine ,  foubrefauts  dans  les 
tendons  ;  le  pouls  eft  profond  &  vif;  enfin 
le  mal-aife  eft  porté  à  un  point  infuppor-* 
table,  &  ne  ceffe  que  peu-à-peu  avec  les 
accidens  concomitans.  Souvent  cet  état  fe 
termine  par  une  crife  qui  femble  être  folli- 
citée  par  l'efFet  du  fluide  éleûrique;  elle  a 
k  plus  conftamment  lieu  par  des  déjeftions 
abondantes ,  liquides  ,  noires  ,  bilieufes  &C 
très-fétides;  d'autrefois,  mais  plus  rarement, 
il  y  a  évacuation  abondante  d'une  urine 
épaifle,  blanchâtre  &  fédimenteufe,  ou  une 
démangeaifon  univerfelle;  enfin ,  j'ai  obfervé 
que  pendant  les  deux  orages  fucceflîfs  qui 
ont  eu  lieu  le  15  Juin  dernier,  les  commo- 
tions ont  été  très-fortes  :  ma  mère  étant 
à  jeun,  &  ayant  le  ventre  affez  libre  ,  la 
crife  s'eft  manifeftée  par  une  éruption  au 
tour  des  lèvres ,  femblable  à  celles  que  l'on 
voit  fouvent  après  quelques  accès  de  fièvre, 
&  qui  a  parue  dès  la  nuit  même  qui  a  fuivi 
les  deux  orages. 

Tome  !•  Ç 
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Lorfque  ma  mère  eft  enfermée  de  façon 
que  la  Icommunication  avec  Tair  extérieur 
ioît  interrompue  par  quelques  corps  opa- 
ques ,  tels  que  des  volets  &  des  rideaux ,  &c. 
les  accidens  ne  fuivent  pas  une  marche  aufli 
régulière  ,  &  les  commotions  font  moins 
fenfibles.  Elle  ne  reffent  rien ,  ou  prefque 
rien ,  de  ces  éclairs  qui  ferpentent  fréquem- 
ment pendant  les  foirées  d'été,  &  qu'on 
nomme  vulgairement  éclairs  de  chaleur,  »  Cette 
dame  avoit  été  fort  long -temps  fans  faire 
la  moindre  attention  à  ces  différens  acci- 
dens y  qu'elle  attribuoit  à  la  crainte  du 
tonnerre  ;  mais  la  leâure  de  l'obfervation 
de  M.  Tabbé  Seconditi  (  tome  47 ,  page  316, 
du  journal  de  midcciru  ,  1777  )  où  elle  a 
,  trouvé  des  traits  de  reflemblance  à  fon 
état  j  a  commencé  à  développer  hs  idées  ; 
celle  de  M.  Gagnere  {tome  50,  page  434, 
1778  )  fut  pour  elle  im  trait  de  lumière  , 
par  la  conformité  des  accidens  produits  par 
l'éclair.  C'eft  depuis  cette  époque  qu'elle  fît 
part  de  fa  fituation  à  M.  Huzard ,  fon  fîls, 
homme  de  l'art,  &  qu'ils  obferverent  con- 
jointement les  différens  phénomènes  qu'on 
vient  de  rapporter.,  qui  font  fondés  fur  une 
expérience  de  cinq  années ,  &  qui  fe  font 
montrés  dans  toute  leur  force ,  principa- 
lement pendant  les  orages  qui  ont  eu  lieu 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  Corps  Humain.  8j 
!e  15  Août  1779  ,  le  x6  Juin  1781 ,  le  30 
Mars  &  le  15  Juillet  1783. 

Comme  les  détails  relatifs  à  la  fanté  de 
cette  dame  pourroient  paroître  néceffaires  à 
Texplication  de  ces  phénomènes,  M.Huzard 
a  obfervé  que  fa  mère  a  toujours  été  très- 
fenfible ,  fes  nerfs  très-irritables ,  &  qu'elle 
a  toujours  craint  le  tonnerre  ;  cependant 
rage  &  les  connoiffances  ont  un  peu  dimi- 
nué ce  fentiment.  Elle  eft ,  dit-il ,  dans  fa 
cinquante-quatrième  année  j  fes  règles  ont 
paru  entre  dix  &  onze  ans  ;  à  douze ,  elle 
a  eu  une  violente  frayeur  qui  les  a  fuppri- 
mées  ,  &  lui  a    occafioné  une   maladie  à 
laquelle   elle  a    été    près    de    fuccomber. 
Quelques  erreurs  de   régime  pendant  une 
convalefcence  de   fix  mois  ,   occafionerent 
des  indigeftions ,  fuivies  d'une  diarrhée  d'un 
an ,  &  à  laquelle  a  fuccédé  une  conftipation 
foutenue  y  &C  qui  quelquefois  a  donné  lieu 
à  des  maux  de  tête,  des  étourdifTemens , 
des    coliques  violentes,  l'inflammation  du 
bas  ventre,  &c.  Ses  règles  ont  ceffé,  fans 
en  être  cependant  beaucoup  afFeâée  ;  elle  a 
feulement  effuyé  quelques  maux  de  tête  & 
des  redoublemens  de  douleurs  d'un  rhuma- 
tifme  dans  les  reins  qu'elle  a  depuis  quel- 
ques années.  Il  y  a  environ  trois  ans  qu'elle 
a  commencé  à  fe  plaindre  d'une  chaleur 
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coûfîdérable  d'entrailles  &  des  feux  vîo- 
lens  ,  qui  ,  du  bas  ventre  où  ils  fe  for- 
ment ,  montent  peu-à-peu  à  la  poitrine  & 
à  la  tête  ;  ils  occafîonent  de  l'anxiété; 
du  mal-aife  ,  de  la  rougeur  au  vîfage ,  & 
une  tranfpiration  abondante  y  par  laquelle 
ils  fe  terminent  après  avoir  duré  une  ou 
deux  heures. 

Quoique  cette  obfervation  foit  affez 
longue  ,  il  nous  a  paru  qu'on  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  la  faire  connoître  dans  un 
ouvrage  oh  non-feulement  on  traite  des 
effets  d  rinfluence  de  Téleâricité  de  Tatmof- 
.  phere  fur  le  corps  humain  en  état  de  fanté  , 
mais  principalement  en  état  de  maladie. 

On  remarque  également  dans  les  animaux 
cette  influence  de  féleÛricité  atmofphérique. 
Un  phyficien  s'avifa  d'éleârifer  un  épagneul 
à  différentes  reprifes ,  pendant  quelques  jours  ; 
&  chaque  fois  y  il  lui  donnoit  quelques  com- 
motions. Ce  chien  étoit  fi  fenfible  à  Téleûri- 
cité ,  que  la  Iplus  légère  étincelle  lui  faifoit 
jetter  des  cris.  Il  avoit  alors!  quatre  à  cinq 
ans,  &  )ufque-là  il  n'avoit  point  paru  plus 
affeûé  de  l'éleâricité  atmofphérique  que  ne 
le  font  d'ordinaire  les  animaux  de  cette  ef- 
pece.  L'été  fut  très-orageux  cette  année ,  & 
on  obferva  que  dès  les  premiers  orages  qui 
furvinrent  depuis  fon  éleârifation^  cet  ani- 
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mal  parut ,  avant  même  que  le  tonnerre  fe 
fît  entendre ,  dans  des  angoifles  inexprima- 
bles y  qu'il  manifefloit  par  un  tremblement 
&  des  mouvemens  convulfifs  dans  tout  fon 
corps.  Il  fe  cachoit  fous  les  meubles  en  gé- 
miflant  y  dit  M.  Boueix ,  à  qui  nous  devons 
cette  obfervation  ;  &  il  ne  recouvroit  fa 
fanté  &  fa  tranquillité  que  lorfque  l'orage 
étoit  diifipé.  Cette  fcene  fe  renouvella  dans 
les  mêmes  circonftances ,  jtant  que  l'animal 
vécut ,  plufîeurs  années  depuis  fon  éleâri- 
fation. 

L'éleûricité  artificielle  avoit-elle  rendu  les 
organes  de  cet  épagneul  plus  fenfibles  à  l'in- 
fluence de  l'éleàricité  atmofphérîque  ?  ou 
plutôt  celle-ci  ne  lui  rappelloit-elle  point  le 
fentiment  douloureux  des  commotions  qu'on 
lui  avoit  données  autrefois,  &n'étoit-ce  pas 
par  une  fuite  de  cette  réminifcence  que  la 
crainte  d'en  éprouver  encore  defemblables, 
le  jettoit  dans  une  telle  angoifle  ?  M.  Boueix 
penfe  que  cette  dernière  opinion  eft  d'autant 
plus  vraifemblable  que  chaque  fois  que ,  de- 
puis fon  éleârifation  ,  on  introduifoit  cet 
animal  dans  le  cabinet  pendant  que  la  ma- 
chine étoit  en  rotation  ,  l'air  de  l'apparte- 
ment étoit furchargé  d'éleâricitéjil  neman- 
quoit  point  d'exprimer  les  mêmes  fenfations 
par  fon  agitation  &  (ts  gémiflemens  ;  &  lorf- 
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qu'on  excîtoit  la  décharge  de  la  batterie ,  îl 
fembloit  foudroyé  par  cette  détonation ,  de 
même  que  loriqull  entendoit  l'explofîon  du 
tonnerre. 

L'illuftre  M.  Toaldo  dit  dans  un  mémoire 
imprimé  :  a  Les  animaux ,  les  oifeaux  fur- 
»  tout ,  fenfibles  aux  plus  légers  mouvemens 
p  de  Tair,  font  alors  très-agités ,  tantôt  triftes , 
»  tantôt  gais  ,  à  mefure  qu'ils  acquièrent  ou 
M  qu'ils  perdent  ce  feu  qui  les  anime.  Les  plan- 
»  tes  mêmes  donnent  des  marques  vifibles  de 
»  changement  extérieur  par  l'altération  de 
^  leur  machine.  »  M.  Ducarla ,  dans  un  ou- 
vrage où  il  y  a  de  grandes  vues ,  (  Cofmo- 
gonie  )  dit  en  parlant  du  fluide  éleârique  : 
peut-être  fera -t -il  reconnu  quelque  jour 
comme  le  principe  des  fondions  animales, 
rinftrument  de  la  volonté  &  le  véhicule  des 
affeûions.  Si  ces  tems  ne  font  pas  arrivés, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'admettre  une  in- 
fluence de  réleâridté ,  foit  naturelle  ,  foit 
artificielle ,  fur  l'économie  animale. 

M.  l'abbé  Cavalli ,  célèbre  profefleur  de 
phyfique  à  Rome  ,  très-connu  par  plufieurs 
belles  expériences,  &  fur-tout  par  fes  lettres 
fur  la  météréologie  (i)  ,  d*après  ks  obfer- 


(i)  Lettere   metcfeotogiche  Romine  ,  dcll  abate  CarâU!» 
ÎB-8^  avec  fig.  A  Rome ,  chez  Paglîari ,  libraire,  17S5. 
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vatîons  journalières  9  aflure  que  les  effets  de 
Féleôricité  atmofphériqùe  fur  le  corps  hu- 
main ^  font  très-fenfibles.  H  penfe  même  que  y 
relativement  à  cette  influence  y  il  n^  a  pas 
beaucoup  de  différence  entre  un  homme  &c 
une  plante.  Il  a  fait  en  dernier  lieu  des  ex- 
périences très-curieufes  fur  réleftricité  des 
plantes ,  qui  confirment  très-bien  ce  que  j'ai 
étabU  dans  mon  ouvrage  de  Féleûricité  des 
végétaux  ;  je  les  ferai  connoître  dans  une 
autre  occafîon  9  ainfi  queles  obfervations 
récentes  fur  le  même  fujet  dont  M.  l'abbé 
Toaldo  6c  pluiieurs  autres  favans  m'ont  fait 
part  :  elles  font  les  unes  &.  les  autres  très* 
décifives. 

M.  l^an-Svinden ,  après  avoir  parlé  des 
expériences  fur  Téleâricité  de  l'atmofphere 
de  M.  le  prince  de  Gallitzin ,  dit  ,  «  on  fait 
I»  quelles  influences  alternatives  de  force  & 
9  de  nature  dans  l'éleôricité  atmofphérique  ^ 
»  peuvent  avoir  lieu  fur  le  corps  humain, 
H  même  dans  l'état  de  fanté«  M.  Bertholon  me 
H  paroît  avoir  très  -  bien  développé  ce  point 
^  dans  fon  traité  fur  l'éleéhicité  du  corp» 
n  humain.  »  (i) 


(  I  )  Recueil  <le  mémoires  fur  Vualo^t  de  Véit&r.  U  ém 
mapiéûSmti  tome  i,  page  15U 
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M.  Steiglehner  ^  dans  fon  mémoire  cou-^ 
ronné  à  Tacadémie  de  Bavière  ^  dit  :  <<  je 
n'béfite  plus  aôuellement  à  attribuer  à  Télec*» 
tricitë   natiu^Ue  d^autres  phénomènes  feiri- 
blables  ,  qu'on  obferve  chez  les  animaux  ; 
c'eft  une  obfervation  phyfique  &  économi- 
que générale ,  que  les  écreviffes  éprouvent  en 
tems  d'orage  le  danger  le  plus  preflant ,  lorf- 
qu'il  tonne ,  ou  même  lorfqu'Û  feit  de  forts 
éclairs  :  elles  en   font  fonement  angoiflfées 
fous  Teau ,  &  facilement  tuées  fi  elles  fe  trou- 
vent à  fec.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  attrî- 
bueroit  cette  mort  de  l'animal  à  une  fimple 
illumination  de  Fair  :  car  on  n'a  qu'à  s'ap* 
procher  des  écreviffes  avec  une  lumière ,  & 
on  ne  les  verra  pas  dans  des  angoiffes  mor- 
telles :  elles  femblent  fi  bien  fuivre  la  lu- 
mière ,  qu'on  peut  les  prendre  de  nuit  par 
ce  moyen.  Je  ne  vois  pas  non  plus  pour« 
quoi  l'on  attribueroit  cet  effet  au  tonnerre, 
car  ces  animaux  meurent  par  de  fimples 
éclairs  fouvertt  réitérés.  Or  ,  comme    les 
circonftances  dont  il  eft  queftion  font  pré- 
cédées par  im  changement  remarquable  dans 
l'éleâricité  naturelle  ,  je  ne  vois  pas  enfin 
pourquoi  on  ne  pourroît  pas  attribuer  le  grand 
péril ,  que  ces  animaux  courent  y  à  la  force 
de  réleûricité  naturelle.    Je  me  fuis  fort 
occupé  depuis  quelque  tems^d'obfervatioas 
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fur  le  poiflbn  météréofcope  connu  ^  qu'oa 
nomme  ici  Bijfgum.  Je  nourris  ces  poÛTons 
dans  des  poudriers  remplis  d'eau  &  de  fable  j, 
&  )e  leur  donne  de  nouvelle  eau  tous  les 
deux  ou  trois  jours.  Quand  ils  deviennent 
inquiets  y  qu'ils  s'a^tent  dans  le  fable ,  qu'ils 
rendent  Teau  trouble ,  qu'ils  montent  &  def- 
cendent fouvent ,  qu'ils  refpirent  l'air,  j'eftl* 
me  qu'il  eft  vraifemblable  que  le  tems  vi 
changer.  Mais  s'ils  font  tranquilles  ,  on  a 
vraifemblablement  du  beau  tems  à  attendre. 
C'eft  à  deflein  que  Je  ne  parle  ici  que  de  vrai- 
femblance  ;  car  je  ne'faurois  rien  dire  de 
précis  fur  mes  obfervâtions ,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  été  continuées  pendant  aflez  long- 
temps »  &  qu'elles  ne  datent  que  de  quelques 
iHpis.  D'autres  phyficiens  ont  obfervé  à-peu- 
près  la  même  chofe  fur  les  anémones.  On 
peut  confulter  fur  ce  fujet  une  belle  difler^ 
tation  imprimée  dans  le  foixante-cinquieme 
volume  des  eran/aSions  philofophiqucs.  (  i  ) 
J'ai  éleârifé  pendant  long-tems  mes  poiflbns^ 
ainfi  que  des  écrevifles  :  il  en  mourut  une 
de  celles-ci  :  mais  j'obfervois  fouvent  dans 
mes  poiflbns  une  refpiration  très-difficile  » 
comme  je  le  conduois  du  mouvement  de 
leurs  mâchoires.  Us  étoient  fort  tranquilles 

^ m 

(i )  Cett«  diffemtmcft  ^  l'abbé  Diquemirt. 
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avant  qu'on  les  éleûrifât ,  &  dans  un  grand 
mouvement  pendant  qu'on  les  éleftrifoit. 
Mais  je  ne  donne  pas  ces  feîts  comme  fuffi- 
fans,  parce  que  J'ai  fouyent  obfervé  le  con- 
traire. Il  n'y  a  que  des  répétitions  de  cette 
expérience  qui  puiflent  décider  la  vérité. . . 
D  y  a  encore  d'autres  animaux  que  je  crois 
éprouver  plus  ou  moins  la  force  de  Téleûri- 
cité  naturelle.  Je  range  principalement  parmi 
ceux-ci  la  grenouille  ,  le  coq ,  l'alouette  , 
puifque  ces  animaux  femblentfentir  les  chan* 
gemens  de  tems  :  &  que  l'air  ^  &  en  général 
le  tems,  aune  très-grande  liaifon  avec  l'élec- 
tricité naturelle.  »  (  i  ) 

M.  le  comte  de  la  Cepede  admet  également 
l'influence  de  l'éleâricité  naturelle  fur  les 
animaux,  rendue  fenfible  par  divers  effe|s. 
En  parlant  de  ceux  qui  ont  lieu  fur  les  infec- 
tes ,  fur  les  poiffons ,  &  fur  les  animaux  am- 
phibies, il  dit  qu'elle  les  allège,  &  les  rend 
plus  vifs  ôc  plus  animés,  v  Jamais  les  infeâes 
ne  vaguent  plus  vivement  dans  1  air ,  jamais 
ils  ne  bourdonnent  &  ne  murmurent  plus 
bruyamment ,  ne  piquent  avec  plus  de  for^e,. 
De  volent  avec  plus  d'agilité  que  lorfque 
l'orage  menace ,  &  que  les  nuées  fe  ramaflent 


(i)  M^.  fur  Tanalogie  de  rëleé^ridté  &  du  magné tifitiie  ». 
par  M.  Wan-Sirinden  >  tome  2,  page  138.. 
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pour  former  la  foudre.  Ceft  dans  les  momcns 
où  ITiorifon  fe  couvre  ,  où  les  nuées  font 
fiUonnées  par  des  éclairs ,  &  où  le  tonnerre 
commence  à  feire  entendre  fes  roulemens , 
que  les  reptiles  s'animent,  fifflent  &  croaffent 
au  milieu  des  marais  âingeux  qu'ils  habitent , 
&  que  les  limdçons  rampans  traînent  avec 
plus  de  vigueur  leur  pcfante  coquille.  Les 
poiflbns  fortent  alors  de  leurs  demeures 
cachées;  les  monflres  que  la  mer  nourrit, 
quittent  leurs  grottes  profondes,  s'élèvent 
furie  dos  des  vagues,  bondiffent  &  s'élan- 
cent. Ne  voyons-nous  pas  les  petits  poiflbns 
qui  peuplent  nos  rivières,. paroître  alors  à 
là  furface  de  l'eau ,  y  familier  vivement ,  s'y 
jouer  avec  légèreté  ?  Et  fi  enfin  nous  nous 
tranfportons  fur  les  bords  des  mers  au-deflus 
defqiielles  flottent  des  tas  immenfes  de  gla« 
çons  &  de  neige,  nous  verrons  à  l'approche 
de  l'orage  les  phoques  percer  la  couverture 
de  glace  qui  les  retenoit  au  fond  des  flots, 
s'élancer  fur  ces  plages  feptentrionales ,  rem- 
plis d'une  vigueur  &  d'une  vivacité  nou- 
velles ,  y  bondir  avec  force ,  y  glifler  ,  pour 
ainfi  dire  avec  a^lité.  >»  (  i)  Ce  concours 
de  preuves,  de  témoignages  &  d'obfervations 


(i)  Mû  fiir  VéltMoxé,  tome  %,  p«se  ijo. 
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qui  confpîrent  à  établir  les  effets  divers  de 
rinflueqce  de  réleûricité  de  ratmofphere 
fur  tous  les  animaux ,  ne  laiffe  rien  à  defirer. 

n  ne  fera  pas  hors  de  propos  ^  en  parlant 
des  effets  de  rcleôricité  naturelle ,  de  dire 
deux  mots  fur  fes  vertus  médicales  dans  cer- 
taines circonftanceSy  &  de  rapporter  quel- 
ques guérifons  opérées  par  le  tonnerre  qu'on 
fait  être  un  phénomène  éleârique ,  ce  qui 
pourra  fervir  de  confirmation  à  ce  que  nous 
éliblirons  enfuite  fur  Téleâricité  médicale 
artificielle.  Il  eft  bien  reconnu  à  préfent  que 
le  fluide  qui  forme  la  foudre ,  ne  diffère  de 
celui  qui  eu  produit  par  nos  machines  élec« 
triques ,  que  du  plus  au  moins. 

Dom  Alonze  de  Gomes  ,  fecrétaire  du 
vice-roi  en  la  jurifdiâion  de  Singuiluca  ^  au 
nord-eft  de  Mexico  ^  à  lo  lieues  de  diftance  , 
nous  fait  part  dans  une  de  fes  lettres ,  d'un 
feit  de  ce  genre  très-curieux.  Un  domeftique 
perclus  de  fes  bras  depuis  fon  enfance ,  fut 
îurpris  un  foir  par  un  ourangan  terrible  dans 
une  campagne,  ce  qui  l'obligea  de  fe  mettre 
à  couvert  fous  un  arbre.  Là ,  il  fiit  frappé 
d'un  coup  de  foudre  qui  le  laiffa  quelque 
tems  ^vanpuî.  Il  ne  ftit  cependant  point 
blefié;  au  contraire,  quand  il  fiit  revenu  à 
lui  ,  il  fe  trouva  avoir  Tufage  de  fes  bras 
&   de  fes  mains.  M.   Alzat  qui  rapporte 
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te  fait ,  difent  les  auteurs  du  journal  des 
favans ,  (  i  )  le  tient  de  perfonnes  dignes  de 
foi ,  &  qui  ne  peuvent  être  fufpeôes  d'avoir 
été  prévenues  en  faveiu:  de  réleûricité  , 
puifqu'elles  n^en  avoient  aucune  idée. 

M.  Jean  Vilkinfon ,  doâeur  en  médecine 
de  la  fociété  royale  de  Londres ,  dans  ua 
mémoire  lu  en  1771  à  l'académie  de  Got- 
tingue  ,  affure  que  M.  Winder  ,  pafteur  à 
Kint ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  &  d'une 
confiitution  robufte ,  fut  guéri ,  le  24  Août 
1741,  par  un  coup  de  tonnerre,  d'une  para- 
lyfie  qu'il  avoit  eue  àla  fuite  d'une  apoplexie. 

4<  Dans  ce  tems  le  malade  prenoit  les  eaux 
ferrugineufes  de  Tumbridge ,  &  il  efl  à  pré- 
fumer que  l'abondance  du  fer  contenu  pour 
lors  dans  fon  individu ,  attira  fur  lui  le  ton- 
nerre ,  ou  du  moins  que  ce  minéral  en  mo- 
difia les  effets ,  au  point  de  les  faire  tourner 
à  1  avantage  de  ce  perclus.  Ce^oute  fondé 
fur  les  raifons  que  nous  venons  d'expofer  ^ 
fera  peut-être  chercher  avec  plus  de  vrai- 
femblance ,  la  facilité  que  les  animaux  ont 
de  's'éleôrifer  dans  le  principe  ferrugineux 
qu'on  fait  être  contenu  dans  leurs  fluides. 
Ces  conjeôures  conduifent  encore  à  une 
autre  non  moins  vraifemblable  :  la  force  de 

II)  /oun,  des  ÙLY,  Aoûti  1771» 
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réleâricité  doit  augmenter  en  raUbn  des 
parties  métalliques  introduites  dans  le  corps 
de  l'animal  ;  il  faut  donc  déformais  préparer 
les  paralytiques  qu'on  veut  éleûrifer ,  avec 
des  eaux  minérales  naturelles  i  artificielles  , 
martiales ,  lulphureufes  ^  ou  Tune  &  l'autre 
à  la  fois.  » 

On  peut  voir  de  plus  longs  détails  fur  ce 
phénomène  dans  le  mémoire  de  M,  Wilkin- 
fouvll  fait  partie  des  additions  que  M.  Weber 
d*Heilbronne  a  inférées  dans  la  traduâion 
allemande  de  notre  ouvrage  de  Téleâricité 
du  corps  humain.  Un  de  nos  amis  l'ayant 
traduit  littéralement  de  Tanglois  en  françois  ^ 
nous  avons  cru  faire  plaifir  à  pluûeurs  de 
nos  lefteurs  en  l'inférant  dans  le  chapitre 
IV  de  la  troifieme  partie. 

Un  paralytique  fut  guéri  en  Angleterre ,  en 
1770  ,  par  un  coup  de  tonnerre ,  comme  il 
confie  par  les  tranfaôrons  philofophiques , 
effet  qui  réfulte  manifeilement  de  la  commo- 
tion produite  par  Téleûricité  météore. 

M.  Buiffart  y  un  de  nos  plus  habiles  phy- 
ficiens,  rapporte  (  i  )  qu'une  dame  angloife, 
madame  Winne ,  avoit  depuis  long-tems  une 
tumeur  skirrheufe,quimenaçoit  de  dégénérer 
en  cancer  9  &  qui  avoit  réfifté  à  tous  les 

m  '  '  '       '  ■  I 

(1)  MâDt  fur  le  paot*  de  Saias-Omer. 
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remèdes  connus  :  elle  défefpéroit  de  fa  giié- 
rifon  lorfqu'elle  fiit  frappée  par  le  tonnerre, 
étant  à  la  fenêtre  à  obferver  un  violent  orage  ; 
ce  coup  opéra  la  réfolution  de  cette  humeur, 
&  bientôt  après ,  fans  le  fecours  des  gens 
de  l'art  la  dame  fe  vit  parfaitement  guérie. 

Dans  UH  village  de  la  Bavière  autrichienne, 
on  éprouva  ^  le  14  Juin  ^  un  orage  mêlé  de 
beaucoup  de  tonnerres  &  d'éclairs.  A  onze 
heures  la  foudre  tomba  fur  un  hôpital,  où, 
après  avoir  endommagé  les  miu^,  elle  par- 
courut quelques  lits  ,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  un  malade  qu'une  paralyfie  avoit 
rendu  perclus  de  la  moitié  du  corps.  Le 
lendemain  9  il  fe  fentit  en  état  de  fe  lever 
&  marcha  fans  aucun  aide. 

Pendant  un  orage  le  tonnerre  tomba  i 
Roveredo  ,  le  13  Août  1783  ,  fur  l'eglife 
paroifliale  de  Saint-Marc  ,  qu'il  parcourut 
dans  toute  fon  étendue.  D  renverfa  fur  l'autel 
le  calice  dont  un  prêtre  qui  difoit  la  mefle 
fe  fervoit.  On  trouva  fes  chauffons  brûlés, 
fans  que  fes  pieds ,  fes  bas ,  ni  fes  fouliers 
fuflent  endommagés;  la  ceinture  de  fes  ca« 
leçons  &  un  morceau  de  fa  chemife  étoient 
également  brûlés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire^ c'eft  que  cet  eccléfîailique,  âgé  de  S4 
ans ,  fe  porte  non-feulement  à  merveille  , 
mais  depuis  cet  accident  il  n'a  plus  befoin 
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de  lunettes  ;  il  marche  d'une  manière  plus 
ferme ,  &  fe  fent  plus  de  force  qu'il  n'en  a 
jamais  eu. 

Gardini  parle,  1^.  d'une  femme  guérie  pour 
untems  par  un  coup  de  foudre ,  d'un  mal  de 
tête  très-opiniâtre  9  de  palpitations  &c  de  diffé- 
rens  fpafmes  &  convulfions  qu'elle  éprou- 
voit  depuis  long-tems.  2®.  D'un  homme  âgé 
de  54  ans  ,  devenu  paralytique  après  une 
apoplexie  ;  il  éprouvoit  aufC  des  palpitations^  ' 
des  tremblemens  convulfifs  ,  une  douleur 
continuelle  très -vive  à  la  poitrine.  Il  fut 
guéri  par^tement  de  ces  différentes  mala- 
dies en  ij6i  par  un  coup  de  tonnerre  qui 
lui  fit  reffentir  une  commotion  qu'il  compa- 
roit  à  cellede  l'éleûricité.  (i)  Diemenbroech 
rapporte  comme  témoin  oculaire ,  la  guérifon 
d'une  femme  qui ,  dès  l'âge  de  fix  ans  ,  &  à  la 
fuite  d'une  frayeur ,  fut  faifie  d'une  paralyfie 
de  tout  le  corps ,  excepté  à  la  tête.  Quoique 
depuis  38  ans  elle  fut  dans  cet  état ,  néan- 
moins elle  fut  guérie  dans  un  épouvantable 
orage  ,  par  un  vif  éclair  de  tonnerre ,  au  mi- 
lieu duquel  elle  fe  trouva ,  &  fa  guérifon  fut 
Opérée  en  un  infiant.  Diemenbroech  affure  (x) 
que  cette  femme ,  après  fon  rétabliffement , 

giM^— —  ■  I  ■       ■  Il  II    >—— i— ^.^ 

(1)  De  effe^  cle^ic.  p.  S6,  m. 

(a)  ObTcrr.  &  çum,  med, Qbfinmt,  X»  p.  9. 

fut 
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fut  vue  de  tout  le  inonde;  que  lui-même 
Tavoit  vue  pendant  fa  paralyfie  y  &  plus  de 
quinze  ans  après  la  guérifon  conferver  fa 
fanté.  Plufieurs  ont  été  également  témoins  des 
bons  effets  de  la  foudre  fur  des  femmes  hyf- 
tériques. 

Quoique  le  tonnerre  ait  guéri  plufieurs 
fois  des  paralytiques  &  d'autres  malades , 
on  ne  doit  point  en  conclure  qu'il  foit  un 
moyen  qu'il  faille  employer  pour  reproduire 
ces  effets  prefqu'inftantanément.  Une  trop 
forte  éleâricité  eA  ordinairement  nuifible  à 
l'économie  animale  ,  &  on  doit  préfumer 
jque  les  malades  guéris  par  le  tonnerre^étoient 
à  une  jufte  diftance  de  la  foudre  ,  pour  que 
la  commotion  éleftrique  ait  été  dans  les  pro* 
portions  requifes.  Sur  tant  d'événemens  fu- 
neftes  ,  qui  arriyent  tous  les  jours ,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'il  s'en  préfente  quelquefois 
qui  foient  accompagnées  de  circonftances 
heureufes.  Les  prétendues  bifarreries  de  la 
foudre ,  ou  plutôt  les  variétés  nombreufes 
qu'on  remarque  fi  fouvent  dans  ce  météore, 
rendroient  probables  les  effets  que  nous 
avons  rapportés  ,  quand  même  nous  n'en 
aurions  pas  des  preuves  certaines.  Mais  quel* 
ques  précautions  qu'on  prît  en  employant 
l'éleûricité  de  la  foudre ,  il  y  auroit  tou-» 
jours  du  danger  ,  &  un  phyficien  prudent 
Toms  L  G 


Digitized  by  VjOOQIC 


-^^  ^       BE  l'Électricité 
n'aura  jamais  recours  à  des  moyens  de  ce 
genre.    Ces  dangers  feroient  non  -  feule- 
ment d'être  tué ,  mais  encore  dans  les  cas 
Oii  on  échapperoit  à  la  mort,^  d'être  affligé 

.  de  maladies  graves.  Un  des  auteurs  cités  plus 
haut  rapporte  que  la  foudre  étant  tombée 
dans  pluiieiurs  villages  voiiins  de  l'endroit  oh 
il  demeuroit ,  de  huit  hommes  qui  en  furent 
frappés 9  fix  moururent,  &  deux  devinrent 
paralytiques. 

A  cette  occafion  nous  ajouterons  qu'il  pa- 
roît  bien  prouvé  qu'une  trop  forte  éleftri- 
cité  peut  éteindre ,  ou  de  beaucoup  dimi- 
nuer l'irritabilité  dans  les  animaux ,  le  prin- 
cipe du  mouvement  &  la  fenfibilité  :  l'excès 
des  bonnes  chofes  eft  fouvent  nuifible.  Pojir 
le  prouver  nous  ne  dirons  pas  que  des  déchar- 
ges éleftriques  trop  confidérables  font  hui- 
fiblesaux  animaux  &  aux  végétaux,  ainfi  que 

-^-nous  l'avons  montré,  foit  dans  cet  ouvrage, 
foit  dans  YÊlcSricitcdes  Fegétaux^  mais  nous 
citerons  des  expériences  curieufes  de  M.  Lan- 
driani.  Quoique  cet  illuftre  favant  les  ait 
faites  dans  d'autres  vues ,  elles  ont  du  rap- 
port avec  l'objet  préfent.  M.  le  chevalier 
Kofa  ayant  prétendu  que  fi  dans  les  cada- 
vres on  obfervoit  que  les  artères  étoient 
vuides ,  cet  effet  provemoit  de  la  diflipation 
d'une  certaine  vapeur  expanfible,  que  ce  pby* 
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fiologifte  croit  remplir  les  artères  dans  rani- 
mai vivant.  Pour  prouver  à  cet  auteur  que 
les  artères ,  dans  les  animaux  vivans  ^  font 
pleines  de  fang  y  8c  que  la  vacuité  des  artères 
qu'on  obferve  dans  les  animaux  morts  »  ne 
démontre  pas  qu'elles  font  vuides  quand  Tani-* 
mal  eft  en  vie  ,  M.  Le  chevalier  Landriani  a 
tué  plufieurs  animaux  par  la  décharge  de  la 
batterie  éleôrique  ,  &  a  toujours  trouvé  les 
vaifleaux  artériels  remplis  de  fang  ,  même 
plufieurs  heures  après  la  mort  des  animaux* 
Ces  expériences  paroiiTent  décifives  ,  parce 
qu'elles  démontrent  l'exifience  du  fang  dans 
les  artères ,  &  elles  expliquent  auffi  le  phé- 
nomène des  artçres  vuides  dans  les  animaux 
tués  en  toute  autre  façon.  C'eft  Tirritabilité 
qui  fubfifte  dans  les  mufcles  &  dans  les  ar- 
tères après  la  mort  des  animaux ,  qui  chafle 
le  fang  contenu  dans  ces  vaifleaux ,  &  qui 
opère  la  vacuité  des  artères ,  obfervée  dans 
les  cadavres.  L'éleâricité  y  en  tuant  les  ani- 
maux, éteint  en  totalité ,  félon  M.  Landriani^ 
l'irritabilité  animale  ,  de  forte  que  les  artè- 
res ne  peuvent  pas ,  après  la  mort  de  l'ani- 
mal 9  expulfer  le  fang  circulant ,  &cc.  «  C'eft 
>»  pour  cela  ,  me  marque  M.  Landriani ,  dans 
»  une  de  fes  dernières  lettres ,  qu'un  morceau 
n  de  chair  donné  à  un  animal  qu'on  tue  par 
H  une  décharge  éleûrique ,  quelques  minu^ 

G  X 
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»  tes  après  Tavoir  avalé  ,  on  ne   le  trouvé 
»  pas  digéré  ,  tandis  que  cette  digeftion  a 
»  lieu  dans  Tefiomac  d'un  animal  tué  par 
9  une  bleffure.  » 

M.  Mofcati ,  favant  profeffeur  de  Milan  , 
a  confirmé  ces  vérités  dans  un  ouvrage  qu'il 
a  publié  fur  le  fang.  M.  Carminati  ,  habile 
profeffeur  de  Pavie  ,eft  auffi  du  même  avis, 
comme  on  pourra  le  voir  dans  fon  ouvrage 
fur  les  vaiffeaux  fanguins,  Obfervons  encore 
que  dans  les  animaux  tués  par  des  déchar- 
ges éleâriques  ,  les  artères  non  feulement 
font  pleines  de  fang  ,  comme  on  Ta  dit, 
mais  encore  remplies  d'un  fang  d'une  cou- 
leur très-noire.  Ce  qui  confirme  les  obferva- 
tions  précédentes ,  c'eft  que  la  putréfkâion 
des  chairs  ,  &c.  qu'on  remarque  dans  les 
animaux  tués  par  la  foudre ,  dépend  des  mê- 
mes principes  ;  c'eft  toujours  l'irritabilité 
animale  qui  eft  affeâée. 

Les  preuves  d'obfervation  que  nous  avons 
apportées  pour  confirmer  l'influence  de 
i'éleftricité  de  l'atmofphere  &  (es  effets  fur 
le  corps  humain ,  ne  paroiffent  laiffer  rien  k 
délirer  pour  établir  cette  vérité  fous  tous  fe$ 
rapports.  Nous  avons  vu  cette  éleftricité  natu. 
relie  agir  comme  l'éleâricité  par  bain^  &  pro- 
duire  fes  nombreux  effets  fiu:  le  corps  de  l'hom. 
me;  mais  tantôt  avec  plus ,  tantôt  avec  moins 
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d  énergie,  fclon  (es  différens  degrés.  On  auroit 
pu  s'arrêter  là,  &  les  preuves  auroîent  été 
complettes.  Mais  nous  avons  mieux  aimé 
donner  à  ce  fujet  tout  k  développement 
qu'il  exige  naturellement. 

Indépendamment  de  la  manière  douce 
dont  le  fluide  éleârique  influe  fur  Yécch 
nomie  animale  ,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée,  influence  dont  la  conti- 
nuité fupplée  à  ce  jqùi  paroîtroit  lui  man- 
quer du  côté  de  Taûivité  fi  on  la  comparoit 
à  d'autres  influences  plus  énergiques  ;  indé- 
pendamment de  cette  manière  douce  ôcjcon- 
tinuelle  d'agir,  le  fluide  éleârique  de  Tat- 
mofphere ,  accumulé  en  plus  grande  abon*- 
dance  dans  certaines  circonftances  &  en 
certains  endroits,  peut  agir  de  la  même  &çon 
que  réleârifation  p^  foufQe,  par  aigrettes, 
par  étincelles  &c  par  commotion.  Les  divers 
métaux  qui  entrent  dans  les  habillemens  des 
femmes  ^  &  même  des  hommes ,  peuvent  dé« 
terminer  une  plus  grande  quantité  de  fluide 
éleârique  fur  eux ,  exciter  des  aigrettes  ^  de 
petites  étincelles  >  de  foibles  commotions. 
Dans  d'autres  circonftances  plus  terribles,des 
portions  vraiment  fidminantes  du  tonnerre , 
la  foudre  même  pourra  être  déterminée  par 
ces  divers  moyens  ;  c'eft  ce  qui  réfulte  des 
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obfervations  précédentes  ,  âc  iuit  parfaite- 
ment des  principes. 

En  effets  ces  différentes  manières  d'a^^ 
foit  dans  Téleâricité  artificielle  ,  foit  dans 
réleôricite  naturelle ,  ne  différent  entr^elles 
que  du  moins  au  plus  dans  Téleârifation  par 
bain;  puifque  la  machine  éleôrique  eft  tou« 
jours  en  jeu  &  produit  continuellement  de 
nouveau  fluide,  il  efl  néceffaire  qu'après  que 
le  corps  humain  en  efl  faturé  &  enveloppé 
par. une  atmofphere  fenfîble  à  l'odorat  & 
au  taâ ,  ce  fluide  qui  afflue  continuellement 
vers  le  corps ,  chafle  continuellement  celui 
qui  avoit  été  produit  un  inftant  auparavant* 
Cette  féconde  portion  de  fluide  éleârique 
fera  chafTée  par  une  troifieme  ;  celle-ci  par 
une  quatrième  &  ainfi  de  fuite.  Cet  effet  efl 
abfolument  néceffaire,  parce  que  la  matière 
de  la  tranfpiration ,  celle  de  la  refpiration 
étant  compofées  en  grande  partie  de  fubf- 
tances  conduûrices,  &  entraînant  avec  elles 
continuellement  le  fluide  éleôrique  qui 
pénétroit  le  corps,  il  efl indifpenfable  qu'il  y 
ait,  tant  que Téleûrifation  a  lieu,  un  cou-^ 
rant  de  fluide  éleôrique  qui  paffe  par  le 
corps  &  qui  aille  du  plateau  éleôrique  de 
la  machine  dans  Tatmofphere.  Ce  courant  a 
également  lieu  dans  Téleôrifation  naturelle 
atmofphérique ,  à  caufe  des  effluves  conti- 
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niiels  de  la  madère  perfpiratoire  qui  fort  de 
tous  les  pores  du  corps  ^  &  de  celle  de  la 
refpiration  qui  eft  fi  fréquente  &  fi  abon« 
dante.  Dans  les  deux  cas,  lliomme  éleârifé 
perd  à  chaque  inftant  autant  qull  reçoit , 
mais  il  eft  néanmoins  éledrifé ,  parce  qu'il 
eft  toujours  plein  de  fluide  éleâriqûe  fiirabon- 
dant  ;  qu'il  en  a  à  chaque  infiant  plus  que 
fa  quantité  naturelle ,  &  qu'il  efi:  comme  un 
bafiin  toujours  plein  qui  verferoit  autant 
d'eau  qu'il  recevroit ,  après  avoir  été  rempli, 
tandis  qu'un  homme  non  éleârifé  doit  être 
comparé  à  un  baffin  en  partie  vuide. 

Si  au  condudeur  de  la  machine  éleâriqûe 
mîfe  en  mouvement ,  on  préfente  à  une  cer- 
taine difiance  une  partie  plus  fenfible  du  corps 
humain  y  telle  ,  v.  g.  que  le  vifage  ou  le 
revers  de  la  main ,  &c.  on  fent  une  impref- 
fion  qu^on  a  comparée  à  celle  qu'exciteroit 
un  vent  fi^s  ou  une  toile  d*araignée»  C'eâ 
l'efièt  d'un  courant  particulier  déterminé  vers 
la  partie  qu'on  a  approchée ,  &  c'efi  cette 
augmentation  de  denfité  d'un  côté  feulement, 
qui  le  rend  plus  aâif. 

En  préfentant  à  ce  même  conduâeur  une 
pointe,  on  verra  à  l'extrémité  une  aigrette 
éleârique  ;  le  coiurant  aura  alors  plus  de 
vîteffe  &  d'aûivité  ,  &  fur-tout  plus  de  den- 
fité. Si  à  la  place  de  la  pointe  on  approche 
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un  corps  métallique  arrondi ,  le  courant  qui 
ne  fera  pas  foutiré  de  loin  &  en  partie  diffipé^ 
.  mais  qui  fera  attiré  par  une  mafle  plus  groffe 
qui  agit  de  plus  près,  acquerra  une  denfité 
plus  confidérable ,  &  paroîtra  fous  la  forme 
d'étincelle  capable  de  faire  une  explofion 
plus  ou  moins  forte.  Si  enfin  par  divers  pro- 
cédés la  maflfe  du  courant  a  augmenté  ainfi 
que  fa  denfité  &  fa  vîteflTe ,  comme  lorfqu*on 
arme  une  fubftance  idioéleftrique  d*un  corps 
conduâeur  ,  &  que  le  vuide  s'efl  établi  d*un 
côté ,  &  le  plein  de  l'autre ,  ce  qui  occafione 
ime  plus  grande  vîtefle  dans  le  choc  du  cou- 
rant ou  du  fluide  qui  s'écoule,  on  reflentira 
alors  la  fecoufle  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  commotion. 

Cette  efpece  de  tableau  qui  repréfente  la 
gradation  du  courant  éleûrique  dans  les  cinq 
manières  d'agir  ,  nous  montre  qu'elles  ne 
différent  entr'elles  que  du  plus  au  moins, 
n  y  a  dans  toutes  im  courant  plus  ou  moins 
fort.  En  répétant  dans  l'obfcurité  les  expé- 
riences que  nous  venons  de  rapporter,  on 
verra  de  la  manière  la  plus  fenfible  l'augmen- 
tation  graduelle  de  ces  courans.  Et  fi  On  avoit 
quelque  difficulté  pour  admettre  de  l'analo- 
gie entre  la  quatrième  &  la  cinquième  ma- 
nière d'agir ,  on  fc  rappellero4t  que  félon  les 
expériences  de  M.  Volta ,  fans  bouteille  de 
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Leyde ,  &  par  de  fimples  étincelles ,  on  peut 
donner  la  commotion  éleârique. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  cette  gradation 
dans  Faâion  où  l'influence  de  Téleâricité 
artificielle  a  lieu ,  à  plus  forte  raifon ,  dans 
celle  de  réleâricité  naturelle  &  atmofphéri- 
que  9  qui  peut  agir  dans  certaines  criconftan- 
ces  de  ces  diverfes  manières ,  lefquelles  ne 
différent  entr'elles  que  du  moins  au  plus^ 
ainfi  que  nous  l'avons  prouvé. 

Aux  preuves  précédentes  je  vab  en  ajou- 
ter encore  une  autre  que  mes  propres  obfer- 
vations  m'ont  fournie.  Dans  la  fuite  de  mes 
expériences  d  eleftricité ,  j'ai  fouvent  remar- 
qué qu'il  y  avoit  des  perfonnes  fur  qui  l'élec- 
tricité artificielle  faifoit  la  plus  grande  im- 
preffion.  Une  petite  commotion ,  une  fimple 
étincelle ,  l'éleâricité  mên^e  par  bain ,  toute 
foible  qu'elle  paroit ,  produifoient  des  effets 
durables.  J'en  ai  rencontré  d'autres  en  qui  de 
fortes  opérations  éleâriques  iembloientÊiire 
peu  de  fenfation ,  &  j'ai  fouvent  obfervé  que 
les  premières  étoient  très-fenfibles  aux  chan- 
gemens  de  l'éleûricité  atmofphérique,  &  que 
les  fécondes  ne  l'étoient  nullement,  ce  qui 
forme  une  double  preuve  de  la  vérité  de 
notre  fentiment.  Entre  ces  Jeux  extrêmes,  il 
y  a  plufieurs  nuances  qui  conviennent  aux 
divers  individus  de  l'çfgece  humaine^  félon  I3 
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différciTce  refpeûive  qui  fe  trouve  danslenis 
parties  organiques* 

Ce  n'èft  pas  feulement  fur  le  phyfique  de 
Fhommeque  rclearicitéagit,elle  influe  encore 
très-fenfiblement  fur  le  moral,  (i)  Perfonne 
«'ignore  que  llmagination^  par  exenjple  ,  n*eft 
jamais  plus  brillante  que  dans  ces  tems 
où  réleâricité  de  Tatmofphere  règne  avec 
plusd^empîre,  &  qu^alors  Tame  femble  être 
au-deffiis  d'elle-même  ,  tandis  qu'elle  a  peine 
â  fe  retrouver,  qu'on  la  diroit  anéantie  dans 
ces  inflans  oîi  la  température  eft  dîamétrale- 
«ent  oppofée.  Ceux  qui  cultivent  ta  poéfie  , 
fe  peinture,  la  mufique ,  ces  arts  orateurs ^ 
ces  arts  du  génie ,  peuvent  être  ici  nos  ga- 
ntts  ;  ils  pourroient  nous  attefter  que  leurs 
chef-d'œuvres  n'ont  été  compofés  que  dans 
des  tcms  plus  Êivorables  à  Téleâricité 
atmofphérique*  Il  en  eft  de  m^êate  de  la  mé^ 
moire ,  de  la  fenfîbilité  ,  de  la  plupart  des 
autres  acuités  fptrituelles  de  l'homme,  dont 


(  I  )  L'influence  do  phyGqœ  fur  le  moral  ,  &  récîpro- 
ifuentent  du  moral  fur  le  phyfique ,  e(l  très-grande.  Ce  n'éS 
pas  ki  le  lieti  d'examiner  en  général  cette  mérite  ,  m  les 
conféquenccs  ({ui  en  réfultent.  Pkifieurs  ouvra^  en  oot 
traité;  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  4  la  Médedne 
de  Kefpnt ,  par  M.  le  Camus  ;  au  Syftême  pb3rlîqae  &  moral 
de  la  femme  ,  par  M.  Rouilel ,  excdIeBt  uuê»  ^iSoTo- 
vhîaueL 
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Pexercice  eô  toujours  enchaîné  par  les  entra- 
ves du  corps.  L'expérience  prononce  haute- 
ment en  faveur  de  cette  vérité.  Le  génie  fu- 
blime  de  PHomere  anglois  étoit  fujet  à  des 
périodes.  Il  briiloit  dans  certaines  faifons, 
depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à  Péqui- 
noxe  du  printems,  temsoh  Téleûricité  de  Pair 
eft  plus  abondante  &  plus  continuelle;  & 
pendant  le  refte  de  Pannée  on  ne  retrouvoit 
plus  Milton  dans  Milton  même.  On  rapporte 
dans  les  mémoires  de  l'académie  «  qu'un  cn- 
9>  fant  de  dix-huit  ans,  qui  apprenoit  le  latin 
»  parfaitement  bien,  oublia  tout  d'un  coup 
»  prefque  tout  ce  qu'il  en  favoit ,  quand  les 
»  grandes  chaleurs  de  1705  commencèrent. 
»  Deux  ou  trois  jours  de  fraîcheur  lui  redon- 
»  nercnt  la  mémoire  ;  &  il  la  perdit  une  fe- 
»  conde  fois  au  retour  de  la  chaleur»  qu'on 
fait  être  une  des  caufes  de  la  diminution  de 
Péleâricité  de  Patmofphere. 

Seroit-ce  trop  avancer  que  d'attribuer ,  en 
partie ,  la  diverfité  du  caraâere  national  des 
différens  peuples  ^  à  l'influence  de  Péleâricité 
de  Patmofphere  plus  ou  moins  grande  dans 
certains  climats  que  dans  d'autres  ?  Ici  les 
peuples  femblent  nés  pour  la  guerre;  là, 
pour  les  fciences  &  les  arts  ;  ailleurs  ils  cou- 
lent leurs  jours  dans  une* molle  indolence; 
plus  loin,   dans  une  torpeur  ihipide.  Ces 
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caraâeres  nationaux  dépendant  du  climat ,  Sc 
conféquemment  de  réleâricité  de  l'atmof- 
phere ,  font  encore ,  à  de  légères  différences 
près,  ce  qu'ils  étoient  autrefois;  &  ces  diver- 
sités accidentelles  font  dues ,  fans  doute ,  aux 
altérations  des  climats  y  occafionées  par  les 
changemens  locaux  que  les  hommes  &  fur- 
tout  les  caufes  naturelles  ont  produits.  Les 
François  de  nos  jours  ne  reffemblent-ils  pas 
cffentiellement  aux  Gaulois  peints  par  Céfar 
&  par  les  autres  hiftoriens  anciens?  Le  fond 
du  caraâere  des  Grecs  modernes  n'a-t-il  pas 
les  plus  grands  rapports  avec  ceux  des  fiecles 
paffés?  Leshabitans  de  Chio  ne  font-ils  pas 
encore  auffi  voluptueux  que  ceux  dont  les 
hiftoriens  de  la  Grèce  nous  ont  parlé  ?  &c» 
Le  P.  délia  Torre,  hiftoriographe  du  Vefuve  > 
dit  avoir  fouvent  obfervé  dans  le  royaume 
de  Naples,  que  par-tout  où  Tair  eft  forte- 
ment imprégné. de  foufre  &  d'exhalaifons 
enflammées,  les  hommes  y  font  toujours  ex- 
trêmement méchans&  vicieux.  M.  Brydone  dit 
auffi  qu'il  ^trouvé  parmi  les  habitans  de  TEtna 
un  degré  de  férocité  qu'U  n'a  remarqué  nulle 

part  ailleurs. 

Les  nuances  de  caraôere  national  qu'on 
remarque  dans  les  diverfes  provinces  des  mê- 
mes États ,  font  dues  en  partie  ?ux  différences 
locales.  Le  Citadin  efféminé,  qui  vit  dans  les 
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plaines  ,   ne  peut  certainement  avoir  une 
vigueur    pareille    à    cellç    dont    jouit   le 
montagnard    robuile ,   quand   même    Tin- 
fluence  des  caufes   morales  ne   feroit  pas 
différente;  parce  que  les  caufes  phyfiques, 
dont  Taâion  efl  plus  efficace ,  telles  que 
réleûricité  de  Tair  fur -tout,  font  trop  peu 
reflemblantes.  Les  différences  individuelles 
ajoutent  encore  beaucoup  à  ces  effets.  Ileft 
des  perfonnes ,  &  fur-tout  des  femmes  très- 
délicates  ,    dont  le  genre  nerveux  eft  de  la 
plus  grande  irritabilité ,   qui  s'apperçoivent 
facilement,  par  Tétat  de  leur  fanté ,  des  chan- 
gemens    qui    s'opèrent  dans    l'atmofphere. 
Elles  font  des  barofcopes  bien  plus  fenfibles 
que  nos  meilleurs  baromètres,  ou  plutôt  des 
éleftrofcopes  plus  proçipts  que  les  éleûrome-. 
très  les  mieux  conflruits. 


CHAPITRE    VI. 

De  latombinaifon  des  qualités  &  des  effets  de 
t air  fur  le  corps  humain  ^  avec  tinfiuenu  de 
teleBricité  atmofphérique. 

X-iEs  effets  que  produit  continuellement  fur 
k  corps  humain  réleftricité  de  Tatmofphere , 
pour  être  bien  connus,  doivent  être  com- 
binés avec  ceux  qui  réfultent  des  qualités  de 
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Tair  ;  car  ce  font  autant  de  caufes  conco- 
mitantes qui  modifient  Taâion  de  Téleâri* 
cité  ,  en  l'augmentant  ou  en  la  diminuant. 
Cette  matière  étant  de  la  plus  grande  impor- 
tance 9  il  eft  à  propos  de  lui  donner  quelque 
développement.  Uair  agit  fur  nos  corps  de 
plufieurs  manières  9  par  fon  poids  plus  ou 
moins  grand ,  par  fa  denfité  j  par  fon  élafli- 
cité ,  par  la  chaleur  &  le  froid  qui  Taffeâent 
dans  diverfes  circonftances ,  par  fes  mou- 
vemens  progreffifs ,  par  fes  difFérens  degrés 
dTiumidité&  deféchereffe,parfon  mélange 
avec  une  infinité  de  corps  hétérogènes  qu'il 
tient  en  diflblution ,  &c.  Chacune  de  ces 
qualités  a  une  influence  bien  déterminée  fur 
le  corps  humain,  &  il  n'y  a  que  lliabitude 
de  vivre  fans  réfléchir  fur  nous  &  fyr  tout 
ce  qui  nous  environne,  &  les  diftraâions 
perpétuelles  auxquelles  nous  fommes  en 
proie  ^qui  nous  empêchent  de  nous  en  apper- 
cevoir  plus  fouvent. 

Dans  quel  étonnement  ne  feroit  pas  le 
vulgaire ,  s'il  connoiflbit  de  quelle  énormité 
eft  le  poids  de  la  colonne  d'air  qui  comprime 
notre  corps  dans  tous  les  inftans  de  la  vie , 
&  combien  grandes  font  les  variations  fré« 
quentes  qu'il  éprouve.  Cette  colonne ,  qui 
du  haut  de  l'atmofphere  prefle  fur  la  furface 
du  corps  d'un  homme  de  taille  ordinaire. 
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*ft  quelquefois  de  trente-trois  mille  fix  cents 
livres  ,  puîfqu'elle  eft  égale  à  une  colonne 
d*eau  de  trente-deux  pieds  de  haut ,  &  de 
quinze  pieds  quarrés  de  bafe  ,  ou  à  ime 
colonne  de  mercure  de  même  bafe ,  &  4Îe 
vingt-neuf  pouces  de  hauteur  ;  d^autres  fois 
elle  n'eft  que  de  trente  mille  livrei  environ, 
lorftjue  le  baromètre  marque  vingt-£x  pou- 
ces ;  &c  conféquemment ,  la  différence  des 
preffions  eu  de  plus  de  trois  mille  :  peu  après 
la  température  changeant  y  la  colonne  <le- 
vîendra  plus  grande,  &  ainfî  alternativement. 
H  eft  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  chan- 
gemens  ,  fi  confidérables  dans  le  poids  de 
ratmofphere  ,  ne  peuvent  avoir  lieu  ,  ians 
influer  finguliérement  fur  l'économie  ani- 
male, &  fur  Téleâricité  de  Tair. 

La  température  de  Tatmofphere  ^  relati- 
vement à  la  chaleur  &  au  froid  ,  éprouve 
encore  de  grandes  alternatives  :  pour  s*ea 
convaincre ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  ks 
tables  météorologiques  des  divers  auteurs 
qui  fe  confacrent  à  ce  genre  d'obfervations, 
telles  que  celles  de  MM  Cotte  ,  Meffier  , 
Wanfvinden  ,  &c.  On  y  verra  que  dans  le 
cours  d'une  année  ,  la  marche  du  thermo- 
mètre parcourt  une  étendue  confidérable  de 
l'échelle.  Pour  le  prouver ,  je  ne  choifirai  pas 
à  deffein  une  des  années  oit  le  firoid  a  été 
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très-rigoureux,  comme  celle  de  1776,  dans 
laquelle  le  mercure  eft  defcendu  à  16  degrés 
&  quart  au  deflbus  de  la  congélation  ;  mais 
ouvrant  au  hafard  les  mémoires  de  l'académie^ 
îy  trouve  dans  ceux  de  1752,  que,  félon 
M.  Fouchi  ,  à  Tobfervatoire  de  Paris  ,  le 
plus  grand  froid  de  cette  année  a  été  de  cinq 
degrés  &c  quart  au  deflbus  de  zéro ,  &  la  plus 
grande  chaleur  a  été  de  vingt-fept  degrés; 
ce  qui  forme  plus  de  trente-deux  degrés  de 
différence  dans  la  température  de  cette  apnée, 
différence  qui  en  doit  former  une  très-grande 
dans  rinfluence  de  l'air  &   de  Téleûricité 
atmofphérique  fur  le  corps  humain.  Ces  effets 
font  bien  plus  fenfibles  lorfque  dans  la  même 
jfemaine  ou  dans  le  même  jour ,  comme  il 
arrive  en  certaines  contrées,  les  variations  du 
thermomètre  ont  une  étendue  confidérab le. 
Les  divers  degrés  de  féchereffe  &  d'humi- 
dité ,  qui  dans  pluiieurs  circonftances  affec- 
tent l'air  de  l'atmofphere  ,  doivent  auffi  pro- 
duire des  impreffions  très-fortes  fur  tous  les 
corps  organifés.  L'humidité  relâche  les  fibres, 
augmente  le  poids  des  corps ,  &c.  &c.  La 
féchereffe  produit  des  effets  contraires,  & 
ces  deux  qualités  de  l'air  ne  peuvent  manquer 
d'influer  beaucoup  fur  l'éleâricité  de  l'at- 
mofphere ,  puifque  les  vapeurs  aqueufes  , 
difféminées  parmi  les  molécules  de  l'air ,  le 
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nwdîfient  différemment.  Tai  fait  autrefois 
plufieurs  obfervations  avec  des  hygromètres^ 
&  j'ai  toujours  apperçu  que  la  marche  de 
leleôricité  atmofphérique ,  &  de  celle  que 
nous  excitons  avec  nos  machines,  fuivoit 
les  mêmes  variations  qu'on  obfervoit  dans 
rétat  plus  ou  moins  grand  de  féchereffe  & 
dTiumiditéderaîr.  Les  hygromètres  compa- 
rables de  MM.  de  Luc ,  Arderon ,  Buiffart ,  (i) 
Sauffure,  Cavalli  feront  très  utiles  pour  nous 
inftruire  des  changemens  fucceffifs  que  les 
vapeurs  aqueufes  produifent  journellement 
dans  la  maffe  de  Tair. 

La  raréfaaion  &  la  condenfation  de  Taîr 
n  ont  pas  moins  d'influence  fur  l'éleôricité 
atmofphérique.  Les  belles  expériences  de 
M.  Hauxsbée&  de  M.rabbé  NoUet,  nous 


(  I  )  u  Le  defir  de  rendre  plus  commun  Tufage  de  mon  hygro- 
mètre ,  m'écrivoit  en  dernier  lieu  M,  Buiffart ,  m*a  déterminé  à 
iîroplifier  fa  conftruAion  j  je  la  crois  maintenant  auffi  facile 
fue  celle  du  thermomètre  de  Reaumur.  Cet  inftrument ,  dont 
dîx  années  d'obfcnration  m'ont  confirmé  J'exaéHtude*  &  la 
bonté,  fe  fait  fans  calcul  &  au  moyen  de  deux  points  fixes 
tres-aifés  à  obtenir.  Les  hygromètres  conl&uits  d'après  cette 
méthode,  ne  différent  pas  entr'eux  d'un  demi-degré ,& toute» 
les  plumes  font  propres  à  la  coriftruéHon  de  cet  inftrument 
ce  qui  n'aroit  pas  lieu  fuivant  ma  première  méthode ,  qui 
exige  des  plumes  de  la  même  dilaubilité  ou  également 
élaftiqucs.  Ceft  faute  d'avoir  égard  à  cette  condirion  &  à 
onelques  autres  ,  que  les  artiftes  de  Paris  ne  réuffiffent  pas 
à  rendre  cet  hygromètre  parfaiceinent  comparable,  » 

Tome  I.  H 
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ont  démontré  9  depuis  long-tems,  les  effets 
de  Pair  raréfié  ou  condenfé ,  relativement  au 
fluide  éleârique.  On  fait  qu'il  eft  plus  abon- 
dant dans  un  air  raréfié ,  &  qu'il  s'y  meut 
avec  plus  de  liberté  :  aufli  rien  n'eft-il  plus 
brillant  que  le  fpeâacle  d'uh  grand  matras 
vuide  d*air  qu'on  éleûrife.  Il  en  eft  de  même 
de  l'éleâricité  atmofphérique  ;  car  plus  on 
s'élève  au-deflus  de  la  furfàce  de  la  terre  , 
plus  la  quantité  de  fluide  éleûrique  eft  grande; 
on  peut  voir  les  preuves  de  cette  vérité  dans 
notre  mémoire  fur  la  caufe  phofphorico- 
éleftrique  des  aurores  boréales,  lu  en  1777 
à  l'académie  de  Montpellier  ,  &  imprimé 
l'année  fuivante  dans  le  journal  dé  phyfique. 
Pour  connoître  les  différens  degrés  de  raré- 
feâion  &  de  condenfation  de  Tair  de  l'at- 
mofphere  ,  on  pourra  fe  fervir  du  mano- 
mètre  de  M.  Varignon.  Le  queynometrc  de 
M.  Saverien  nous  inftruira  de  l'élafticité  de 
l^air,  qualité  qui  a  une  grande  connexion 
avec  rétat  de  raréfaâioii  de  ce  fluide  :  alors 
on  pourra  examiner  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
l'élcûricité  de  l'atmofphere,  &  ces  différentes 
propriétés  de  l'air. 

Les  vents ,  étant  dans  Tatmofphere  cequQ 
les  courans  font  dans  la  mer^  produifent 
infailliblement ,  dans  l'état  de  Téleâricité 
de  l'atmofphere  ^  un  certain  changement 
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proportionné  à  leur  vîteffe  ;  &  cette  aâion 
a  le  plus  grand  rapport  9  foit  médiatement , 
foit  immédiatement  avec  le  corps  humain  : 
de-là ,  Taltération  plus  ou  moins  grande  de 
la  (anté.  En  effet ,  la  preffion  du  vent  fur  le 
corps  &  fur  une  partie  de  Tatmofphere  ,  fa 
chaleur  plus  ou  moins  grande  ,  fa  féchereiTe 
ou  fon  humidité,  &c.  influent  néceflairement 
.  fur  réleâricité  de  la  mafle  de  Tair  qui  nous 
environne ,  &  fur  le  corps  humain.  De  telle 
forte  que  pour  jugw  avec  certitude  des  effets 
qui  en  réfultent  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  connoître  la  nature  de  la  caufe  &  Tinten- 
fité  de  fon  aâioù.  Les  anémomètres  de 
MM.  Bouguet  &  Ons-en-Bray  ne  ferviront 
pas  peu  à  remplir  ce  but,  en  indiquant  d'une 
manière  fure  les  variations  des  vents  8c  leurs 
vîteffes. 

Une  infinité  d'exhalaifons  diverfes  altèrent 
en  différens  tems  la  pureté  de  Tair  ,  ce  qui 
ne  peut  être  fans  modifier  l'influence  de 
réleûricité  de  Tatmofphere  fur  le  corps 
humain.  Les  différentes  parties  hétérogènes 
dont  ce  fluide  eft  rempli  dans  certaines  cir-> 
confiances  ,  font  capables  d'augmenter ,  de 
diminuer  ou  de  détruire  fa  vertu  éleôrique. 
Un  air  très-pur ,  &  comme  on  dit  à  préfent 
un  air  déphlogifliqué  ^  plus  propre  à 
réleftricité  ;  au  contraire ,  s'il  eft  phlogif-* 
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tiqué  9  il  e  ft  très-nuifible  à  la  vertu  éleôrique« 
Tout  le  monde  fait  qu'une  machine  élec- 
trique 9  quelque  bonne  qu'elle  foit  ,   s'af- 
foiblit  beaucoup  lorfqu'elle  eft  mife  en  jeu 
dans  un  petit  appartement  où  plufieurs  per* 
fonnes  font  renfermées  ;  parce  que  la  matière 
perfpiratoire ,  &  celle  de  la  refpiration  vi- 
cient bientôt  la  mafle  d'air  qui  y  eft  contenue 
fans  être  renouvellée.  Les  vapeurs  moffe- 
tiquesyfi  pernicieufes  à  la  vie  des  animaux, 
nuifent  auffi  beaucoup  à  féleâricité;  car ,  au 
rapport  de  M.  Sauvages ,  un  fil  de  fer  bien 
éleârifé  j  a]rant  été  plongé  dans  un  puits 
infeâé  de  vapeurs    méphitiques  ,  ne   put 
donner  aucun  figne  d'éleâricité ,  même  par 
le  bout  qui  en  fortoit.  (i)  Il  eft  aâuellement 
bien  facile  de  connoitre,  dans  les  différens 
tems  de  Tannée,  les  divers  degrés  de  pureté 
&  de  falubrité  de  Tair  par  le   moyen  des 
eudiometres  de  MM.  Ladriani,  de  Servieres, 
Magellan ,  Gerardin ,  Gattay ,  &  fur*tout  de 
celui  de  M.  Volta. 

Tous  ces  inftrumens  de  la  phyfique  mo« 
dernedont  nous  venons  de  parler ,  font  bien 
propres  à  démontrer ,  de  la  manière  la  moins 
équivoque ,  les  diverfes  efpeces  d'influences 
de  l'atmofphere  fur  le  corps  humain  ,  lef- 
'    - 

(i)  Sauvages,  de  Ta^on  de  l'air  fur  le  corps  hufoaîii; 
ttu  151.  ^-  Pricftley,tome|,  page  au. 
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tfuellesfe  combinant  néceflairement  avec  celle 
de  réleftricité  qui  règne  continuellement 
dans  Tair^  forment  une  influence  très-com- 
pofée.  Si  toutes  ces  caufes  confpirent  au 
même  but ,  l'efFet  produit  fur  le  corps  de 
Thomme  efl  relatif  à  la  fomme  de  leurs 
aûions  refpeftives;  lorfque  le  contraire  a 
lieu,  TefFet  n'eft  que  la  différence  des  in- 
fluences. La  fanté  étant  un  bien  du  plus  grand 
intérêt  pour  tout  individu  ,  les  diverfes  qua- 
lités dont  Tair  jouit  &  leui:^  rapports  avec 
les  fondions  de  l'économie  animale  ne  peu* 
vent  être  regardés  d'un  œil  indifférent  par 
qui  que  ce  foit  ,  encore  moins  par  tout 
médecin  qm  ,  à  Texemple  d*Hypocrate ,  de 
Galien  ,  de  Sydenham  ,  de  Ramazini  ,  de 
Clifton,  de  Sloanc,  d*Arbtithnot ,  de  Ma- 
louin,  &c.  doit  faire  une  attention  touti 
particulière  à  la  conftitution  de  Yair* 


CHAPITRE     VII. 

De  CÉltSrîciU  fpontanU  du  corps  humain. 

XNDipENBAMMENT  de  Téleâricité  que 
Tatmofphere  communique  au  corps  humain» 
&  dont  nous  venons  de  parler  »  il  en  eft  une 
autre  qui  convient  au  corps  animal  ^  &  qui 
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doit  fon  origine  à  diflFérentes  caufes.  Elle  e(t 
excitée  dans  le  corps  animal  par  la  chaleur 
&  par  le  frottement ,  foit  que  celui-ci  pro- 
cède des  mouvemens  naturels ,  de4  mouve- 
mens  libres  ou  du  frottoir ,  c*eft-à-dire  des 
vêtemens ,  des  poils ,  de  la  peau ,  &c.  toute 
éleâricité  qui  n*eft  pas  communiquée  ,  eft 
fpontanée;  &  par  éleâricité  communiquée  ^ 
on  entend  celle  que  le  corps  reçoit  ou  de 
Tatmofphere  ou  d'une  machine.  Ceftlefens 
qu'ont  donné  à  cette  expreflion  d'éleftricité 
fpontanée  ou  communiquée  ,  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  ce  fujet  ;  &  il  ne  faut 
pas  difpûter  des  mots.  Les  vérités  qu'il 
s'agit  d'établir ,  doivent  fe  prouver  par  des 
faits  &  des  obfervations  ;  nous  irons  les 
puifer  dans  les  mémoires  des  académies  , 
fbns  les  tranfaâions  philofophiques  <le  la 
fociété  royale  de  Londres ,  dans  les  auteurs 
anciens  qui  navoient  point  d'idée  de  la 
fcîence  éleôrique,  &  dans  les  auteurs  mo- 
dernes qui  ont  le  mieux,  traité  ce  fujet  ;  nous 
y  ajouterons  les  obfervations  &  les  expé- 
riences qui  nous  font  propres  ;.&  de.  cet 
enfemble  de  preuves',  réfultera  une  efpece  de 
démonf^ration  de  l'éleôricité  fpontanée  du 
corps  humain.  Pour  procéder  avec  plus  de 
clarté  9  allons  -  du  plus  fimple  au  plus  com- 
pofé. 
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Ceft  un  phénomène  aûuellement  bien 
connu  ,  que  plufieurs  perfonnes  ,  lorfque 
dans  robfcurîté  &  pendant  la  i4iit  ,  elles 
changent  de  linge,  apperçoivent  fur  leur  corps 
^  fur  leur  chemi(b  des  étincelles  éleâriques  ^ 
fottvent  accompagnées  de  piquures  &  de  cré- 
pitation. Tai  connu  plufieurs  perfonnes  qui 
étoient  douées  de  cette  vertu.  Je  me  conten- 
terai d*en  citer  un  petit  nombre.  L'illuftre 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  de  l'académie 
des  fciences ,  &  neveu  du  célèbre  Duhamel , 
m'a  dit  que  plufieurs  fois  ^.  fur- tout  dans 
l'hiver,  il  appercevoit ,  en  fe  déshabillant  & 
en  changeant  de  linge,  des  étincelles  très- 
vives  qu'il  voyoit  diftinâement  de  fentoit 
d'une  manière  à  ne  pouvoir  s^  méprendre. 
M.  Douillet,  fecrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie de  Beziers ,  m'a  également  affuré  que 
ce  même  phénomène  avoit  lieu  pour  lui,  & 
dans  \e$  mêmes  circonftances.  Un  jeime 
homme  &  une  jeune  femme  de  ma  connoijf- 
fance  ,  dont  les  corps  ne  font  point  couverts 
de  poils,  mais  dont  la  peau  efl  féche,  (i) 
m'ont  afluré  qu'en  changeant  de  linge  ils 
apperçoivent  une  lumière  éleârique  dans 
certaines  occafions.  M.  l'abbé  NoUet ,  dans 


(  I  )  On  connôîc  les  nouvelles  exp^ences  qai  étaUiflent 
lldio-ék^icicé  de  la  peeu  du  corps  humain. 
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fes  remarques  fur  le  premier  mémoire  de 
M*  Symmer ,  attefte  la  même  chofe  dans  les 
termes  fuKrans  :  k  Le  linge  que  j'ai  chauffé 
V  au  feu  ne  m'a  jamais  fait  vair  des  étin- 
^  celles  y  ni  auilî  grofies',  ni  en  fi  grand 
B  nombre,  que  les  manches  de  ma^chemife, 
^  quand  je  les  ai  frottées  brufquement  dans 
^  l'obfcuritéy  immédiatement  après  avoir 
^  ôté  mon  habit  :  les  perfonnes  qui  ont 
»  beaucoup  d'embonpoint  ne  font  pas  auili 
»  propres  que  d'autres  à  produire  ces  feux 
yf  éleûriques.  r>  Dans  le  journal  des  favans 
de  1683  9  on  rapporte  que  le  doâeur  Croon  y 
en  fe  frottant  le  corps  avec  une  chemife  bien' 
"blanche  &  bien  chaude ,  produifoit ,  par  ce 
frottement  9  des  étincelles  très-vives. 

M.  Rudolphe  Camerarius,  profefleur  de 
l'académie  de  Tubingen  ,  nous  apprend  , 
dans  les  éphémérides  d'Allemagne  de  l'année 
1689  ,  que  l'année  précédente  ,  un  jeune 
homme  d'un  !très-bon  tempéramment  apper- 
çut ,  au  mois  de  Novembre  ,  fur  le  côté 
droit  de  fa  chemife ,  des  rayons  de  lumière. 
Il  y  porta  la  main  en  tremblant,  &  auffîtôt 
la  lumière  augmenta  &  devint  générale  fur 
toute  la  chemife;  &  à  mefure  qu'il  la  frottoit 
ou  qu'il  la  fecouoit ,  il  en  fortoit  des  étincelles 
&  des  flammes.  Ce  phénomène ,  dont  plu- 
fieurs  perfonnes  furent  témoins  ^  eut  lieu 
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'jufqu*au  mois  de  Mai  de  Tannée  fuivante  ; 
&  on  remarqua  la  même  lumière ,  des  étin- 
celles femblables  fur  toutes  les  chemifes  de 
ce  jeune  homme ,  foit  qu'elles  fuflent  fines 
ou  gro^Tes ,  chaudes  ou  froides  ,  lavées  en 
difFérens  lieux  ,  en  divers  tems ,  &  de  diffé- 
rentes manières  ;  les  unes  perdoient  leur 
lumière  peu-à-peu  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  d'autres  la  confervoient  entière  pen- 
dant huit  jours.  Ceux  qui  furent  témojns 
de  cette  lumière  y  en  comparèrent  le  mou- 
vement au  tremblement  d'une  lumière  réflé-» 
chie  fur  la  furface  de  l'eau.  Quoique  cette 
perfonne  eût  changé  de  demeure  y  elle  ob- 
ferva  conilamment  le  même  phénomène  fur 
fes  chemifes;  mais  elle  ne  le  vit  qu'une  feule 
fois  fur  {es  habits  &  fur  les  linges  dont  elle 
s'eÛMyoit  les  doigts,  (i) 

On  lit  dans  la  diflertation  de  M.  Sauvage 
fur  Thémiplégie ,  qu'il  y  a  des  perfonqes  à 
qui  le  feu  fort  des  jambes ,  lorfqu'elles  cou-^ 
rent  ou  lorfqu'elles  fe  promenenti.  Un  gen- 
tilhomme de  Brifloly  félon  les  auteurs  du 
jotu'nal  des  favans  j  année  1683  y  après  s'être 
promené  quelque  tems  y  apperçut  des  jets 
de  lumière  qui  fortoient  de  (es  bas^  &  de 
ceux  d'un  de  fes  fils.  Je  pourrois  Êicilemept 

■  ■  in*  —   ■  I  II  ■  ■  I   II  I  B—l»— .— W» 

(  I  )  Epheni.  d'Alleiii.  déc  %  >  obfenr.  72, 
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multiplier  les  preuves  de  ce  genre ,  fi  cet fê 
▼crité  n'étoit  prérentement  bien  établie. 
Auffi  a-t-on  vu  plufieurs  fois  iiverfes  per- 
fonnes  lancer  des  étincelles  éledriques  très- 
fortes  ,  qui  produifoient  des  impreffions  vives, 
&  afFeâoient  le  genre  nerveux  de  la  manière 
la  plus  douloureufe. 

Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  a  été  dît 
i  ce  fujet ,  je  ferai  mention  d  un  feit  fingulier 
lapporté  dans  le  premier  volume  des  mé- 
moires de  Tacadémie  de  Petersbourg.  (i) 
Ce  fait  qui  paroît  bien  avéré,  eft  celui  de 
likhel  Pufichlin  ,  habitant  de  la  ville  de 
To^lsky  homme  quipofiede  dans  un  état 
it  parfrite  fanté  ,  fur-tout  en  hiver ,  une 
âeârici  té  extraordinaire  ^  de  façon  à  donner 
/pontanément  ^es  étincelles  à  ceux  qui  le 
touchent.  Dans  les  mémoires  de  l'académie 
dçs  fcîences  de  Paris  on  voit  un  ait  fem- 
blable.  (t)  M«  de  Lafiini ,  fi  juilement  célèbre 
'ans  ks  feiences ,  y  parle  d'un  feigneur  Rufie 
qu'il  a  rencontré  à  Florence  ,  &c  dont  le 
nom  &  la  réputation  ont  été  répandus  dans 
rEurope.  Ce  feigneur  Ruffe  a  eu  pendant 
di0ercntes  années  de  fa  vie  une  vertu  élec- 
trique ,  femblable  à  celle  de  la  Torpille. 

(i)  Afta  petropoiitant  »  ann.  lyj^  ,  p.  154. 
(2)  Mém.  de  Tacad.  des  fcience»»  1777 ,  p»  ^78» 
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Long-tems  auparavant  que  ces  deux  Êiits 
fuflent  connus  ,  on  avoit  vu  un  exemple 
pareil  dans  un  homme  malade.  M.  Gaubius 
le  cite  dans  fa  pathologie ,  (i)  &  il  le  racon*- 
toit  en  détail  dans  fes  leçons.  Voilà  donc 
des  hommes-Torpilles.  «  Il  me  femble,  dit 
très-bien  à  cette  occaûon  M.  Wan-Svinden  » 
que  plus  on  obferve  la  nature  avec  attention, 
plus  on  trouve  de  preuves  du  grand  rôle  que 
le  fluide  éleârique  y  joue.  » 

M.  Bridone  a  lu  depuis  peu  à  la  fociété 
royale  de  Londres,  un  mémoire  fur  Téleôri- 
cité  des  cheveux.  Une  femme  lui  ayant  afluré 
qu'en  peignant  fes  cheveux  dans  des  tems  de 
gelée  &c  dans  Tobfcurité  elle  avoit  quelque-* 
foisapperçU  des  étincelles  qui  en  fortoient; 
il  fe  détermina  à  fuivre  ces  expériences  & 
à  raffembler  le  feu  éleârique  des  cheveux 
feuls ,  fans  employer  aucun  appareil  éleâri« 
que.  «  Pour  cela ,  j'ai  fait  placer  une  jeune 
»  femme  fur  ftn  gâteau  de  cire ,  &  je  lui  ai  dit 
»de  peigner  les  cheveux  d'une  autre  femme 
>»  qui  étoit  aflife  fur  une  chaife  devant  elle» 
»  Bientôt  après  qu'elle  eut  commencé  cette 
^>f  opération ,  la  jeune  femme  qui  étoit  fur  le 
if  gâteau  a  été  fort  étonnée  dé  trouver  fon 
y>  corps  éleârifé,  &  dardant  les  étincelles  de 

(i)  Pathologie  de  Gaob.  $.  660  »  17^5. 
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H  feu  contre  tous  les  objets  qui  Tapprochoienf? 

I»  Ses  cheveux  étoient  fort  éleâriques  ^  6l  ils 

n  afFeâoîent  un  éleârometre  à  une  grande 

n  dîftancè.  Ten  ai  rempli  un  conduâeur  mé-^ 

yf  tallique  très-fecilement  ;  dans  Tefpace  de 

n  peu  de  minutes  ^  j'ai  tiré  immédiatement  des 

»  cheveux  ,  aflez  de  feu  pour  allumer  de 

«Tefprit-de-vin;  &  au  moyen  d'une  petite 

»  phiole  9  j'ai  donné  plufieurs  commotions  à 

>»  toute  la  compagnie.  >^  Tout  le  monde  peut 

aifémènt  répéter   ces  expériences  ,  &  on 

obtiendra  le  même  fuccès  fi  on  les  &it  dans 

les  mêmes  circonftances^  c'eft-à-dire ,  dans 

un  tems  d'une  très-grande  gelée ,  &  fur  des 

cheveux  très-forts  ,  oîi  l'on   n'ait   mis  ni 

poudre  ni  ponunade  depuis  plufieurs  mois. 

Les  cheveux  des  en&ns  fur-tout  ^  &  même 

ceux  des  hommes ,  préfentent  aufli  le  même 

phénomène  lorfqu'on  lés  frotte  pu  lorfqu'on  , 

les  peigne.  «  Quoique  ce  fluide  foit  le  plus^ 

^  fubtil  &  le  pl>is  aâif  de  ceux  que  nous  con- 

»  noiffons;,nous  pouvons  cependant  en  difpo- 

»»  fer  en  toutes  les  occafions  ;  &  je  fuis  à  pré- 

nfent  fi  accoutumé  à  ce  phénomène  ^  dit 

»M.  Bridone,  qu'en  £ciifant  peigner  mes  che- 

»  veux  ou  en  ôtant  mes  bas,  je  Tobferve  pref- 

9  que  toujours  fous  une  forme  ou  fous  une 

n  autre.  >»  Combien  il  efl  furprenant  que  les 

hommes  aient  vécu  &  refpiré  au  milieu  de  ce 
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principe  pendant  tant  de  milliers  d*annéeSt 
fans  fuppofer  à  peine  qu'il  exiftât! 

Il  y  a  déjà  pluûeurs  années  que  M.  de 
Mairan  ,  avant  que   les  phénomènes  dont 
nous  venons  de  parler  euflent  été  attribués 
à  réleûricité  ,  avoit  dit  :  (1)  je  pourrois 
nommer  un  homme  qui ,  en  fe  peignant  à 
Fobfcurité ,  fait  fortir  de  fa  tête  des  étincelles 
auffi  brillantes  que  celles  qui  fortent  d*ua 
caillou  frappé  avec  le  fuiil.  On  en  a  vu 
d'autres  qui  étant  en  colère  ou  dans  une 
grande  agitation  d*efprit,  avoient  les  che- 
veux luifans  comme  du  feu.  Ainfi  il  n^j  a  rien 
d'incroyable  à  ce  qu'on  rapporte  d'Alexandre- 
le-grand ,  que  quand  il  étoit  dans  le  fort  de 
la  bataille^on  voyoit  fortir  du  feu  de  fes  )^eux. 
Les  anciens  qui  ignoroient  l'origine  de  ces 
fortes  de  feux ,  lesregardoient  comme  facrés» 
C'étoit  un  heureux  préfage  pour  les  enfans 
fur  la  tête  de  qui  on  voyoit  cette  forte  de 
lumière.  On  peut  lire  ce  que  Cicéron  ;  Tite- 
Live ,  Florus   &  Valere-Maxime  difent  de 
Tullus-Hoftilius  encore  enfant;  &  il  n'eft 
perfonne'  qui  ignore  le  récit  que  Virgile  fait 
dans  TÉneide. 

Ecce  it¥h  fitmmo  de  renia  r'tftu  juU 
Fundert  lumen  apat  taSuqtu  ùmoxU  molli 
Lambere  fiamma  comas  &,  circum  ump'ora  pdfil» 

»■   ■     -  ■  ■  ■  ■      WWlK 

(i)  Difl^rtat.  (ur  lc$  phofph,  9c  les  no^uquef» 
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On  attribua  enfuite  long-tems  ces  fortes 
de  phénomènes  à  une  lumière  phofphorique 
fpontanée.  Maintenant  il  eft  reconnu  qu'ils 
ne  font  qu'une  lumière  éleôrique  fpontanée. 
C'eft  le  fentiment  du  célèbre  Wilke  &'de 
tous  les  phyficiens  qui  ont  approfondi  ce 
fujet. 

fai  connu  un  homme  qui ,  en  frottant  avec 
un  papier  gris  fa  poitrine  ou  fes  jambes  qui 
étoient  très-velues ,  en  tiroit  des  étincelles 
dans  des  tems  fecs,  fur-tout  après  un  degré 
de  chaleur  préparatoire  pour  faire  difparoî- 
tre  l'humidité.  Il  fera  facile ,  quand  on  le  vou- 
dra, de  multiplier  les  expériences  de  ce  genre, 
qui  ne  peuvent  que  nous  éclairer  beaucoup 
fur  les  effets  de  réleftricité  animale,  trop 
long-tems  méconnue,  &  dont  l'importance 
eft  bien  plus  grande  qu'on  ne  l'imagine  com- 
munément :  c'eft  une  carrière  qu'on  ne  fait  que 
d'ouvrir,  &  dont  l'étendue  n'eft  pas  encore 
prête  à  être  parcourue.  M^lheureufement 
les  phyficiens  femblent  ne  s'en  être  prefque 
point  occupés,  &  on  eft  réduit,  quand  on 
v^ut  traiter  ce  fujet,  à  raffembler  un  petit 
nombre  d'obfervations  éparfes,  &  dont  les 
auteurs  paroiflent  n'avoir  point  faifi  la  liaifon 
avec  le  principe  produûeur. 

C'eft  à  l'éleûricité  du  corps  humain  qu'il 
faut  rapporter  les  phénomènes  fuivans.  On 
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Ht  dans  les  éphémérides  d'Allemagne,  que 
M  dans  le  plus  fort  de  Thiver  de  Tannée  1698» 
«ne  femme  s'appercevant  que  des  linges  qu'elle 
avoit  blanchis  avoient  peine  à  fêcher  à  l'air  à 
caufe  de  la  gelée,  les  étendit  dans  une  chann 
bre  où  il  y  avoit  du  feu.  Comme  elle  ma- 
nioit  ces  linges  à  l'entrée  de  la  nuit ,  elle  fat 
fort  furprife  d'en  voir  fortir  des  flamnres 
blanchâtres,  &  les  ayant  fécoués  un  peu  plus 
rudement ,  ils  en  parurent   tout  couverts 
au  grand  étonnement  des  aififbns«  Le  doc* 
teur  Samuel  Ledel ,  qui  fut  appelle  pour  être 
témoin  de  ce  phénomène ,  éprpuva  par  lut* 
même  la  vertu  éleftrique  de  ces  linges,  & 
obferva  qu'il  ne  fortoit  des  étincelles  que  des 
plus  gros,  &  que  les  plus  fins  n'étoient  point 
lumineux  (i)  :  cette  obfervationeftaufficonfi- 
gftée  dans  le  vingt-deuxième  volume  de  la  bi- 
bliothèque choifie  de  médecine  ,  par  M*  Plan- 
que. Le  journal  économique ,  Juillet  175  J-, 
parle  d'une  fervante  qui,  pendant  tout  le 
tems  des  derniers  froids ,  voyoit  fortir  de  iè$ 
jupons  quantité  d'étincelles ,  comme  celles 
qui  fortent  des  charbons  allumés ,  &  qui, 
outre  cela ,  y  faifoient  voir  une  traînée  de 
lumière  femblable  à  une  grande  flamme ,  qin 
s'étendoit.  On  trouve  encore  dans  un  autre 

(I)  Epheim  d'ÂU.  dec^  3  «  obf.  94* 
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oovn^COun  £ût  de  ce  genre  qui  eft  très- 
curieux  :  u  Une  dame  de  Milan  ^  dormant 
»  tranquillement  pendant  lanuit^  fentit  tout 
»  d'un  coup  une  douleur  au  bras,  à  la  join- 
j»  ture  de  la  main^  qui  la  réveilla;  &,  ou- 
n  vrant  les  yeux ,  elle  apperçut  une  flamme 
»  fur  fon  lit  &  fur  fon  corps  :  les  cris  qu'elle 
s»  fit  éveillèrent  fon  mari,  qui  vit  auffi  cette 
9  flamme,  laquelle  y  parialueur  ,  £ûfoit  dif- 
n  tinguer  tout  ce  qui  étoit  dans  la  chambre* 
9  Dans  le  trouble  oii  il  étoit,  il  porta  la 
»  main  vers  cette  flamme  qui  recula ,  &  qui 
ff  s'approcha  fuivant  le  mouvement  de  (a 
n  main  :  il  répéta  ces  mouvemens  pendant  fix 
H  ou  fept  minutes  au  bout  defquelles  le  feu 
»  difparut.9 

n  y  a  des  phyficiens  qui  rapportent  à  Té- 
leâricité  fpontanée  des  phénomène^  fingu- 
liers,  tels  que  ceux  de  la  combuftion  de  cette 
femme  dont  parlent  Maffei  &  Bianchini ,  ainû 
que  celui  de  cette  damne  Angloife  obfervé 
par  Wihner  :  leur  corps  fut  réduit  en  cendre 
par  un  feu  intérieur ,  fans  influence  d'aucune 
caufe  extérieure  ;  tel  que  celui  de  ce  prêtre 
de  Florence  qui  fentit  une  commotion  élec- 
trique fpontanée  ,  &  fe  vit  auflitôt  envi- 
ronné d'une  flamme  qui  brûla  fes  habits ,  &C 


(i)  Aâ,  pbjrr.  med,  gcrm,  vol.  3,  obf.  5. 
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laifTa  des  traces  fur  la  peau.  Ses  parens  & 
fes  domeftiques ,  témoins  de  ce  phénomène, 
accoururent  pour  Téteindre;  mais  fes  forces 
diminuant  fucceffivement ,  il  mourut  au  bout 
de  trois  jours.  Une  académie  vient  de  pro* 
pofer  une  queftion  qui  a  de  l'analogie  avec 
ces  phénomènes  ;  la  folution  qu'on  eiï 
donnera,  répandra  probablement  un  nou- 
veau jour  fur  cette  matière. 

Bartolin  qui  vivoit  au  milieu  du  dix-fep- 
tieme  fiecle,  a  écrit  un  livre  de  luct  anima-' 
Hum  y  dans  lequel  il  rapporte  qu'on  pouvoir 
appercevoir  Théodore  de  Beze  à  une  lu- 
mière qui  fortuit  de  fes  fourcils,  &  qu'il 
s'élançpit  des  étincelles  du  corps  de  Charles 
de  Gonzagues,  duc  de  Mantoue  ;  quand  on  le 
frottoît  doucement.  Le  Dofteur  Simpfon , 
dans  une  difTertation  préfentée  en  1675  à  la 
Société  Royale  de  Londres ,  parle  auffi  de  là 
lumière  qu'on  Êiit  fortir  des  animaux  par  le 
frottement  (  i  ).  M.  Clayton,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  M.  Boyle ,  datée  de  James- 
Town,  à  la  Virginie,  le  13  Juin  1684;  dit 
que  les  habillemens  de  madame  de  Seval , 
jetèrent  quantité  d'étincelles  qui  furent 
apperçues  de  plufieurs  personnes.  La  même 

chofe   arriva    à   Milady   Baltîmode    (  1  ). 

~— — ——        ..,.■■■  ,_, 

(1)  Phil.  tranf.  Abridged  ,  vol.  X ,  p.  ayp.     . 
(a)  Ihid,  p.  vjZ.  -  Pricftley ,  hiô.  derélcar.  1. 1,  p.  140,  Ôcc^ 
Tome  I.  I 
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M.  Coke ,  de  Tifle  de  Wight  a  remarqué 
que  les  habillemens  de  laine  donnoient  des 
ûffies  d'éleârîcité  quand  on  les  quittoit  »  & 
même  des  éclats  d*une  véritable  lumière  élec- 
trique (i)  :  cet  eflFet  a  auflGi  lieu  fur  la  flanelle 
neuve.  Ces  phénomènes  durent  paroître  bien 
étonnans ,  puifque  la  plupart  arrivèrent  dans 
des  tems  où  Téleûricité  étoit  prefqu*abfolu- 
ment  inconnue.  Je  me  contenterai  feulement 
d'ajouter,  que  les  yeux  des  perfonnes  attaquées 
dTiydrophobie ,  font  brillans  &  étincelans , 
comme  tant  d'auteurs  en  ont  été  témoins , 
&  ainfi  qu'on  Tobferve  de  nuit  dans  les  ani- 
maux les  plus  éleûriques.La  raifon  en  eft,  que 
le  fluide  nerveux  ne  peut  être  plus  abondant 
&  plus  aâif ,  &  en  même  tems  les  fl-oifl*e« 
mens  des  mufcles  plus  violens,  que  Thomme 
ne  foit  mis  diuis  un  état  approchant  de  celui 
de  réleûrifation  (1).  Dans  le  cas  dTiydro- 
phobie ,  réleÔrîcité  animale  eft  trèsr exaltée, 
&  il  n'eft  pas  furprenant  que  des  yeux  ne 
foient  étincelans  ;  il  ne  doit  pas  l'être 
davantage  qu'ils  puiflîent  le  paroître  quel- 
quefois dans  l'état  de  fanté,  quoiqu'à  un 
moindre  degré ,  lorfque  la  caufe  capable  de 


(i)  Pha.  tranf;  Abridged»  toU  lo ,  p.  343, 
(1)  Mém.  de  la  s.  R.  de  Montp.  1730.  Etmuller,  p.  43} 
Sauvages*  (Euvres  dÎTerfesy  t,  U,  p,  yu 
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le  produire  exiftera.  Auffi  remarque^t-on  que 
les  ff ottemens ,  les  coups  fubits  ëleârifeot 
les  nerfs,  dit  M.  de  Sauvages  (i).  «Doîi 
viendroit  le  cercle  lumineux  &c  coloré  comme 
la  queue  d'un  paon  ,  qui ,  comme  Tobferve 
Ne-rton  (1)  eft  vu  dans  la  nuit ,  (i  on  fe  frotte 
le  coin  de^  l*œil ,  &  ces  étoiles  qu*on  voit 
en  plein  jour  fi  on  reçoit  un  coup  jfur 
Toeil.  ...» 

Les  attrapions  &  les  répulfions  (ont  encore 
des  effets  éleâriques  qui  n'ont  prefque  pas 
été  obfervés  dans  l'homme  ni  dans  les 
animaux  ,  quoiqu'ils  foient  très  -  réels. 
Hauksbée  a  remarqué  depuis  long-tems  dans 
les  cheveux  humains ,  dans  les  boyaux  du 
bœuf,  cette  vertu  attraûive  &  répulfive, 
fans  aucune  éleârifation  précédente.  J'ai 
moi-même  ol>fervé  quelquefois  des  attrac- 
tions éledriques ,  exercées  fur  des  fils  &  des 
feuilles  d'or  par  un  homme  très-éleûrique, 
vêtu  de  foie ,  &c.  Si  on  fufpend  une 
aiguille  aimantée ,  par  un  fil  de  foie  dans  une 
boîte  vitrée,  à  la  manière  de  M.  Coulomb 
de  l'académie  des  fciences ,  on  pourra  obfer- 
ver  qu'en  approchant  de  cette  aiguille  on 
en  change  la  direâion,  qu'elle  reprend  lorfque 


(i)  Diflert.  fur  U  rag». 
(1}  Ntvton»  Qtté^.  opt,  li, 

I   X 
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Fobfervateur  s'en  éloigne.  M.  le  tomte  de 
BufFon,  dans  une  defes  dernières  lettres  me 
marquoit  qu'il  étoit  très-porté  à  croire  que 
cet  effet  appartenoit  à  l'éleûricité  en  général, 
&  non  pas  au  magnétifme  en  particulier.  ^ 
J'ai  répété  l'expérience  dont  je  viens  de 
parler  avec  le  même  fuccès  ,  &  j'ai  affez 
îbuvent  obfervé  la  déviation  de  l'aiguille 
aimantée  par  l'approche  du  corps  humain , 
fur-tout  dans  des  circonftances  favorables  à 
l'éleôricité.  Ce^qui  me  confirme  dans  cette 
idée  de  M.  de  Buffon  ,  c'eft  que  vêtu  d'une 
vefte  de  foie ,  &  ayant  des  fouliers  fortement 
defféchés  devant  un  feu  vif,  j'ai  vu ,  après 
un  petit  exercice ,  la  déviation  de  l'aiguille 
magnétique  être  plus  grande  que  lorfque  ces 
précautions  n'avoient  pas  été  prifes  ;  des 
aiguilles  de  cuivre  m'ont  paru  avoir  à  peu 
près  le  même  effet. 

M.  de  Sauffure ,  à  qui  la  phyfique*  &  l'hîf- 
toire  naturelle  doivent  tant ,  a  fait  de  très- 
belles  expériences  fur  ce  fujet ,  <jue  nous 
allons  rapporter  d'après  fa  lettré  du  16  Mars 
1784  (i).  «  Comme  réleâricité  s'excite  par 
le  mouvement ,  pour  que  celle  de  l'homme 
devienne  fenfible ,  il  Êiut  qu'il  faffe ,  avec 
affez  d*aaion ,  quelques  tours  de  promenade 

(1)  Journ.  de  Par.  nf,  lox  »  1^4^ 
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ou  à  Tair  ou  dans  fa  chambre  ,  &  qu'il 
monte  enfuite  fur  un  fupport  ifolé ,  en  appli<* 
quant  au  même  inftant  fa  main  à  Téleâro- 
mètre.  On  verra  alors ,  ou  fur  le  champ ,  ou 
au  bout  de  quelques  momens ,  les  boules 
de  réleûrometre  s'écarter  Tune  de  l'autre  à 
la  diftance  d'une,  de  deux  &C  même  de  trois 
lignes ,  &  l'on  pourra ,  en  approchant  ua 
petit  tube  de  verre,  ou  un  bâton  de  cire 
éleôrifée  ,  reconpoître  fi  la  répulfion  de$ 
boules  a  été  produite  par  la  condenfation  ou 
par  la  raréfaâion  du  fluide  éleârïque. 

a  Uéleftridté  que  j'ai  obtenue  s'eft  trouvée 
tantôt  pofitive ,  tantôt  négative ,  fans  qu'il 
m^ait  été  poffible  de  m'aflurer  de  la  caufe  de 
ces  variations  :  il  m'eft  même  arrivé  quelque- 
fois de  voir  les  boules  s'écarter  &  fe  réunir 
fucceffivement ,  lorfqu'étant  ifolé ,  je  faifois 
de  grands  mouvemens  en  tenant  une  de  mes 
mains  appliquée  à  l'éleârometre.  Si ,  v.  g.  ^ 
après  m'être  courbé  en  avant ,  je  me  rele- 
vois  brufquement,  je  voyois  les  boules 
s'écarter  à  une  diftance  confidérable  pour  fe 
réunir  à  l'inftant  même ,  à  moins  que  je  ne 
retirafle  ma  main  au  moment  où  elles  étoient 
écartées;  alors  elles  demeuroieot  dans  cette 
fituation ,  6c  leur  éleâricité  fe  trouvoit  être 
négative. 

13 
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«  L'éleâricité   qui  fe   manifefte  dans  ces 
expériences  ,   paroît  évidemment   produite 
par  le  frottement  d*un  corps  contre  les  vête- 
mens  qui  le  couvrenf.  Le  mouvement  que 
produit  la  refpiration  fuffit  même  pour  exci- 
ter quelque  peu  d'éleôricité  ;  car  lors  même 
que  Ton  demeure  fur  le  tabouret  ifolé ,  dans 
le  repos  le  plus  parfait  qu'un  être  vivant 
puiffeobferver,  fi  l'on  tient  pendant  quelque 
tems  fa  main  appuyée  fur  un  condenfateur 
conftruijt  fur  les  principes  de  M.  Volta ,  on 
aura   des  fignes  fenfibles   d'éleâricité.   Ce 
même  inftrument  rend  auffi  beaucçup  plus 
apparens  les  fignes  de  Téleûricité  produite  par 
le  mouvement....  Pour  réuffir  dans  les  expé- 
riences,  il  £à\xt  que  les  habits  que  Ton  porte 
aient  eu  le  tems   d'être  rechauffés  par  la 
chaleur  du  corps  ;  car  quand  on  vient  de 
paffer  un  habit  froid ,  on  n'a  aucune  élec- 
tricité. On  n'en  a  non  plus  aucune  lorfque 
le  corps  eft  baigné  de  fueur.  Il  faut  obferver 
enfin  qu'il  y  a  des  individus  qui  n'en  donnent 
prefqu*aucun  figne.  La  connoiffance  de  l'élec- 
tricité fpontanée  ne  fauroit  être  indifférente 
à  la  médecine  ;  car  quelque  foible  que  foit 
cette  éleâricité  y  la  continuité  de  fon  aôion 
doit  néceffairement  influer  fur  l'économie 
animale.  N'efl-ce  pas  en  partie  cette  éleôri- 
cité  qui  rend  un  exercice  modéré  &  des 
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vôtemens  modérément  chauds  &  fecs,  fi 
favorables  à  la  tranfpiration  infenfible  &  à 
toutes  les  fecrétions  du  corps  humain  ?  9 
Ces  expériences  qui  font  trè$-belles  &  ré- 
pandent le  plus  grand  jour  fur  cette  matière, 
ont  été  repétées  avec  le  même  fuccès  non^ 
feulement  par  moi ,  mais  encore  par  Mrs. 
Volta ,  Landriani ,  Cavalli,  &c. 

En  frottant  la  peau  du  corps  humain  ,  foit 
après  la  mort  dans  un  état  de  defléchement, 
foit  pendant  la  vie ,  j'ai  obtenu  des  fignes 
d'éleàrité  fenfible  /  par  le  moyen  d'éleôro- 
metres  fenfibles  :  c'eft  ce  qui  prouve  que  la 
peau  eft  plus  ou  moins  une  fubftance  idîo- 
éleôrique ,  fi  les  fridions  avec  des  flanelles  ou 
autres  étoffes  font  fi  avantageufes  lorfqu*on 
les  fiiit  avant  ou  après  Téleârifation  des  par-* 
des  afFeâées  de  différentes  maladies ,  on  ne 
doit  donc  pas  moins  l'attribuer  à  Téleâricité 
excitée  par  le  firottement ,  qu'aux  effets  mé- 
chaniques  qui  font  une  fuite  des  friâions, 

M.  Robert  Symmer  lut,  dès  17 59, à  la 
Société  Royale  de  Londres ,  des  mémoires 
fur  l'éleûricité  du  corps  humain  &  des  fiibf- 
tances  animales ,  telles  que  la  foie  &  la  laine  , 
&  fur  l'éleâricité  de  la  foie  noire  &  de  la 
foie  blanche.  Ce  favant  rapporte  ainfi  ce  qui 
lui  avoit  donné  occafion  de  fe  livrer  à  ces 
fortes  de  recherchés  :  a  II  m'étoit  arrivé^ 

I4 
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diverfes  fois ,  en  tirant  mes  bas  le  foir ,  de  les 
entendre  pétiller ,  &  d*en  voir  fortir  des  étin- 
celles dans  robfcurité  :  je  jne  doutai  que  ces 
effets  tenoient  à  réleâricité,&  je  fus  confirmé 
dans  mon  idée  ^  en  obfervant  qu'ils  étoient 
toujours  plus  marqués  dans  les  tems  que  nous 
favons  être  les  plus  favorables  aux  expériences 
électriques.  Je  fis  part  de  cette  obfervation  à 
plufieurs  de  mes  amis  ,  &  dont  quelques- 
uns  me  dirent  qu'ils  avoient  aufli  remarqua 
ces  pétillemens  6c  ces  étincelles  en  pareilles 
circonftances ,  fur-tout  en  hiver.  9  Ce  phé- 
nomène intéreflant  lui  ayant  paru  avoir  une 
connexion  immédiate  avec  notre  corps ,  il 
réfolut  de  l'étudier  &  de  le  fuivre  avec  la 
plus  grande  attention.  Il  découvrit  que  deux 
bas  de  foie  »  Tun  noir ,  l'autre  blanc  ,  qui 
avoient  été  mis  fur  la  jambe ,  avoient  après 
la  féparation  ^  une  éleâricité  différente  ;  le 
bas  blanc  étant  dou4  d'une  éleâricité  pofi- 
tive ,  &  le  bas  noir  d'une  éleûricîté  négative. 
Tous  les  individus  de  l'efpece  humaine  ne 
font  pas  également  propres  à  ces  fortes  d'ex- 
périences; &fi  dans  toutes  les  circonftances 
on  ne  voit  pas  des  marques  d  eledricité  , 
il  ne  faut  attribuer  ce  défaut  qu'à  certains 
cbftacles.  Il  fufEt  de  dire  ici  que  trop  d'em- 
bonpoint &  trop  de  facilité  à  tranfpirer,  nui- 
fent  aux  cStts  éleâriques.  Indépendamment 
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de  CCS  confidérations,  on  peut  encore  regarder 
comme  très-probable ,  qu'il  y  a  des  individus 
plus  propres  par  eux-mêmes  que  d'autres  à 
concourir  à  la  produâion  de  réleâricité. 
Si  cela  eft  ,  conune  on  ne  peut  guère  en 
douter  y  le  corps  humain  a  cela  de  commun 
avec  le  verre.  On  fait  qu'on  rencontre  quel- 
quefois des  tubes ,  des  globes  ,  des  cylindres 
&  des  plateaux  de  verre  qui  ne  donnent  que 
des  (ignés  très-foibles  d'éleûricité^  ou  même 
qui  n'en  donnent  point  du  tout ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  fubi  quelque  préparation.  Ce 
phénomène  s'obferve  dans  la  plupart  des 
corps  idio-éleâriques. 

M.  Cigna  a  Êiit  auffi  des  expériences  qui 
ont  rapport  à  cette  matière  ^  &  qu'on  peut 
voir  dans  fes  ouvrages  &  dans  les  mélanges 
de  l'académie  de  Turin.  Dans  le  château  de 
Colombiers  9  diocei^  de  Béziers  ,  au  mois 
de  Janvier  1773  9  tem^  où  l'éleâricité  de 
la  foie  frottée  par  des  parties  animales  n'étoit 
pas  encore  fort  connue^  un  phénomène  de 
cette  efpece  arriva  &  caufa  beaucoup  de 
furprife.  Une  jeune  dame  preflbit  entre  fes 
doigts  une  étoffe  de  damas  nouvellement 
reteinte  en  moire-dorée ,  comme  cela  arrive 
lorfqu'on  veut  examiner  le  moelleux  d'un 
drap.  Elle  vit  auffitôt  plufieurs  étincelles  qjui 
en  fortoient^  &  ce  phénomène  reparoiflbit 
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à  chaque  fois  qu'elle  recommençoît  le  légei^ 
frottement  qui  en  étoit  la  caufe.  Deux  autres 
perfonnes  du  château ,  une  dame  âgée  &  un 
eccléfiafUque ,  à  qiii  la  dame  fit  part  de  fa 
furprife ,  répétèrent  avec  fuccès  cette  épreu- 
ve ;  mais  les  étincelles  que  la  jeune  dame 
excitôit  y  étoient  plus  multipliées  &  plus 
abondantes.  Ce  Êiit  me  fut  d'abord  attefté 
daiis  le  lieu  même  par  ces  trois  perfonnes 
quç  je  connois  beaucoup ,  &  qui  dans  ce 
tems-là  ne  favoient  point  que  Téleûricité 
avoit  la  plus  grande  part  à  cet  effet.  De 
fimples  rubans  frottés  produifent  une  élec- 
tricité très-feniible  ;  il  en  eft  de  même  de 
la  laine.  Je  réuffis  très-bien  par  le  fimple 
frottement  à  rendre  mon  habit  lumineux 
dans  certains  tems  ,  lorfqu'il  efl  fur  mon 
corps  :  c'eft  une  expérience  que  j'ai  fait«  très- 
fouvent ,  &  qui  efî  on  ne  peut  plus^curieufe. 
Il  eft  peut-être  inutile  de  dire  que  plufieurs 
fubftances  animales  féparées  du  corps  aucpiel 
elles  appartiennent ,  donnent  auili  des  fignes 
d'éleâricité.  On  fait  qu'on  a  fait  à  Paris  une 
machine  éle^bique ,  dont  le  plateau  n 'étoit 
ni  de  verre  ni  de  foufi-e  ^  ou  d'autres  ma- 
dères analogues ,  mais  uniquement  compofé 
de  nerfs  humains  ,  &  l'éleâricité  qui  en 
réfulta  fut  femblablé  à  celle  que  produit  le 
verre.  M.  le  comte  de  Falkenftin  (l'empereur) 
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a  été  témoin  de  ces  expériences  qu'on  fit 
avec  cette  machine  le  16  Mai  1777  (i)* 
Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  on  voit 
d'autres  expériences  de  ce  genre  qui  prou- 
vent la  même  vérité.  D'un  autre  côté ,  on 
a  découvert  que  le  verre  phofphorique  tiré 
des  animaux ,  étoit  le  plus  éleârique  de  tous 
les  verres  (2).  Ces  feits  étant  curieux  & 
intéreflans  ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
les  omettre  ,  &  nous  les  rapportons  ici , 
parce  qu'après  avoir  parlé  de  l'élcaricité  du 
corps  humain ,  de  celle  des  fubftanfes  ani* 
maies  qui  lui  font  unies  ou  qui  lui  font 
appliquées  9  l'ordre  exige  de  £àixe  connoitre 
ce  qui  regarde  l'éleâricité  de  ces  matières 
féparées  du  corps ,  foit  qu'elles  aient  fouffert 
ou  non  quelque  préparation. 

Nous  dirons  encore  que  la  plupart  des 
phénomènes  que  les  anciens  attribuoient  à 
une  lumière  phofphorique  fpontanée  ,  ne 
font  y  comme  il  eft  aâuellement  démontré, 
qu'une  lumière  éleârique  fpontanée*  C'eft 
le  fentiment  du  célèbre  Wilcke^fic  de  tous 
les  phyficiens  qui  ont  approfondi  ce  fujet» 

Voilà  la  fomme  des  Êiits ,  des  obférvations 
&  des  expériences  qui  ont  un  rapport  avec 
>■■  i  — — — p— » 

(i)  Obfcrvit.  fur  la  phyf. ,  rhift.  ntt.  6cc 
(a)  Ihid.  1780,  pag.  15a. 
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réleflricité  fpontanée  du  corps  humain ,  avec 
cette  efpece  d'éleâricité  qui  n  eft  pas  un 
effet  de  la  communication  de  Téleâricité 
atmofphérique  ,  ni  de  Téleâricité  produite 
par  une  machine  éleûrique.  Examinons 
maintenant  en  particulier  ces  difFérentes^ 
cbfervations  y  après  les  avoir  divifées  en 
pluiieurs  clafles. 

Parmi  les  ùîts  rapportés  précédemment  , 
3  y  en  a  qui  prouvent  Texiftence  de  Télec- 
tricité  fpontanée  dans  le  fens  le  plus  flriâ* 
Telles  font  les  commotions  éleâriques  natu« 
telles  que  quelques  perfonnes  ont  éprouvées 
oti  données  9  les  combuftions  fpontanées, 
les  lumières  étincelantes  qui  fortent  des 
yeux  de  quelques  perfonnes  attaquées  d'hy- 
dropbobie^ou  affeâées  de  quelques  violentes 
paflîons  ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  les 
animaux  ,  comme  nous  le  verrons  dans  le 
chapitre  fuivant.  Telles  font  encorç  ces 
lumières  éleâriques  qui  brillent  fporitané- 
ment  au  milieu  de  la  nuit  fur  le  corps  de 
quelques  perfonnes,  fans  frottement  feoiible 
précédent  9  comme  celles  qui  parurent  fur 
le  corps  de  cette  dame  de  Milan ,  quipro* 
bablement  furent  excitées  par  la  chaleur; 
car  la  chaleur  peut  faire  naître  Téleôricité 
dans  certains  cas.  Une  perfonne  placée  fur 
un  ifoloir  &  touchant    un  condenfateur  ^ 
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donnera  des  marques  d'éleôricité  lorfque 
par  rapproche  du  feu  on  échauffera  cette 
perfonne ,  tandis  qu'avant  ce  degré  de  cha- 
leur on  n'appercevoit  pas  de  figne  d'élec- 
tricité avec  le  petit  élcârometre  fenfible. 
C'eft  une  expérience  curieufe  d'éleâricîté 
qui  fn'a  très-bien  réuffi  ^  &  qui  me  parote 
nouvelle. 

Dans  le  nombre  des  obfervatîons  précé* 

dentés  ,  on  en  a    remarqué  plufieurs   qui 

prouvent  encore  Téleâricité   fpontanée  da 

corps  humain    produite  par  le  frottement 

du  corps  contre  les   habits.   On  en  a  va 

des  preuves  fenfibles    dans  la    divergence 

plus  ou  moins  grande  des  boulet  de  Télec- 

trometre  que  tient  une  perfonne  ifolée  ,  foit 

après  avoir  feit  quelque  mouvement  avant 

que  de  monter  fur  Tifoloir,  foit  feulement 

lorfqu'on  y  eft  placé,  foit  encore  lorfqull 

n'y  a  d'autre  mouvement  que   celui  de  la 

refpiration  ;  &  dans    ces  divers   cas   elle 

eft  quelquefois  pofitive   6u  négative.   Les 

attrapions  des  aiguilles  magnétiques  par  le 

corps  humain,  &  des  aiguilles  de  cuivre 

fufpendues  d'une  manière  particulière ,  prou-, 

vent  encore  cette  vérité. 

Les  lumières  qu'on  apperçoît  fur  les  che- 

mifes  ,  les  bas  ,  les  habits  ,  foit  qu'on  les 

'  ôte  de  deffas  le  corps ,  foit  qu'on  les  garde. 
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font  encore  des  phénomènes  qui  ont  rapport 
à  réleâricité  fpontanée  ,  telle  que  nous 
l'avons  définie.  Comme  ils  ont  été  obfervés 
en  divers  lieux  &  en  divers  tems  ,  qu'ils 
ont  une  connexion  particufiere  avec  Tobjet 
préfent ,  &  qu'ils  peuvent  être  d'une  grande 
utilité  dans  l'éleâricité  médicale  y  ils  devien- 
nent auflî  intéreffans  que  curieux. 

Dans  ces  divers  cas  la  chaleur  &  le  frot- 
tement produifent  cette  efpece  d'éleûricité 
non  communiquée  9  qui ,  par  l'ufage  9  porte 
le  nom  d'éleâricité  fpontanée  9  foit  qu'elle 
foit  fpontanée  dans  un  fensfiriâ^  foit  qu'on 
prenne  ce  mot  dans  un  fens  moins  rigoureux* 
Notre  objet  principal  dans  ce  chapitre  a 
été  de  prouver  l'exiftence  de  l'éleôridté  fpon- 
tanée du  corps  humain  ;  ainii  que  dans  le 
chapitre  fuivant ,  nous  nous  fommes  propo- 
fés  d'établir  celle  de  l'élearicité  fpontanée 
des  animaux,  &  nous  pourrions  le  terminer 
ici.  Mais  comme  ce  fujet  eu  intéreflant ,  & 
que  plufieurs  leâeurs  pourroient  defirer  de 
connoître  les  conjeâures  les  plus  probables 
iiir  la  caufe  de  ce  phénomène ,  nous  ajou- 
terons   ici  quelques   confidérations  de   ce 
genre ,  en  faifant  obferver  que  nous  ne  les 
donnons  que  comme  des  conjeâures ,  &  que 
quoiqu'elles  ne  fuflent  peut  r  être  pas  auffî 
yraifemblables  que  nous  le  penfons  ^  l'exif- 


Digitized  by  VjOOQ  iC 


DU  Corps  Humain.  14] 
tcnce  de  rélcûricité  fpontanée  n'en  feroit 
pas  moins  bien  prouvée  ;  car  il  y  a  beau- 
coup de  phénomènes  certains  dans  la  nature , 
dont  on  efl  condamné  à  ignorer  la  caufe.  . 
Nous  allons  commencer  à  nous  occuper  de 
la  caufe  de  Téleâricité  fpontanée ,  firiûe- 
ment  dite. 

Le  corps  humain  ,  &  même  celui  de  la 
plupart  des  animaux  ,  efl  compofé  de  par* 
lies  idio-éleâriques^  ou  éleûriques  par  elles- 
mêmes  ^  comme  les  parties  nerveufes,  les 
os,  les  cartilages  ,  &c.  &  d'autres  parties 
anéleâriques  ou  éleâriques  par  communica- 
tion ,  telles  que  la  plupart  des  fluides  ani- 
maux, lesmufcles.  Sec.  Le  frottement  fait 
naître  l'éleôricité  dans  celles-là  ;  la  chaleur 
produit  encore  le  même  effet ,  mais  le  con- 
taSt  médiat  ou  immédiat  d'un  corps  élec*- 
trifé  communique  le  fluide  éleârique  à  cel- 
les-n. 

La  principale  caufe  qui  excite  l'éleâricité 
dans  les  parties  éleâriques  du  corps  humain , 
eft  probablement  le  frottement  mutuel  des 
fluides  contre  les  folides ,  ou  au  moins  des 
folides  entr'eux ,  frottement  qui  dépend  des 
mouvemens  naturels ,  &  des  mouvemens 
libres  de  divers  organes  du  corps  humain. 
La  force  qui  produit  le  mouvement  de  cir- 
culation du  fang  efl  très-confidérable  ;  elle 
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cft  évaluée  »  d'après  Borelli ,  à  cent  trente- 
cinq  mille  livres ,  tandis  que  la  mafle  de  ce 
fluide  n*eft  que  de  vingt-cinq  livres.  Ce  mou- 
vement a  une  vîteffe  étonnante ,  car  il  feit 
parcourir  au  fang ,  félon  Keill ,  foixante  6c 
dix -huit  pieds  en  une  minute.  On  ne  fera 
point  étonné  de  ces  aiTertions ,  lorfqu'on  fera 
attention  que ,  de  Taveu  de  tous  les  phyfio- 
logiftes ,  il  paffe  au  moins  cinq  cents  livres 
de  fang  par  jour  dans  le  cœur  de  l'homme  ^ 
&  que  fon  cœur  fait  quatre  mille  deux  cents 
pulfations  par  heure ,  &  cent  mille  huit  cents 
dans  Tefpace  d'un  jour:  ce  qui  ne  peut  être 
fans. que  le  frottement  de  ce  fluide  contre 
les  parois  intérieurs  des  artères  &  des  vei- 
nes ne  foit  très-confidérable ,  &  conféquem- 
ment  capable  d'exciter  l'éleâricité  animale* 
Les  ramifications  capillaires  des  plus  petites 
fous-diviiions  des  artérioles  &  des  veinules  , 
ne  font  point  des  obftacles  à  cette  caufe , 
comme  l'obfervation  le  prouve  ;  d'ailleurs 
les  globules  ronges   du  fang  font  d'une  fi 
prodigieufe  ténuité ,  qu'ils  n'y  trouvent  au- 
cun empêchement  infurmontable  ;  puifqull 
réfulte  des  obfervations  du  célèbre  Leaven- 
hoeck ,  qu'un  globule  rouge  eft  vingt-cinq 
mille  fois  plus  petit  qu'un  grain  de  fable. 

Au  mouvement  de  circulation  du  fang, 
on  peut  joindre  ceux  qui  s'exercent  dans  là 

refpiration , 
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ft(fkd!6on  j  dans  la  digeftion  ^  celui  qu^on 
nomme  venniculaire  &  qu'on  remarque  dan^ 
fes  inteftins  »  celui ,  &cwwv  Tous  ces  moure* 
mens  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  produire  une 
infinité  de  frottemens  des  fluides  avec  les 
folides ,  ou  des  folides  entr^eux  ;  &  ces  di-» 
rers  mouvemens  font  d'autant  plus  efficaces  » 
qu'ils  font  continueb  &  naturels.  Cefl ,  fans 
doute )  par  cette  raifon  que. le  fluide  élec* 
trique  eft  plus  abondant ,  ou  du  moins  plus 
aâif  dans  les  animaux  yivans  que  dans  les 
cadavres»  Les  chats  morts  ^  étant  frottés  ^ 
pétillent  y  mais  ne  donnent  point  de  lumière  ^ 
au  rapport  de  M.  Dufay  ^  dans  les  Mémoi-» 
res  de  l'académie  ,  ou  du  moins  l'animal 
mort  ne  donne  qu'une  lumière  lugubre  & 
trifle»  L'organifation  des  corps  animés  ^  le 
cours  des  humeurs ,  la  chaleur  naturelle  du 
iang  ,  dit  M.  Defmarêts  ^  influent  donc  fuf 
réleâricité.  On  remarquera  que ,  &lon  moi^ 
le  mouvement  de  la  drcubtion  du  fang , 
celui  de  la  refpirattoh  >  &c»  ne  font  pas  pro« 
duits  par  l'éleàricité  fpontanée  ;  c'efl  au  con- 
traire réleftricité  propre  qui  leur  doit  fort 
origine»  Ces  mouvemens  déjà  préexiilans 
peuvent  cependant  être  modifiés  accidentelle- 
ment par  le  fluide  éleârique  >  &  devenir  » 
par  l'influeftce  de  cette  caufe  ^  tantôt  plui  , 
tantôt  moins  rapides*. 
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Les  mouvçinens  libres  t>ro<iuirçnt^aaffir<let 
frotiémeai  réciproques  entre   les  diverfes 
parties  du  corps  humain  »  &  par  coitféquent 
peuvent  auffi  fiûre  naître  l'éleûricité  fpon- 
tanée*  Voilà  pourcpioion  doit  confeiller  aux 
valétudinaires  f  anae  peribnnes  d'une,  conâi-* 
tution  foible  ^  un  ecxerdce  modéré ,  des  pro- 
menades journalières  ^  afin  que  le  mouve* 
ment  qu'elles  feront  ^  excitant  im  frottement 
mutuel  dans  tontes  les  portions  de  la  char^ 
pente  ofleufe  ^  dans  les  cartilages  ^  dans  les 
nerfe  ,  &c.  prodnife  une  quantité  fuffifante 
d'éleâ^cité  pofitive  qui  femble  leur  man- 
quer. L'expérience  prouve  tous  les  fours  la 
vérité  de  cette  idée  ^ parla  bonne  fanté  qu'ac» 
quierent  ceux  qui  obfenrent  ce  précepte  que 
prefcrivent  l'hygienne  &  la  thérapeutique 
éieâriques. 

n  ne  faut  pas  cr<Hre  que  la  plupart  des 
mouvemens  &  des  frottemens  dont  nous 
venons  de  parler^  ët»t  légers ,  ne  puiflent 
produire  l'éleâncité  animale  ;  car  des  mou- 
vemens violens  ibnt  moins  propres  à  faire 
naître  le  fluide  éieârique  que  des  ofcilla- 
tions  &  des  vibrations  modérées  dans  les 
ps^ies  infenfibles  ^  ainfi  que  k  favent  tous 
les  phyficiens  ;  dt&  auffi  un  rapport  que 
l'éleâricité  a  de  commun  avec  le  fon.  On 
ne  pourra  douter  de  ce.  que  nous  venons 
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d'avancer  ,  torfqu'on  fe  rappellera  qiie  le 
fouffle  léger  d'un  foufflet  fiir  un  verre  mince  i 
comme  fur  un  gobelet  à  pied  ,  excite  une 
•éleôricité  très-fenfihle  ;  Hjae  le  frottement 
du  mercure  fur  le  tube  du  baromètre,  dans 
le  tems  de  fon  afcenfion ,  £ut  naître  une  lu- 
mière éleôrîque  ;  que  la  légère  friâioh  d*une 
peau  de  lîevre  fur  un  éleôrophore  de  verre , 
de  foie  ou  de  réfine  ,  dbhne  des  étincelles  & 
même  des  commotions  éleâriques  ;  que  les 
petites  barbes  du  duvet  d'une  plume  paffée 
entre  les  doigts  ,  font  voir  des  fignes  d'at* 
traâion  éleôrique  ,  que ,  &c.... 

Le  frottement  dont  nous  parlons  ici  eft 
ftioins  ce  frottement  groflier  qui  réfulte  dès 
moirvemens  de  la  maclùne  entière  9  ou  de 
fes  parties  principales  que  celui  qui  dépend 
de  l'ébranlement  &  du  jeu  des  plus  petites 
molécules  du  corps.  Un  exemple  édaircira 
ma  penfée.  Lorfque  les  phyficiens  traitent  du 
fon  qui  confifte  dans  les  vibrations  du  corps 
fonore  ,  ils  font  remarquer  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  vibrations ,  les  unes  qu'on  nomme 
totales  ,  &  les  autres  qtfon  appelle  partiel^ 
les  :  celles  -  ci  appartiennent  aux  parties  in- 
fenfibles  ébranlées  ,  &  conftituent  précifé- 
ment  le  fon.  Dans  les  mouvemens  quelcon- 
ques du  corps  ,  fôit  naturels,  foît  libres,  il 
y  a  un  frottement  ienfible  &  vn  frottement 
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infenfible ,  mais  très*rëeL  L'un  &  l'autre  (but  ' 
une  caufe  d'éleâricité  ;  mais  le  fécond  eft 
une  fource  d'autant  plus  efficace  que  les 
furfaces  frottantes  ibnt  plus  multipliées ,  que 
le  fix>ttement  s'exerce  avec  une  certaine  vî- 
tefle  qui  ne  doit  être  ni  trop  grande ,  ni  trop 
petite  ;  avec  un  certain  degré  de  chaleur  qui 
lui  feul  eft  capable  d'occafionner  la  pro- 
duâion  ou  le  développement  du  âuide  élec* 
trique.  Ai  nfi  la  chaleur  &  le  frottement  des 
molécules  infenfibles  du  corps  humain ,  font 
les  caufes  probables  du  développement  du 
fluide  éleârique  >  contenu  dans  les  parties 
idio-éleâriques  animales  ,  c'efl-à-dire ,  de 
l'éleâricité  fpontanée.  Ce  frottement  déve- 
loppe le  fluide  éleârique  contenu  dans  les 
parties  idio-éleâriques  animales ,  de  la  même 
manière  que  cela  arrive  dans  le  verre  ^  la  foie , 
les  refînes^  &c.  qui  renfermoient  ce  fluide^ 
&  que  le  mouvement  du  frottoir  en  exprime, 
n  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  d'im  côté  que 
de  l'autre,  &  Tanalogie  nous  force  à  le  con- 
clure. On  ne  faiuroit  douter  que  la  chaleur 
animale  ne  foit  le  produit  des  forces  vita- 
les y  pourquoi  l'éleâricité  animale  n'en  fe- 
roit-elle  pas  également  Veâet  ?  Il  nous  paroît 
qu'en  dernière  analjrfe ,  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  n'eft  que  le  développement  de 
cette  dernière  propofition. 
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Quoiqu'il  en  foit  notre  fentiment  acquiert 
"encore  de  nouveaux  degrés  de  pfrobabilité , 
Iorfqu*on  fe  rappelle  le  grand  nombre  de 
preuves  fur  lesquelles  plufieurs  phyficiens 
&  médecins ,  &  entr*autres  Tilluitre  Sauva- 
ges y  fe  font  appuyés  pour  établir  ^  les  uns 
l'identité  du  fluide  nerveux  ,  les  autres  la 
grande  analogie  qui  eft  entre  le  fluide  ner- 
veux &  le  fluide  éleârique.  On  peut  voir 
ces  preuves  dans  divers  ouvrages  très-con- 
nus ,  ce  qui  nous  difpenfe  de  les  raporter. 
Peu  importe ,  félon  nous  ,  qu'il  y  ait  une 
identité  ou  une  analogie ,  parce  que  nous 
ne  fommes  pas  obligés  d'expliquer  la  nature 
du  fluide  nerveux  ,  du  fluide  éleôrique  ;  en 
bonne  phy  fique ,  on  s'en  tient  aux  effets* 

Cependant  fi  quelqu'un  defiroit  de  favoir 
ce  qui  nous  parQÎt  le  plus  vraifemblable  dans 
une  matière  auffi  obîcure  &  auffi  difficile , 
nous  dirions  que  le  fluide  qui  coule  dans 
les  fierfis^efl  moins  un  fluide  nerveux  ou  un 
fluide  éleûrique ,  qu'un  fluide  éleôrico-ner- 
veux  y  c'eft-à-dire  9  im  fluide  compofé  de 
fluide  éleârique  &  de  fluide  nerveux  pro« 
prement  dit.  Ce  fluide  mixte  réfulte  de  la 
grande  affinité  qui  règne  entre  les  deux  flui« 
des  compofans ,  lefquels  s'unifient ,  fe  fixent 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  ^  ou  fe 
féparent  quelquefois  en  partie  par  diverfes 
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€au(ès  ,  ce  qui  donne  naiflance  à  plufieurs 
phénomènes  particuliers  (i).  Dans  notre  fen« 
timent^  on  ne  fera  plus-furpris  que  le  fluide 
nerveux  ,  qui  coule  dans  les  nerfs ,  ne  re^- 
tienne  le  fluide  éleârique ,  principalement 
dans  la  fubftance  des  nerfs  ^  quoiqu'environ-- 
nés  ^i.  partie  d'autres  fubibinces  conduâri- 
ces  y  parce  que  Talfinité  du  fluide  éleârique 
cfl  plus  grande  avec  les  matières  idio-élec- 
triques  ,  &  fur-tout  aveic  les. nerfs  ,  qu'avec 
celles  qui  font  anéleûriques.  Si  par  diffé- 
rentes caufes  le  fluid*  nerveux  proprement 
dit  éprouve  quelc^'altératipn  ou  modifica- 
tion ,  il  abandonniera  Me  ce^aine  quantité 
de  fluide  âedrique  ^  qui  quelquefois  pourra 
paroitrefenible  par  divers  effets  «ou  même 
devenir  vifible ,  pbénomfene  que  je  ne  feiois 
pas  éloigné  tk  regardiH-^dans  certains  cas^ 
comme  tine  précipitation  chymico-^ éleâri- 
que. 

Le  fluide  éfeârico-dKrfieux  exiftant  donc 
plos  <ni  laoins  abdndaiBiBent  «dam  le  corps 
humam  ^  phifîeiirs  caMfes, ,  «ellefi  que  le  Irot- 
teifl^nt.,  la  lobakur  ^  &c.  pDivroat  4éve)op- 
per  &  vademUer  dans  im  endroit  pkts  quei'«' 


(i)  Voyez  auiTi  ce  que  rnous  aTons  ^ubli  daos  le  chapitrt 
IV  de  la  feAion  TU ,   de  la  féconde  partie  de  cet  oimage 
filr  rtfléavické  négative. 
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dans  un  autre ,  le  flukle  éleârique.,  le  rei>* 
dre  plus  ou  moins  fenfifaljé  félon  les  différen-> 
tes  circonfiances  oii  il  aiira  rtçx  des  modi* 
fications  propres  aie iaîrepamitre  ;  alors  on 
verra  les  dirers  phéuomeftes  qiû  appartiens 
nënt  à  réleftncité  aahnsdeipontanétfjjeiTetS 
qui  font  toujours  réellement  extiUns  ;  quelrt 
que.  peu  fenfibles  qu'ils  foient  ordinaifmlent. 
Ceft  atnfi ,  peut^tre  ^  qu'ont  été  produits 
les  phénomènes  oUervés  dans  quelques  hjr* 
drophobes  ,  .dans  les  peffoanes  qu'on  a 
nomméfis  ayeç  m(<m'  hommes -torpilles , 
danijpkifieurs  autres  qui  étoient  animées  par 
de  grandes  paffions  9  ^confiances  où  il  y  a  ^ 
fi  Ton  peut  parler  ainfi ,  efferveicence  U  exat* 
tatÎQii  dans  le  fyftême  nerveux ,  ce  qui  in-i 
dîque  qlte  la  produâton  du  fluide  éleâri* 
que  fpontaoée  ,  peut  dépendre  du  )eu  de 
l'orf  anifaâon  s  c'eil  TéleâriciDé  fpontanée 
de  la  torpille'^  de  rdngmUe  de  Surinam  ^  de 
celle  dt  Cayenne  5  qm  tient  néceffairement 
au  jeu  de  leurs  organes.  On  verra  dans  le 
chapitre  fittvaot  que  les  torpilles  font  pour* 
vues  d'ocganes  dans  leiquels  on  obferve  un 
grand  nombre  de  parties  nervtufes ,  de  plu-** 
fieurs  cylindres  flexibles  Se  cartilagineux  qui 
forment  autant  de  bouteilles  de  Leyde  ,  8c 
qu'on  a  comparées  avec  raifon  à  des  batte- 
ries  éleûriques.  On  ne  fauroit  douter  de 
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tout  ce  que  nous  vènohs  de  dire  ^  puifqué 
Texpéri^nce  journalière  prouve  que  tous  ces 
animaux  donnent  la  commotion  ékârique^ 
lorfqu'ib  Je  veulent  >  &  qu'on  eft  venu  à 
bout  ul^'appercevotr  dans  cette  expérience 
rétinceÛè  éleârique,  ainfi  queM«  'W'alsr  Ta 
prouve  ^h  Angleterre. 

L'aâiôn  &  le  jeu  des  organes  de  ces  ani« 
maux  développent  le  fluide  éleârique  par  le 
mouvement  &  la  chaleur  qui  leur  font  na-» 
nirelsy  ou  par  d'autres  caufes^  quoique  ces 
organes  foient  humides ,  6i  que  leurs  corps 
foient  dans  Teau  y  ce  qui  prouve  que  les 
loix  de  réteâricité  fpontanée  font  bien  dif- 
férentes de  celles  de.l'éleôricité  communi- 
quée; qu'il  ne  Êiut  pas  comparer  entrVlea 
ks  modifications  que  le  fluide  éleârique^ 
éprouve  dans  Téleâricité  fpontanée  ^  étant 
toutes  particulières  :  Terreur  eft  à^peu-^près 
la  même ,  que  fl  on  voul<Mt  comparer  la  cha*^ 
leur  ordinaire  &  comoiuniquée  à  la  chaleur 
animale  ou  fpontanée.  On  ne  doit  pas  non 
plus  confondre  entr'elles  les  loix  dç  Féleâri- 
cité  naturelle ,  avec  celles  de  i'éleâridté  ar- 
tificielle ,  celles  de  Téleâricité  des  corps  ané- 
le^riques»  avec  celles  des  corps  idio-éleûri- 
ques  9  &c«  Combien  de  pitoyables  raifonne-^ 
«içns  ne  feroit-^on  pas  fi  on  établifibit  ces 
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fortes  de  comparaifons  ?  montrons-le  par  un 
exemple  pris  dans  le  Aijet  préfent. 

Comment  concevoir ,  pourroit-on  dire , 
un  animal  (  tel  que  la  torpille ,  &c.  )  dont 
une  furface  eft  éleârifée  pofitivement,  6c 
Tautre  négativement  9  tandis  que  ces  deux 
fur&ces  communiquent  entr'elles  par  ua 
grand  nombre  de  fubftances  organiques  con- 
duâriceSy  &  dans  un  état  dliumidité  tel  que 
celui  qui  eft  propre  aux  animaux  vivans? 
Comment  concevoir  un  animal  éleÛrifé  par 
excès  d'un  côté^  &  cependant  plongé  au  miUea 
de  Teau ,  fubftance  très-conduârice  ?  £ft-ce 
x{ue  le  cercle  de  communication  formé  par 
Teau ,  ne  doit  pas  opérer  la  décharge  &  le 
rétabliflement  de  Téquilibre  &  la  décharge 
de  la  bouteille  ï  Une  bouteille  de  Leyde 
peut -elle  être  fuppofée  chargée  au  milieu 
de  reau?N'y  a  ^t- il  pas  une  impoffibilité 
abfolue  que  la  chofe  foit  ainfi?  De  plus,' 
comment  les  poiflbns  éleâriques  peuvent-ils 
produire  fpontanément  du  fluide  éleârique; 
peuvent-ils  en  être  une  fource  qui  en  pro^ 
duife  fi  fouvent  &  en  fi  grande  quantité  i 
que  prefque  à  fout  inftant  ils  foient  en  état 
de  feire  reflentir  de  fortes  commotions  à 
ceux  qui  les  touchent  ?  Toute  éleâricitéj 
diroit-on ,  réfulte  du  fi-ottement  des  parties 
idio-éleâriques^fe  les  fubftances  aoimalMi 
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fraîches  ^  ne  peuvent  îamaîs  Vo&rix  ?  &c 
Voilà  de  ces  objeâions  que  ne  manquent 
j>as  de  fe  propofer  ceux  qui  font  faiblement 
initiés  dans  les  expériences  d'^leÔricité ,  & 
ceux  qui  n^ont  jamais  vu  de  tcrpUles.  Mais 
ceux  qui  font  ikmiliarirés  wtç  les  grands 
principes  de  la  nature  ,  qui  favent  combien 
«celle-ci  (ait  varier  fes  phénomènes  &  (es 
iohc^  ne  regardent  qu'avec  pitié  ces  frivoles 
raifonnemens ,  &  fe  gardent  bien  de  rejeter 
•ou  de  révoquer  en  doute  Texiil^nce  de  phé- 
nomènes bien  prouvés ,  parce  qu'on  n'en  coq- 
nott  pas  la  caufe  »  ou  plutôt  parce  qu'on  s'ima- 
^e  qu'Us  font  inconciliables  avec  des  loi^ 
-qm  ne  leur  font  point  communes. 
'     Quant  aux  caufes  de  l'éleâricité  fponta^ 
née  obfervée  dans  des  perfonnes  placées  fur 
:dés  ifolaîri  après  divers  mouv«mens  natu- 
rels ou  libres  ,  on  ae  peut  douter  qu'ils  ne 
4é)^endent  du  fiottement  du  cOrps  contre  h$ 
\haints  &c  liciproquement  »  &;  même  de  la 
;cfaalèur  aniniak  f  qUi  çombio^  avec  la  caufe 
-précédente  9  cm  feule ,  peut  <^çore  avoir  lln- 
.fiuence  dont  nous  parlons. 
:    11  en  e&  de  même  àes  w^e$  phénomènes 
^u'on  remarque  dans  certaines  perfonnes  qni 
rx^ngent  de  Ikige ,  ou  frottent  leurs  habits^ 
iqui  marchent ,  ôcc.  Ces  effets  dépe;idènt  non- 
^tfkmant  du  frottement  des  poils  du  corps^ 
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tuais  encore  du  frottement  de  la  peau  même 
contre  les  habits  ,  comme  il  arrive  à  certai- 
nes perfonnes  non  velues ,  à  des  jeunes  gens^ 
à  des  femmes.  On  ne  fera  point  furpris  de  ce 
phénomène ,  lorfqu'on  fe  rappellera  que  du 
tems  des  machines  éle&îques  à  globe  ,  on 
avoit  éprouvé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur 
frottoir  que  la  main ,  qu'elle  ét<nt  de  beau«- 
coup  préférable  aux  peaux  ^  même  à  ceUes 
des  animaux  couverts  de  poils  ^  ainfi  que  je 
fai  fouvent  éprouvé,  êc  phifiewf  autres 
avec  moi. 

En  vain,  nous  le  répétons  ^  fèrok-on  con- 
tre  réleôridté  fpontanée  de  ces  cbjeS&oM 
communes  qui  fe  préièntent  à  ceux  qui  font 
fbiblement  ii^imits  d«  Tétefibicité  ;  fon  exi(^ 
tence  eft  prouvée  par  des  faits ,  par  des 
obfervations  &  des  expériences  de  divers 
genres  quVm  ne  fauroit  nier  m  détruire.  Inu-* 
tilement ,  diroit-on ,  que  dans  plufieurs  ^$ 
circonftances  oii  r^leébricité  fpontanée  a  lieu  ^ 
H  ifjr  a  pas  drôlement  &  quil  deyroit  j 
en  avoir.  Bien  loin  d^en  conchue  que  ces 
faits  ne  font  pas  vrais ,  puifque  cette  loi  n^eft 
pas  obfervée  ,  un  efprit  fûdkteux  devrott 
plutôt  tiiier  cette  oonclufion  que  ,  les  faits 
étant  prouvés ,  la  ioi  n'a  pas  toute  la  géné- 
ralité qu'on  voudroit  kti  donner.  D'ailleurs  ^ 
dette  loi  n'eft  propre  que  pour  ks  corps  cont 
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duâeurs  ,  &  ne  convient  point  aux  corps 
idio*éleôrique$  qui  n'ont  pas  befoin  d'ifole- 
ment»  L'expérience  confirme  tous  le  jours , 
cette  vérité  ;  fi  on  touche  une  glace  élec- 
trifée ,  un  plateau  de  réfine  éleârifé',  on  ne 
lui  fiiit  pas  perdre  pour  cela  toute  fon  élec- 
tricité ,  comme  on  le  voit  en  répétant  plu* 
fieurs  fois  l'expérience  ;  la  lumière  éleôrique 
qu'ton  apperçoit  à  chaque  fois  en  eft  une 
preuve  fans  réplique.  Au  contraire  ,  fi  on 
touche  une  ou  deux  fi>is  un  conduâeur  ifolé 
&  éleârifé,  il  perd  tout  fon  fluide  éledri- 
que  y  même  dans  les  endroits  fort  éloignés 
du  contaft.  Bien  plus ,  Tifolement  n'eft  pas 
toujours  nécefiaire  pour  que  l'éleûricité  fub- 
jfifte  dans  les  corps  conduâeurs  ou  déférenf 
dans  certaines  circonfiances.  Nous  avons  exa-» 
miné  ce  qui  a  rapport  à  ce  fujet  dans  un 
jnémoire  lu  &  dépofé  ^  il  y  a  plufieiu-s  an^ 
tik^s  9  à  l'académie  de  Dijon. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  l'éleâri- 
cité  fpontanée  dans  le  fens  firiâ ,  &  fur  fa 
caufe  9  peut  n'être  que  curieux  ;  mais  ce 
que  nous  avons  ajouté  fur  l'éleâricité  fpon- 
tanée ,  dans  un  fens  moins  rigoureux  ,  de 
cette  éleûricité  qui  n'étant  ^  point  commu- 
niquée par  l'atmofphere  ou  par  une  maclfine 
éld^rique  ,  eâ  produite  par  le  frottement 
du  corps  fur,  les  habits  &  réciproquement  ; 
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tout  cela  eft  de  la  plus  gr ancte  utilité  dans 
la  pratique ,  comme  on  le  verra  à  Tarticle 
de  la  médiode  ^  6c  au  paragraphe  de  l'éleâri« 
ûtion  fpontaivée  ;  à  celui  du  régime  &  des 
alimens ,  moyens  très-capables  d'augmenter 
les  caufes  de  Téleârifation  naturelle  :  double 
efpece  d'éleârifation  qui  n'eft  pas  inftanta- 
née  ,  mais  durable  ^  &  on  fait  quelle  eft 
l'efficacité  des  caufes  qui  agiflent  paiiible* 
ment  &  continuellement.  Ceâ  ainfi  que  ce 
qui  paroît  n'être  d  abord  qu'un  fîmple  objet 
de  curiofité  j  conduit  eûfuite  à  des  avantages 
précieux. 


CHAPITRE    VII  L 

De  PÊUclncitc  des  divers  Animaux^ 

V^Ette  éleÛricité  naturelle  au  corps  humain 
que  nous  venons  d'établir ,  ne  lui  eft  pas  par- 
ticulière y  puifqu'elle  convient  auifi  aux 
autres  animaux  :  de  forte  qu'on  devroit  l'ap- 
peller  l'éleôricité  animale  du  corps  humain*. 
Comme  les  obfervations  fuivantes,  quoique 
tirées  des  animaux ,  confînnent  admirable^, 
ment  réleâricité  du  corps  humain^  nous 
^éfitons  pas  à  les  rapporter. 


.    ^    J^initi.PH^^C^QOgle 
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L'éleâricit€  des  animaipc  qui  nagent  pout 
ainfi  dire  continuellement  dans  l'atmof- 
phere,  paroît  plus  ou  moins  feniiblement 
dans  euX|  félon  leur  différente  organifatiom 
En  effet»  les  yeux  des  chats  dans  robfcurité 
rendent  de  la  lumière  ^  &  leur  corps  frotté 
dans  les  ténèbres  donne  des  étincelles  élec- 
triques; elles  font  même  quelquefois  fi  fortes 
qu'en  tenant  ces  animaux  fur  une  robe  ou 
fur  un  habit  de  foie  ^  on  a  reffenti  des  piqû« 
Tes  très -vives  &  de  vraies  conunotions. 
Le  P.  Gordon  ^  profeffeur  de  philofophie  à 
Erford ,  excita  fi  fortement  l'éleâricité  d'un 
de  ces  animaux,  qu'en  la  tranfmettant  par  des 
chwies  de  fer,  elle  enflamma  de  Tefprit 
de  vin. 

Poliniere ,  ayant  fait  frotter  le  dos  de  plu- 
fieurs  bœufs  &  vaches  avec  de  la  paille  ou 
avec  la  main ,  dans  la  direâion  de  la  tête  à 
la  queue ,  vit  des  traînées  de  lumière.  C'eft 
à  cette  caufe  qu'il  hnt  rapporter  la  lumière 
qui  brille  fur  te  corps  des  chevaux  qu'on 
étrille  &  fur-tout  à  leur  crinière ,  lorfqu'on 
la  peigne.  Le  peuple  toujours  fuperftitieux , 
prend  ces  flammes  pour  des  efprits  follets. 
Les  lièvres ,  les  lapins  &  la  plupart  des  ani- 
maux à  poil  9  donnent ,  après  le  frottement  f 
des  fignes  marqués  d'éleâricité,  .  • 
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On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  faca** 
démie  des  curieux  de  la  nature  ,  des  expé* 
riences  très-intérefiantes  de  M.  Hartmann  , 
fur  réteâricité  des  plumes  de  Tefpece  de  per- 
roquet qu'on  nomme  kakatois  :  elles  ont  été 
repétées  par  M,  Dubois  (  i  ).  Une  friaîoa 
légère  ajrant  été  faite  fous  les  ailes  de  ce 
perroquet ,  fon  doigt  attira  les  petites  plu* 
mes  ;  il  recommença  en  appetânttflant  moins 
le  doigt,  &  il  attira  les  petites  plumes  avant 
même  que  de  toucher  le  corps  de  TanimaL 
Oi^  Fen  approcha  peu  à  peu  ,  &  lorfqu'il  y 
fut  parvenu  les  petites  plumes  s'attachèrent 
fortement.  L'aile  du  kakatois  ayant  été  éle- 
vée, on  obferva  que  les  petites  plumes  fe 
hérifTerent  &  formèrent  des  efpeces  de  rayons 
qui  tendoient  vers  le  doigt.  On  abaifla  Taile  » 
&  alors  e\\e$  y  adhérèrent  fortement.  M.Hart- 
mann &  Dubois ,  ont  éprouvé  qu'après  avoir 
arraché  une  des  petites  plumes  il  ne  fut 
prefque  plus  poffible  de  la  faire  pafier  dan$. 
d'autres  mains,  tant  elle  étoit  attachée  à  la 
première  ;  ils  en  vinrent  cependant  à  bout  ; . 
mais  dès  qu'elle  en  eut  été  détachée ,  elle  fe 
porta  avec  une   rapidité   extrême  vers  les 


(i)  Tableau  anouel  des  progrès  de  U  phyfi<{ue  ,  de  Iliift. 
oatur.  &  des  arts  y   I77x« 
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doigts  de  l'autre  maîn ,  aul:queb  elle  adhént 
fortement.  Vingt  fois  cette  expérience  fut 
répétée  ^  &  vingt  fois  le  même  réfultat  eut 
lieu.  Ces  obfervateurs  concluent  avec  raifon 
qu'il  eft  impoflible  de  ne  pas  admettre  Télec-* 
tricité  pour  caufe  de  ces  phénomènes;  & 
que  tous  les  animaux  ont  en   partage  ime 
portion  plus  ou  moins  grande  de  cette  vertu 
d'attraâion  ^  &  que  fi  elle  eft  plus  fenfible 
dans  les  plumes  du  perroquet,  cVft   qu'il 
eft  d'une  confUtution  plus  feche  &  plus  réfi- 
neufe  que  \es  autres  oifeaux.  Ils  fondent 
cette  penfée  fur  l'averfion  naturelle  que  ces 
oifeaux  ont  pour  le  boire ,  laquelle  eu  fou-» 
vent  fi  forte  qu'il  ne  leur  fautjque  quelques 
gouttes  d'eau  pour  les  ^e  mourir.  En  effet, 
difent-ils  9  le  perroquet  confervant  toujours 
la  quantité  d'éleûricité  qui  lui  eft  propre, 
ne  peut  manquer  de  fe  trouver  mal ,  lorf- 
qu^il  boit  de  l'eau,  parce  qu'alors  il  éprouve, 
pgr  combinaifon  de  ces  deux  fubftances ,  une 
commotion  qui  a  beaucoup  plus  de  rapport 
à  l'expérience  de  Leyde. 

M.  Girard,  dans  fon  tableau  philofo- 
phique  des  trois  règnes  de  la  nature  dans  le 
yivarais  (1)9  dit  que  les  oifeaux  acquièrent 


(t)  Journ.  de  Buch,  fuppL  n^.  74^ 

bien 
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bien  plutôt  &  bien  plus  de  vigueur  dans  le 
tems  des  pluies  d'orage  que  dans  d'autres 
tems.  On  a  obfenré  que  dès  qu'ils  avoientla 
plume,  fi  ime  de  ces  pluies  furvenoît,  ils 
Soient  en  état  de  n'en  pas  fouffrir  une 
féconde  &  fe  (auvoient  dans  leurs  nids.  C'eft  . 
fur*tout  dan$  nos  montagnes  du  Gevaudan 
&  du  Vivarais,  continue-t-il ,  où  la  tempé- 
rature eft  fi  variable,  &  où  les  orages  font 
fi  fréquens  dans  les  faifons  qui  leur  font 
propres ,  qu'on  obferve  fouvent  le  phéno^ 
mené  dont  on  vient  de  parler. 

Plufieurs  animaux  dans  le  tems  de  leurs  < 
amours ,  paroiflent  lumineux  &  éleâriques. 
Ariftote  affure  que  les  yeux  des  grenouilles 
jqui  courent  après  Uwrs  femelles ,  font  étin- 
celans.  Les  vers  luifans  brillent  d'une  viva 
lumière 9  précifément  dans  le  tems  où  ils. 
cherchent  à  fe  reproduire  ;  &  quelques  natu-. 
ratifies  ont  penfé  que  c'étoit  à  la  fiiveur  de 
cette  lumière  que  les  mâles  qui  ont  des 
ailes,  reconnoiflbientles  lieux  qui  recéloient 
les  femelles.  L'illuftre  M.  Gueneau ,  de  Mont* 
beillard ,  dans  fon  Mémoire  fur  la  lampire  ou 
vers  lui/ont  (  nouveau  Mémoire  de  l'académie 
de  Dijon  1782,)  aflure  que  le  ver  luifant^ 
mâle  ou  femelle ,  luit  dans  tous  fes  états  6c 
fous  toutes  les  formes ,  depuis  l'état  d'em-« 
bryon  jufqu'à  l'état  adulte  ;  qu'il  luit  non^ 
Tom$  L  !• 
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feulement  pendant  toute  fa  vie,  mais  quelque 
tems  après  fa  mort;  .6c  que,  lors m^e que 
fa  lumière  eft  éteinte^  pourvu  qu'elle  le  foit 
récemment  9  il  eft  encore  poflible  de  la  faire 
revivre  par  un  firottement  doux  6c  ménagé: 
ce  qui  lui  eft  commun  avec  plufieurs  autres 
phofphores  naturels  &  notamment  ^vec  ceux 
qui  contribuent  à  rendre-  la  mer  lumineufe; 
car  on  fait  que ,  plits  il  y  a  de  nK>uvement 
à  fa  furface ,  &  par  conféquent  de  frotte** 
ment  ;  plus  fa  lumière  eft  étincelante  & 
variée.  «  Il  eft  prouvé ,  continue-t-il ,  que  les 
œufs  mêmes  qui  n^ont  pas  été  fécondés  ^ 
luifent  comn^  ceux  qui  l^nt  été,  6c  que 
wux-là  feuls  font  dépourvus  de  toute  lueur  , 
qui  naiffent  d'un  individu  mal  difpofé.  Il 
fèmble  ique  k  fil  en  entier  de  l'exiftence  de 
la  lampire ,  foit  comme  doublée  dVa  rayon 
de  lumière ,  qui  ne  ceffe  de  briller  que  lorfque 
hs  fondions  animales  font,  ou  dérangées 
par  la  maladie,  ou  abfolument  détruites  par 
la  mort,  erfcore  fe  prolonge-t-il  un  peu  au- 
delà  de  la  mort  même,  h  J'ai  cependant 
obfervé  que  ta  lumière  du  ver  luîiant  étoit 
plus  vive  ,  plus  brillante  &  plus  confiante 
dans  le  tems  des  amoiirs  de  cetinfeâe,  que 
dans  les  autres  circonftances  de  leur  vie» 
'  Les  vers  de  terre ,  (  inufiinum  terrm  lÀnnm  ) 
en  certains  tems  ite  Tannée,  font  pénétrée 
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tfune  lumière  phofphotique  qui  les  rend 
brilians  dans  l'obfcurité.  Dan$  les  méiHoiret 
de  racadémie  de  Berlin  (1)^  on  voit  ntm 
lettre  de  M.  Flaugergues  fils  ^  fur  cet  objet 
qui  paroît  neuf*  La  lumière  phofphotique 
dont  ils  brillent  eft  aflei  femblable  à  celle  du 
bois  pourri,  &pâroît  uniformément répan^- 
due  dans  tout  le  corps  de  Hrifede  qui  ett 
eft  comme  pénétré  &  imbibé.  Elle  a  plus  de 
vivacité  &  d'éclat  dans  le  bourrelet  qui  ceipt 
le  corps  du  ver  de  terre  près  de  fa  partie 
antérieure ,  &  oii  font  renfermées  les  par^ 
ties  de  la  génération.  La  couleur  de  cette 
lumière  tire  un  peu  fur  le  bleu.  On  a  obfervé 
de  ces  vers  lumineuit  aux  bords  des  riviè- 
res, fous  des  abreuvoirs  où  ils  viennent 
chercher  la  fraîcheur.  Cette  lumière  dure 
quelquefois  pendant  deux  jours  6c  même 
davantage ,  lorfqu'on  les  conferve  dans  un 
appartement;  cependant  elle  s'afTôiblit  gra«- 
duellement.  Quelques  autres  naturalifles  ont 
auifi  obfervé  ce  phénomène;  mais  il  paroît 
f  ufqu'à  préfent  qu'il  n'a  lieu  que  dâfts  Fefpece 
qui  efl  à  bourrelet,  &  feulement  dans  Tau^ 
tomne« 

Au  rapport  de  M.  Sauvages,  «  urte  chienne; 
pendant  Taûe  vénérien^  fut  vue  de  plufieurs 

■  — -  ■  "^     ■■!  lia      I ■!■  Ml      11  1^ 

(1)  HUt  ft  M6d,  4>  jrtcwl  4e  téiU,  178*. 
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perfonnes  avec  les  yeux  brillans  &  luifans 
dans  robfcurité  comme  deux  flambeaux  , 
ou  comme  ceux  des  chats  qui  refiemblent  à 
deux  émeraudes  en  cet  état,  &  qui  en 
hiver ,  quand  l'animai  eft  plus  éleârique  & 
en  chaleur  ,  brillent  davantage.  Seroit-il 
éleârifé  naturellement  ?  Les  hydrophobes 
le  font-ils?  »  Numquid  epiUpfia  aphrodifracdy 
inratis  affricHbus  ,  cUBrici  vi  canes  &  fêles 
imbuu  ?  undi  nam  in  hoc  amatoriâ  rabie  y 
fpafmi  ,  morfus  ut  in  hydrophobiâ?  «  L'hiver 
»  de  Tannée  174}  y  à  Mauras ,  dans  le  pays 
^  de  Vaud ,  un  homme  mordu  deux  ans  & 
M  demi  auparavant  par  un  chien  enragé  , 
»  enragea  la  nuit  de  fes  noces ,  &  mordit 
»  fa  femme  au  fein.  Tous  deux  moururent 
»  bientôt  après.  »  Ce  dernier  exemple  que 
l'ai  rapporté  à  caufe  de  l'analogie  du  fujet , 
confirme  merveilleufement  ce  qui  a  été 
avancé.  Car  il  efl  aâuellement  bien  connu 
que  les  yeux  des  animaux  attaqués  d*hydro- 
phobie  y  &  ceux  des  hommes  même ,  font 
brillans  &  étincelans  ;  on  obferve  encore 
dans  les  uns  &  les  autres  le  priapifme. 

Tout  état  dans  lequel  le  fang  &  les  hu- 
meurs de  l'animal  font  exaltés ,  efl  capable 
de  produire  en  lui  une  éleâriçite  animale. 
La  langue  de  la  vipère  paroit  tout  en  feu  » 
lorfque  ce  reptile  efl  irrité  ^   U  qu'il  la 
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knce  dehors  avec  une  rapidité  extrême. 
D'autres  animaux  ,  dans  des  accès  violens 
de  colère,  ont  les  yeux  étincelans.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  ont  long-tems 
fouffert  la  faim  ou  la  foif.  Le  loup  ^le  chien 
6c  le  renard  deviennent  enragés  le  plus 
fouvent  pendant  l'hiver  ,  félon  les  obfer- 
vations  de  MM.  Aftnic ,  Lifter,  Rivalier ,  &c. 
6c  perfonne  n*ignore  que  cette  faifon  eft  celle 
oii  la  £iim  prefle  les  loups  &  les  renards  « 
les  échauflfe  intérieurement  ,  &  qu'elle  eft 
en  même  temps  celle  où  Téleâricité  eft  la 
plus  forte. 

On  lit  dans  la  colle£Bon  académique 
Vobfervation  de  quelques  œufs  lumineux  que 
couvoit  une  poule  blanche ,  fécondée  par  un 
coq  trés-ardent;  &  ,  à  la  faveiu:  de  cette 
lumière,  on  pouvoit  diftinguer  les  objets 
dans  robfcurité. 

Dans  le  fein  des  ondes  même ,  plusieurs 
poiflbns  doniftnt  auflî  des  marques  écla- 
tantes d'éleôricité.  La  torpille  (  Raja  eor^ 
pedo.  Linn.  )  dont  Rondelet  ,  Jonfton  & 
autres  ichtyologiftes  ont  parlé  ,  a  été  éga- 
lement connue  des  anciens.  Ariftote  &  Plrae 
n'ont  point  ignoré  Tétonnante  propriété  de 
ce  poiflbn ,  de  caufer  de  Tengourdifiement 
à  ceux  qui  le  touchent;  vertu  qui  lui  fert, 
dit-on,  à  fe  défendre  des  gros  poiâfonSj^ 

1*3 
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&  à  prejidre  Us  petits.  Rhedi  ,  Perrault  ^ 
Loren^ini   croyoient   que  cette    propriété 
dépendoit   d'une   infinité    de    corpufcules. 
Borelli  penfoit  que  loHqu'on  touchoit  ce 
poiffon»  il  étoit  agité  Im-îsême  d'un  violent 
tremblement  qui  caufoit  dans  la  main  un 
«ngourdiflement.  Béaumur  {hUmmr.  de  tacaJ. 
1714  )  avoit  recours  à  la  duôure  de  l'animal 
&  à  la  force  de  fes  mufcles ,  fur^tout  de 
ceux  du  dos  qui  s'aplatiflbient ,   devenoient 
concaves ,  & ,  en  reprenant  rapidement  leur 
convexité  9  donnoient  un  coup  d'oii  réfultoit 
l'engourdiflement.  Mais  les  phyficiens  mo- 
dernes ayant  comparé  ce  ckoc  avecla  commo- 
tion de  Leyde ,  peniereni  que  cet  effet  étoit 
produit  par  l'éleâricité  de  la  torpillev    M. 
vWalsIi  y  membre  du  parlement  pour  le  comté 
(dPAngleterre  »  s'étant  rendu  à  la  Rochelle , 
au  milieu  de  l'année  1771  ^  prouva  par  des 
cvpénences  aiitthentiqoes  9  que  Tanalogie  de 
la  commotion  donnée  par  une  bouteille  de 
Xeyde ,  avec  celle  que  produifoit  ta  torfûUe  ^ 
Aoitcomplette;  que  dans  tes  deux  cas  ^  le 
cboc  étoit  tranfmis'par  les  conduâeurs,  & 
nuHemeni  par  le  verre  &  les  bttumes^&c.  &c. 
M.  Walsb  a  encore  découvert  que  le  dos  de 
la  torpille  eft  lelativement  i  Ton  ventre  9 
comme  les  deux  furfaces  du  tableau  magique, 
dont  f  une  eu  chargée  en  pks  &  l'autre  en 
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inoins.Dans  la  furface  rupérieure  &c  inférieure^ 
font  des  aifemUages  de  cylindres  flexibles  ^ 
dont  on  voie  les  gravures  dans  Lorenzini  i 
ce  font  les  organes  éleâriques  ;  &  félon 
la  remarque  de  M.  Hunter  ^  la  grandeur  &L 
le  nombre  des  nerfs  que  la  nature  a  accordé» 
à  ces  organes  éleâriques  ,  proportionnelle'* 
ment  à  leur  grandeur ,  ne  doit  pas  paroître 
moins  extraordinaire  que  leurs  eikts* 

On  peut  donc  comparer  à  nos  batterieg 
éleâriques ,  plutôt  qu'à  une  fimple  bouteille , 
de  Leyde  ^  les  organes  finguliers  qu'on  remar« 
que  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  de  la  torpille» 
Les  batteries  éleâriques  font  compofées  de 
pluûeurs  jarres  ou  bouteilles  de  Leyde ,  6c 
les  cylindres  flexibles  &  cartilagineux  de  la 
torpille  font  très-nombreux  «  &  toutes  leur» 
furèices  prifes  enfemble  ,  fourniflent   une. 
fuperficîe  conûdérable.  Cts  cylindres  ^  dont 
nous  Tenons  de  parler  &  qu'on  obferve  fur 
les  deux  furfàces  decepoiflbn^  font  plutôt  des 
colonnes  blanches  &  flexibles ,  rangées  dans 
un  ordre  ferré  ^  &  en  grande  partie  hexagone» 
ou  pentagones  irréguliers,  ayant  l'apparence 
d'un  rayon  ou  glteau  de  miel  en  miniature. 
Aufll  la  peau  qui  couvre  ces  organes  mer-* 
veilleux  préfente-^-elle  du  côté  intérieur  un 
ouvrage  en  filet  à  mailles  hexagones.  Le  nom* 
bre  de  ces  colonnes  efl  très^confidérable  ; 

L4 
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on  en  a  compté  xi8z  feulemsnt  dans  un 
des  organes  éleâriques  d'une  grande  torpile. 
Chaque  colonne  eu  partagée  par  des  cloifons 
horizontales  ^  placées  les  imes  au  deflits  des 
autres  à  de  très-petites  diflances  y  &c  formant 
par -là  un  grand  nombre  dHnterftice$  qui 
paroiflent  contenir  un  fluide  (i),  amii  que 
lepenfe  M.Hunter.  Dans  une  colonne  d'un 
pouce 9  ce  célèbre  anatomifte  acompte  150 
cloifons. 

Les  expériences  de  M.  'Walsh ,  dont  nous 
avons  parlé  il  n'y  a  qu'un  inftant^  ont  encore 
été  répétées  à  Livourne  avec  un  égalfuccès , 
par  M.  Inghen-Housz  ^  médecin  de  l'Em- 
pereur. . 

M.  l'abbé  Spallanzani  a  également  confirmé 
par  fes  expériences  ^  celles  qu'on  avoit  fiiitcs 
avant  lui.  Il  a  reconnu  que  la  fenfation  qu'ex- 
dte  la  torpille ,  diffère  beaucoup  d'un  fimple 
engourdiffement  ;  il  a  obfervéque  lorfqu'on 
la  place  fur  une  lame  de  verre ,  elle  donne 
un  coup  beaucoup  plus  fort.  «  En  irritant  le 
dos  de  la  torpille ,  j'obtcnois ,  dit-il ,  la  fe- 


(1)  M.  Duhamel,  dans  fon  Traité  général  des  pêches  6e 
HîÀoire  des  poiflbns,  (  t.lll ,  feft  IX ,  )  a  donné  la  defcriptioiT 
de  It  torpHle  ,  de  quelques-uns  de  Tes  organes  intérieurs  & 
fpécialement  de  deux  mufcles  blancs  »  ^^^  lefquels  ,  félon 
lui ,  paroit  réfider  la  vertu  extraordinaire  de  ce  poiflbn ,  de 
nème  que  dans  da  cellules  remplies  d*uae  eau  œuqueuie. 
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€Ouffe  ^  foît  qu'elle  fût  hors  de  Teau ,  foit 
qu'elle  y  fût  plongée.  La  fecoufle  fe  faifoit 
fentir  ou  à  une  feule  main^  ou  à  toutes  les 
deux,  fuivant  que  j'en  appliquons ,  ou  une 
feule ,  ou  Tune  <  à  l'autre  fur  le  dos  du  poif- 
fon.  Si  au  lieu  d'irriter  le  dos  ,  j[e  piquois 
légèrement  la  poitrine ,  je  rccevois  égal«-n 
ment  une  commotion  y  mais  pas  auili  fré-* 
quemment  qu'en  piquant  le  dos.  Si  j'irritois 
le  dos  d'une  main  &  la  poitrine  de  l'autre , 
celle-là  recevoir  la  commotion  y  &c  non  pas 
celle-ci.  Mais  lorfque   j'>iiTitois  le  dos  avec 
deux  doigts  d'une  main  ,  &  avec  les  huit 
autres  doigts  la  poitrine ,  alors  c'eft  du  côté 
de  la  poitrine  que  partoit  la  fecouffe.  J'ai 
obtenu  tous  ces  réfultats  fans  m'être  jamais 
ifolé  ;  &  il  étoit  aufli  indifférent  que  le  poif- 
fon  le  fût  ou  ne  le  fût  pas.  >»  Quelques  mi« 
nutes  avant  que  les  torpilles  expiraflent^les  ' 
fecoufles  ne  fe  firent  plus  fentir  alors  comme 
auparavant  par  intervalles  ;  elles  fe  changè- 
rent en  une   batterie  continuelle  de  petits 
coups  affez  légers.  «  Suppofez,  continue-t-il , 
que  j'euffe  fous  les  doigts  un  cœur  aâuelle- 
ment  en  pulfation  ,  &  vous  aurez  quelqu'idée 
de  ce  phénomène  bizarre ,  à  l'exception  que 
ce  cœur  n  auroit  produit  fur  moi  aucune 
fenfation  douloureufe,  là  où  ces  petites /e- 
coufTes  occafionnoient  fur  ma  main  une  vè^ 
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ritable  douleur  qui  ne  s'ctendoit  pas  au^delS 
des  doigts.  La  batterie  diura  fept  minutes , 
pendant  ce  court  efpace  de  tems,  mes  doigts 
reflentirent  trois  cents  feize  fecouffes.  h  Puis 
elle  s'interrompit  9  &  alors  il  n'éprouva  plus 
que  quelques  îecoufles  languiflantes  ^  toutes 
les  deux  ou  trois  minutes^  jufqu'à  ce  que  la 
torpille  fut  complètement  morte. 

On  doit  encore  à  M.  Spallanzani  un  autre 
£iit  intéreflant  :  que  la  torpille  eft  capable 
de  donner  la  fecoufle  éleûrique  ,  non-feule- 
ment  lorfqu'elle  eil  née  6c  qu'elle  nage  dans 
Teau,  mais  aufli  lorfqu'elle  eft  renfermée 
dans  le  fein  maternel  dans  l'état  de  fœtus. 
n  en  diflequa  une  à  Tinilant  où  elle  venoit 
d'expirer;  c'étoit  une  femelle*  Il  vit  dans  fon 
ovaire  des  œufs  prefque  ronds  fit  de  àiffé-^ 
rentes  grandeurs ,  &c  en  ouvrant  deux  vaif- 
iieaux  qui  aboutiflbient  au  reâum  y  il  trouva 
deux  fœtus  parfaitement  formés ,  qu'il  déta- 
cha de  leurs  enveloppes  ^  fie  qu'il  foumit 
aux  mêmes  épreuves  qu'il  avoit  faites  fur 
leur  mère.  Ils  lui  donnèrent  une  véritable 
fecoufle,  petite  à  la  vérité ,  mais  très-fenfi- 
ble ,  fie  qui  le  devint  plus  encore  lorfqu'tl 
les  îfola  fur  une  lame  de  verre.  Cette  obfer- 
vation  prouve  encore  en  même  tems  que  la 
torpille  appartient  à  la  dafle  des  vivipares, 
dont  les  petits  font  originairement  renfermés 
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dans  des  œufs.  Lettre  ic  M.  Papbi  SpalUm^émi 
à  M.  U  Marquis  de  Lucchcjini  (  i). 

L'anguille  de  laCayenne^  qui  eft  probable- 
ment cette  efpece  de  lamproie  ,  appellée  Pu- 
raqué ,  par  M.  de  la  Condamine  9  dans  la 
relation  de  fon  voyage  fur  la  rivière  des 
Amazones  (1)  ;  le  gymnatus  eUSncus  de  Linné; 
cette  anguille  dont  parlent  Richer  (3) ,  Per- 
rere  (4) ,  Fermin  (5) ,  Bancrofc  (6),  Van^er- 
Lott  y  qui  iàit  mention  de  fon  effet  médici- 
nal ,  &  du  choc  qu'en  ont  reçu  plufieurs  pa^ 
jraly tiques  ;  Gronovius ,  Mufchenbroëck  (7)  ; 
cette  anguille  ,  dis-je ,  a  la  même  propriété 
<|ue  la  torpille ,  &  en  un  degré  de  beaucoup 
Supérieur  9  puifquç  plufieurs  nègres  en  ont 
été  renyerfés  ,  &  que  Tanalogie  éleârique 
eâ  encore  ici  la  même.  M.  Bajon  ^  à  la  prière 
d'un  membre  de  l'Académie  des  Sciences ,  ré- 
péta ,  en  1773  ^  à  la  Cayenne ,  les  expérien- 
ces de  M.  Van-der-Lott^  &  l'élearicité  de 


(i)  Obrenrat.  fsr  là  pbyC  t  XXIU,  p.  317. 
1%)  Mëm.  et  FAcaiL  des  Se  1745  »  p.  466^ 
(i)Jd$m.  de  l'Acad.  det  Se.  1677,  art,  VL 

(4)  Uift.  de  la  Fraoee  équinouale. 

(5)  Oe(cripc  de  Surman»  t.  U,  p.  ^4u 

(6)  Hift.  de  la  Guiane  FraoçoUe, 
(7)Toin.  I,  p.  j^»^ 
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Fangiiille  de  Surinam  &  de  Cayenne  fiit  en-* 
core  confirmée.  M.  Adanfon  (i)  parle  auffi  d« 
la  même  propriété  éledrique ,  qu'a  l'anguille 
du  fleuve  Niger  ,  que  les  nègres  nomment 
ouanicar  ;  &  les  François  U  trtmbltur  du 
Sinisai;  propriété  qu'il  compara  à  la  com- 
motion éleôrique  ,  dès  le  mois  de  Septem* 
bre  175 1. 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer',  de  la  ma- 
nière la  plus  parfaite ,  l'identité  de  l'expérience 
de  Leyde  avec  la  commotion  éleûrique  de 
la  torpille  &  des  anguilles  de  Surinam ,  c*eft 
que  M.  Walsh ,  qui  avoif  propofé  de  gran- 
des récompenfes  aux  matelots  qui  apporte-* 
roient  à  Londres  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux en  vie  \  a  été  affez  heureux  non-feu-» 
lemient  pour  en  avoir,  mais  pour  apperce- 
voir  diftinâement  l'étincelle  éleûrique  que 
•cette  anguille  produit  en  donnant  le  choc  ; 
expérience  éleârique  propre  à  Êiire  époque. 

Au  mois  d'Août  1779  ,  j*ai  eu  le  plaifir 
de  répéter  de  nouveau  les  expériences  élec- 
triques de.  la  torpille  à  Narbonne  ,  devant 
M,  le  Marquis  de  Bon  ,  &  plufieurs  autres 
perfonnes  également  curieufes  de  les  voir  ; 
&  j'ai  eu  celui  de  démontrer ,  par  la  voie 
la  plus  fimple  ,  celle  des  faits  9  la  vérité  des 
p  ■         ■  ■■■■■Il 

(i)  Voyage  tu  Sénégal ,  1757,  pag.  135. 
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merveilles  qu'on  a  publiées  fur  cet  animal 
étonnant.  Comme  ce  poiflpn  ^  ou  plutôt 
cette  efpece  d'amphibie  y  car  c'en  eu,  un 
félon  nos  ichtyologiftes  modernes  ,  n'eft  pas 
rare  dans  les  parages  de  la  Méditerranée 
&  dans  plufieurs  de  l'Océan ,  il  eft  facile  de 
s'en  procurer  quand  on  le  defire,  &,defe 
convaincre  ,  par  fes  propres  fenfations^  de 
la  réalité  des  phénomènes  éleâriques  que 
cet  animal  produit  y  même  dans  le  fein  des 

tSLUX. 

L'analogie  entre  la  torpille  &  la  bouteille 
de  Leyde ,  eft  la  plus  paréiite.qu'il  foit  pof* 
iible  d'imaginer ,  &  tous  ceux  à  qui  je  l'ai 
montrée  par  la  voie  de  l'expérience  j  en  ont 
été  entièrement  convaincus.  J'ai  ùït  former 
la  chaîne  éleârique  par  plufieurs  perîfonnes 
qui  fe  tenoient  par  ?la  main  y  &  toutes  ont 
été  frappées  au  même  inftant  d'une  commo- 
tion très-fenfible  &  fort  douloureufe.  En 
interrompant  la  chaîne  par  des  métaux ,  l'ex- 
périence a  eu  lieu  auffi  parfaitement.  Mais  dès 
que  l'interruption  étoit  formée  par  des  bâtons 
de  cire  d'Efpagne^de  la  foie,  du  verre 9  la 
tranfmiilion  du  fluide  éleârique  n'avoit  plus 
Ueu.  J'ai  fait  beaucoup  d'autres  expériences 
dont  je  parlerai  dans  un  autre  ouvrage,  telles 
que  celles  qui  regardent  les  attraâions  &  les 
i^ulfions  éleâriques  d'un  fil  préfenté  à  la 
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torpille 9  d'une  balle  fufpendue  à  un  fil  de 
foie  y  &  qui  a  paru  jouer  entre  deux  fils  de 
fer,  communiquant  Tun  au  dos,  l'autre  au 
ventre  de  la  torpille ,  pendant  le  tems  feule- 
ment des  déchaînes  éleâriques  de  cet  animal  ; 
expériences  tràs-délicates  &  difficiles  à  exé- 
cuter. Je  me  contenterai  de  remarquer  ici 
que,  pour  reiTentir  les  plus  fortes  commotions 
de  la  torpille ,  il  faut  d'une  main  toucher  la 
fur&ce  inférieure  delà  torpille ,  qui  e&  élec- 
trique négativement,  &  de  l'autre ,  la  furfàce 
fupérieitre  qui  'efl  ékârique  pofitivement; 
c'eft  alors  qu'on  éprouve  des  commotions^ 
encore  plus  douloureufes  que  celles  qui  font 
occafionnées  par  une  machine  éledrique 
ordinaire  ries  épreuves  que  j'en  ai  feitesfoni 
fimiiltipHées,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'avoir 
un  degré  plus  grand  de  certitude  phyfique. 
Rien ,  ce  femble ,  ne  manque  à  l'analogie 
qu'il  y  a  entre  ta  commotion  delà  torpille, 
&  celle  de  l'ékâricfté  dans  la  bouteille  de 
Lcyde5  car,  par  les  témoignages  même  des 
anciens ,  dans  des  tems  oit  la  vertu  éleârique 
ifétoit  pas  connue ,  il  efl  prouvé  que  la  tor- 
pille a  une  qualité  éleârique  médicale.  Le 
médecin  Anthero ,  affranchi  de  Tibère ,  dit 
que  la  torpille  noire  de  mer  a  la  propriété 
de  diffiper  les  attaques  de  goutte ,  &  même 
de  les  diffiper  pour  toujours.  Le  malade  h 
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tfanfportera  pendant  l'attaque  fiir  le  rivage 
de  la  mer;  là ,  debout  fur  la  plage  humide, 
il  pofera  fes  pieds  fur  la  torpille  en  vie  &  les 
y  tiendra  appliqués  jufqu*à  ce  que  Tengour- 
diffement  qu'elle  produit,  gagnant  fucceffive- 
ment  le  pied  &  la  jambe ,  foit  parvenu  au 
genou  (i). 

Les  coqitilUges ,  du  moins  quelques*iuis, 

donnent  des  preuves  d'une  efpece  d'éleûri- 

cité.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  lumière 

que  répandent  les  dails ,  les  pholades,  ceux 

qu'on  nomme  manches   de  icùuteaux  ,    &c. 

qui  répandent  une  lumiere«phofphorique  oii 

réleâricité  a  peut-être  beaucoup  de  part. 

Je  me  contenterai  de  citer  le  témoignage  de 

niluftre  Haies.  «  Nous  avons  dans  le  moule, 

tt  dit-^il ,  une  preuve  bien  remarquable  de 

n  l'éleâricité  des  globules  du  fang;  car  fi  Ton 

>»  coupe  ^ne  petite  pièce  de  leurs ouies,& 

t-^    H  qu'on  l'expofe  fur  Un  petit  verre  concave 

»  avec   trois   ou  quatre  gouttes    de  cette 

»  liqueur ,  au  foyer  d'un  microfcope  doit- 

i>  ble ,  on  verra  le  fang  fort  agité  dans  ces 

^  petits  vaiffeaux  ;  &  aux  bords  de  l'ouïe 

n  bleffée ,  on  verra  avec  beaucoup  de  plaiiir , 

»  que  plusieurs  globules  de  fang  font  repouf- 

n  fés  dés  orifices  des  vaifleaux  coupés,  & 
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n  attirés  par  les  autres  vaifleaux  voifîns;  on^ 
9  verra  aufli  d'autres  globules  pirouettans 
n  fur  leur  centre ,  &  fe  repouffant  mutud-» 
»  lement  :  d'où  il  eft  clair  que  les  corps  en 
3»  frottant  &  pirouettant  vivement  peuvent 
5»  acquérir  9  même  dans  im  fluide  aqueux^, 
H  la  vertu  attraâive  &  répulfive,  c'eft-à- 
3»  dire  ^  Téleâricité.  Si  Von  place  du  fang 
h  récemment  tiré,  devant  un  microfcope, 
»  on  verra  les  globules ,  par  leur  mutuelle 
n  attraâion ,  fe  réunir  &  former  des  glo- 
H  bules  plus  gros  (  i  ).  » 

Il  eft  donc  coniûnt  par  l'expérience  ^  que 
les  animaux  donnent  naturellement  des  fignes 
très  -  marqués  d*éledricité  ,  au  moins  les 
hommes  9.  les  quadrupèdes  ^  dont  les  efpeces 
font  très-nombreufes ,  les  oifeaux»  Ja  foie  , 
des  infeâes ,  les  poiflbns ,  les  coquillages ,  &c. 
Peu  importe  ici  que  cette  éleôricité  ani- 
male foit  produite ,  comme  la  chaleur  ani-* 
maie  ,  par  le  frottement  mutuel  des  fluides 
&  des  folides,  qu'elle  réfulte  d'un  mouve- 
ment inteflin  du  fang ,  ou  dè$  folides  les  uns 
fur  les  autres ,  ou  bien  du  frottement  des 
globules  du  fang  &  des  divers  fluides  dans* 


(t  )  Hamaftatiqut  ou  la  ftatique  des  amauiix  p   8cc*    par 
M,  Halet»  &c.  Genève»  1744,  pt^.  Si« 

les 
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les  vaiffeaux  capillaires  (i).  C'eft  une  quef- 
tion  dont  nous  ne  connoîtrons  peut-être  la 
folution ,  qu'après  qu'on  aura  réfolu  celle 
que  la  Société  Royale  de  Gottingue  a  pro^ 
pofée  :  La  rcfpiration  a-t-dlt  encore  quelque 
ufagc  qui  ne  nous  foit  pus  bien  connu  ?  Tire'* 
t-elle  de  Pair  un  acide  ou  une  matière  éUBrique^ 
ou  quelqt^ autre  chofe  qui  foit  néuffaire  à  la  vie? 
La'caufe  de  cet  effet  eft  inutile  à  notre  dif- 
cuffion;  il  fufEt  que  Téledricité  animale, 
quel  qu'en  foit  le  principe ,  foit  un  fait  cer- 
tain ,  appuyé  fur  Texpérience  la  plus  déci- 
five.  En  bonne  phyfique ,  on  s'attache  aux 
effets ,  en  fuivant  le  flambeau  de  l'expérience 
&  de  l'obfervation  ^  &  on  abandonne  ordi- 
nairement la  connoiffance  des  caufes ,  qui  eft 
fouvent  pleine  d'obfcurité  &  d'incertitude, 
&  ne  peut  que  retarder  les  favans  dans  leur 
marche  :  c'eft  à  cette  fage  méthode  qu'on 
doit  les  rapides  progrès  que  les  fciences  ont 
faits  dans  ces  derniers  tems. 

Non-feulement  plufieurs  animaux  ont  une 
éleôricité  propre  ,  très-marquée,  qui ,  quoi- 
que moins  fenfible  dans  les  autres,  eft  pro- 
bablement très-rtelle ,  mais  encore  tous  ont 
une  éleâricité  communiquée;  &  ils  la  reçoi-^ 


(  1  )  DUTertat.  fur  ht  chaleur,  pat  le  D.  Martine  ,  1751 1 
p.  269,  dcc. 

Tome  L  M 
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vent  de  toutes  lés  caufes  qui  font  capables  cle 
la  leur  tranfmettre.  Ce  que  nous  avons  établi 
fur  Vatmofphere ,  relativement  au  corps  de 
l'homme  doit  être  également  appliqué  aux 
animaux ,  &  c*eft  pour  éviter  les  repétitions 
que  nous  renvoyons  à  ce  qui  a  été  établi 
dans  tes  chapitres  précédensk 


CHAPITRE    IX, 

Dans  lequel  on  txdmine^fi  Us  animaux  des 
dïffhrentts  famittts  tranfmetiem  le  <hoc  élec-^ 
trique  ^  &  à  queUt  fubfianu  ils  doivent 
cette  vertu  (i). 

XL  éft  certain ,  par  des  expériertce*5  confian- 
tes ,  que  les  animaux  reçoivent  parâitement 
la  commotion  éleârique.  Les  diflférens  indi- 
vidus des  fix  grandes  faitiilles  qui  partagent 
le  règne  animal ,  tels  que  les  hommes  &  les 
quadrupèdes ,  les  oifèaux  ^  les  poiflTons ,  les 
amphibies ,  les  repdles ,  les  infeâes  &  les 
vers,  manifeftent  tous  de  la  douleur  lorf- 


(i }  Ce  Mémoire  1  été  lu  à  TAoedénie  «les  So.  de  Pam » 
le  21  AoAt  1776, 
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qu'on  fait  fur  eux  Tcxpérience  de  Leyde; 
ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  ae 
foient  d^excellens  c6ndttâeurs  de  la  commo^ 
tion.  Pour  rendre  encore  plus  certaine  cette 
expérience  ,  je  me  fuis  (ervi  du  même  appa- 
reil que  f ai  décrit  dans  le  chapitre  IX  do 
la  première  partie  de  YÉUSrhité  dts  vigi^ 
taux  ^  page  97  ;c'eft-à-^dire,  d'une  machina 
éledrique  à  plateau  ^  d'un  carreau  de  verrt 
ëtamé  fur  chaque  furiàce  ,  &  de  deux  per- 
fonnes  qui  formoient  la  chaîne  éleârique  ^  & 
entre  lefquelles  on  plaçoit  fucce£Svemént  les 
corps  qui  étoient  les  objets  de  nos  lecher-^ 
ches.  J'an  donc  mis  au  milieu  de  la  chaîne 
d'abord  différentes  efpeces  de  quadrupèdes  ; 
enfuite  des  oifeaux  divers  ;  plufieurs  poif- 
^ns  de  mer  &  de  rivière  ;  des  reptiles  ^  tels 
que  des  tortues  ,  des  ferpens  ^  des  léfards ,  des 
infeâes ,  des  vers  de  terre ,  des  linsaces,  des 
holoturies ,  des  calmar$ ,  des  étoiles  de  mer, 
des  ourfîns  ;  des  coquillages ,  tels  que  des  li-* 
maçons  terf eftres ,  fluvialiles  &  marins  9  des 
vis  y  des  tenilles,  des  manches  de  couteau ,  des 
cames  &  des  huîtres»  &c.  Quoique  l'enve- 
loppe calcaire  des  teftacées  parût  s'oppofâh 
au  fuccès  de  l'expérience  de  Leyde ,  l'effet  a 
ixé  le  même  en  touchant  feukment  la  co- 
quille. 
n  eft  donc  prouvé  ^  par  des  expériences 
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aufi  ûmples  que  certaines ,  que  toutes  les 
ÊuniUes  du  règne  animal  font  d'excellens  con- 
duûeurs  ;  mais  comme  il  ne  peut  y  avoir  de 
difficulté  à  cet  égard  ,  je  me  îuis  peu  étendu 
fur  le  détail  de  ces  fortes  d'épreuves.  Tai 
voulu  enfuite  rechercher  ,  comme  je  Tai  fiait 
pour  le  règne  végétal  ,  quelles  étoient  les 
fubftances  qui  donnoient  aux  animaux  divers 
qui  peuplent  de  toutes  parts  ce  globe  terraqué, 
la  faculté  de  tranfmettre  la  commotion  ;  &c 
après  plufieurs  expériences  ,  j'ai  été  intime- 
ment convaincu  que  Teau  feule  avoit  cette 
efpcce  de  prérogative. 

Nous  avons  d'abord  commencé  par  ces 
efpeces  d'êtres  animés  qui  femblent ,  pour 
ainfi  dire  ^  moins  animaux  que  ceux  dont 
l'organifation  nous  paroît  plus  parfaite  ,  Sc 
femblent  former  le  pafTage  du  règne  végétal 
à  1  animalité; les  plumes  de  mer  de  différen- 
tes efpeces,  un  certain  nombre  de  fertularia 
&  de  corallines  décrites  par  Linnxus  & 
Ellis,  que  j'ai  prifesà  l'ifle  deRhée  &  fur 
certains  parages  de  l'Océan ,  des  éponges  de 
diverfes  fortes  &c  de  différens  lieux  ,  des 
alcyons ,  des  kératophytes  &  des  coraux  : 
ces  efpeces  de  zoophites  étoient  parfaitement 
fecs  y  &c  aucun  n'a  communiqué  la  commo- 
tion. 
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*  Les  lythophyteSy  parmi  lefquek  on  compte 
les  tubipores  ^  teh  que  les  tuyaux  d'or- 
gues y&c.  les  madrépores  dont  les  formes 
font  auiïi  variées  que  belles ,  les  millepores', 
les  rétépores  &  les  célépores ,  &c.  les  dif- 
férons teftacés  ,  ou  coquillages  univalves  9 
bivalves  &  multivalves ,  très-^bîen  defféchés , 
ont  été  un  'obilade  invincible  au  coup  fou- 
droyant. 

Plufieurs  mollufques  ont  été  auffi  éprou- 
vés, &  ceux  que  nous  avons  employés  font 
les  limaces  ^  des  aphroilites ,  des  tethyes , 
des  priapeSydes  holothuries ,  des  médufes, 
des  étoiles  de  mer  6c  des  ourfins.  Toutes 
ces  produâions  animales  étoîent  dans  un  état 
parfait  de  deffication ,  &  aucune  d'elles  n'a 
laifTérefîentir  la  moindre  fecoufle  éleârique. 
Pour  compléter  nos  épreuves  fur  cette  der- 
nière claiTe  des  êtres  animés ,  qui  paroifleiit 
aux  yeux  du  vulgaire  de  hideux  enfans  de 
la  mer  ^  &  le  rebut  informe  de  la  nature , 
nous  avons  auffi  mis  dans  la  chaîne  éleâri- 
que  quelques  inteftinaux ,  des  vers  de  terre  & 
des  fangfues  très-defféchees ,  &  le  choc  élec- 
trique n'a  point  eu  lieu. 

Ces  heureufes  tentatives  nous  ont  porté 

à  tourner  nos  vues  vers  les  infeâes  ,  cette 

-famille  nombreufe  du  règne  animal ,  dont  la 

brillante  variété  frappe  tous   les.  regards. 
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PlaûeuTS  cpléopten^ ,  tels  que  des  fcarabés  , 
des  dermeAes  ^  des  charançons ,  des  cocci- 
neles ,  deç  diryfofneles ,  des  téoëbrions ,  des 
fbphyUns  ^  des  capricornes  $c  des  bupreftres  ; 
quelques  cfpeçes  d'hémiptères^  eotr'autres 
des  Mattes  ,  des  mantes  ,  des  grUlons  ^  des 
ffluterelles^  des  cigales, &c.  ;  des  lépidop- 
tefes,  parmi  lefquels  pl^eurs  papillons  ^ 
iphinx  &  phalènes  ,  des  neuropteres  &  par- 
ticvliérement  les  demoifeUes  &  les  perles  ; 
des  hyménoptères  appelles  frelons ,  guêpes 
&  abeilles ,  Sec.  ;  des  diptères  ,  tds  que  des 
taons  ^  des  afiles,  des  voluccUçs  ,  d^  byp- 
pobofques;  &  enfin  des  aptères ,  dont  les 
principaux  ont  été  des  Scolopendres  ^  des 
crabes ,  macroures  Se  i>rachyures  ;  toutes  ces 
dîfiérentes  efpeces  ,  après  avoir  bien  été 
defféchées ,  (bit  au  four,  Toit  au  foleil  ou  à 
Toftibre  ,  ont  été  jugées  ,  après  ptufieurs 
épreuves,  incapabks  de  tranûnettre  le  coup 
feudroyant. 

On  peut  répéter  âcileoient  ce$  expérien- 
ces en  prenant  des  infeâes  de(fôchés ,  comme 
on  1^  trouve  dans  les  cabinets  d*hiftoire  na- 
turelle, fai  employé  aufli  ceux  que  j'ai  dans 
mes  colleûions  dln£sâesqui  font  abfolument 
privés  de  toute  humidité.  Les  cruftacéesque 
nous  rangeons ,  avec  les  modernes ,  dans  cette 
divifion  ;  les  cruftacées  même  les  plus  grands  ^ 
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tels  que  les  homars ,  les  langouftes ,  les  écré- 
yiffes  &  les  fquilles ,  qui  nous  avoient  feit 
reffentir  une  violente  conmîiOtion  lorfqu'ils 
étoient  frais  ^  ont  ét^  dçs  obftacles  impéné- 
trables à  h  tranfiniflipa  du  choc  élearique, 
après  une  entière  deflic^tipn,  foit  qu'on  a^t 
éprouvé  les  enveloppes  qu  les  chairs. 

Lçs  pQÎffons,  ce  peuple  Tnuet  des  eaux,  que 
rélémenc  liquide  femble  dérober  à  nos  re- 
cherches i  les  poiffops  foit  les  acantl^opté- 
rygieos,  ou  brançhiofteges ;  ou,  fi  on  ainne 
mieux ,  (pif  apodes  ,  Miguiair^  ,  thoraçhi- 
ques  pu  ^ibdominaux ,  ont  eptiérement  inter- 
rompu la  chaîne  éleftrique  ,  &  il  n'y  a  eu 
aucun  efF^t.  Tai  éprpuvé  quelques  poiflTons 
de  çe$  différentes  diyifiof s  ,  parfaitement 
defféchés  ,  &  le  réfultat  ?  toujqurs  été  le 
môme,  La  proximité  dje  l?  mer  oîi  je  nje 
fyls  trouvé  pepdaqt  quelques  années,  m'a 
ipiirni  |esioçcafions4?  f^  Ç«*  expérieiices. 

Les  wiphibiçs  n»geanç  «tels  que  les  l^ff- 
proiesquifont  communes  dai^  plufieurs  rivip. 
res ,  les  raie$  ,  rhuma^tin  {fim4^  u^rina  ) , 
différentes  parties  dubaudroie,refturgça^  dçs 
hippocampes  ou  petits  chevaux  marins  qu'on 
trouve  ordinairemeitf  fur  les  parages  de  la 
Méditerranée ,  Faiguille  d'Ariftote ,  qui  fopt 
du  genre  des  fyngfu^^s  ,  étant  bien  deffé- 
chés  ,   n^ont  jamais   jw   coînmuniquçr  la 
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commotion.  Il  en  a  toujours  été  de  même 
deis  ferpens ,  des  tortues  ,  des  léfards  ,  des 
grenouilles  &  femblables  reptiles  bien  deffé- 
chés.  Les  épreuves  faites  fur  les  oifeaux  def- 
féchés  ,  foit  Amplement ,  foit  au  four  ou  au 
foleil  ,  foit  par  le  moyen  des  poudres  def- 
lîcatives  ,  ont  préfenté  les  mêmes  phéno- 
mènes ,  ainfi  que  diffiérens  petits  quadru- 
pèdes. 

Ces  expériences  pourroient  fuffire  pour 
démontrer  que  l'eau  eft  dans  les  animaux  la 
feule  matière  conduôrice  de  là  commotion  ; 
fur-tout  fi  on  fe  rappelle  que ,  comme  les 
plantes  communiquent  le  choc  éleûrique, 
ce  qu'elles  ne  font  pas  dans  l'état  de  deffi- 
cation  ,  de  même  les  animaux  font  d'excel- 
lens  condufteurs  de  cette  étonnante  fecouffe 
dans  leur  état  ordinaire  ;  mais  ils  ne  font 
•  plus  propres  à  cet  effet,  dès  que ,  par  le  def- 
féchement,  ils  ont  perdu  toute  l'eau  fura- 
bondante  qu'ils  contenoient.  Cependant  j'ai 
cru  à  propos  d'ajouter  de  nouvelles  obfer- 
vations  afin  de  répandre  plus  de  jour  fur 
cette  matière. 

Jufqu'à  préfent  nous  avons  fournis  à  l'ex- 
périence des  animaux  entiers  de  toutes  les 
familles  du  règne  animal  :  examinons  main- 
tenant chacune  des  parties  de  ces  animaux. 
Pour  favoir  fi  le  réfultat  fera  confiant  ^  il 
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faut  en  bonne  phyfique  répéter  les  expérien- 
ces de  mille  manières  pour  avoir  une  cer- 
titude entière. 

Une  partie  de  la  chaîne  a  été  formée  par 
difFérens  os  très-fecs^qui  avoient  appartenu 
à  des  quadrupèdes  &  à  des  hommes ,  Scia 
commotion  n'a  jamais  puréuffir:  il  en  a  été 
de  même  de  la  moelle  bien  feche.  Nous  avons 
éprouvé  entr 'autres  une  mâchoire  (i)  d'un 
foldat  Romain,  trouvée  dans  les  cavernes  de 
Pompéia  ,  cette  ville  antique  qui  dans  une 
éruption  du  Véfuve  fut  enfevelie  fous  les 
cendres  de  ce  volcan,  qui  n'en  cft  qu'à 
fix  miHes.  Enfuite  nous  avons  fait  féçher  de 
différentes  manières  divers  mufcles ,  & ,  dans 
cet  état ,  ils  n'ont  jamais  pu  faire  reflentir  le 
coup  foudroyant  ;  tandis  qu'avant  la  déifi- 
cation, avec  ces  mêmes  mufcles ,  on  éprou- 
voit  une  violente  fecoufle. 

Nous  avons  auffi  éprouvé  plufieurs  tégu- 
mens  ,  différentes  enveloppes  &  diverfes 
membranes  ,  quelques  vifceres  ,  certaines 
glandes  conglomérées  &  autres  organes  du 
corps  animal.  Nous  les  avons  fait  deflécher 
de  différentes  manières ,  &  lorfqu'elles  ont 


(i)    Elle  nous  a  été  donnée  par  M,  de  la  Tourrettej; 
CBcrétftir«  perpétuel  de  raMdémie  (U  X'/oot 
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fait  partie  de  la  chaîne  éleârique  ^  la  ie-* 
couiTe  n'a  jamais  pu  réuffir,  (l  çn  a  été  de 
même  des  artères  ^  des  nerfs  ^  des  veines 
que  nouf  aivons  bien  fait  defiecher.  De  forte 
qu  on  pç^t  a^^rer ,  parce  que  cçla  eft  cer- 
tain par  des  çjrpériences  réitérées  »  qu'il  n'y 
a  aucune  partie  de  toutes  ceUes  qui  font  l'ob- 
jet 4e  l'p^éologie,  de  la  myologie  ^  de  I4 
fplançhnologie ,  de  l'angiologie ,  de  la  ùéw^- 
Iqgie  fiç  d^  l'adénologie  ,  çii  étant  bien 
4efl9chées  y  ce  qui  efl  une  coafiîtion  abfo- 
lument  e^entielle  ^  il  n  eft  aucune  de  fes  par- 
ties y  4is-j^  9  m^^  puifle  communiquer  la  com- 
pdotîon;  tandis  que  toutes  la  tranfmettoient 
gvant  la  déification  ^  fi  on  en  excepte  la  graifie 
qui ,  qi|oique  récemment  extraite  d'un  ani- 
inal  quelconque  9  ne  laifte  point  reflentirla 
ffCQuIfe  éle^ique,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
de  parties  hétérogènes  mêlées. 

Le  fang  bUQ^^n  S^  celui  des  quadrupèdes 
a  été  foufqis  à  la  même  ei^périence  dans  un 
é^t  parfait  de  4eftechen(ie9t ,  &  quoiqu'il 
formât  une  partie  d^  la  chaîne  1  pn  n'a  nul- 
lement éprouvé  le  cjipc  çle^que*  Afin  qu'on 
puiffe  ph;s  É^cilemefH  r^éîer  cette  expé- 
rience ,  je  préviens  que  rien  n'eft  plus  diffi- 
cile à  deffécher  que  le  fang.  Souvent  le  coa^' 
g^ulum  ou  la  partie  rouge  du  fjing ,  que  quçl- 
ques-uns  appuient  le  ciùilùt  ^  parçît  bieo 
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fcc ,  &  il  n'y  a  que  la  croûte  ou  la  furfece 
extérieure  qui  foit  dans  cet  état  de  defféche- 
ment ,  &  les  parties  intérieures  ,  quoiqu'elles 
ne  paroiffent  point  Hiinides,  recèlent  encore 
une  partie  de  la  lymphe  &c  de  la  (érofité 
propre  au  (ang.  Il  &ut  donc  un  tems  confia 
dérable  pour  que  le  coagulum  du  fang  foit 
dépouillé  de  toute  humidité.  Dans  mes  pre-* 
inieres  épreuves  en  reffentoit  la  commo- 
tion en  employant  du  fang  qui  paroiffoit 
bien  fec ,  mais  qui  dans  la  réalité  ne  Tétoit 
pas  fuflifamment  ;  la  deflication  ayant  été 
enfuite  complette ,  le  coup  foudroyant  n*eut 
plus  lieu.  Le  fang  qui  a  fervi  dans  les  épreu- 
ves précédentes  a  été  féché  à  l'ombre  ;  j'en 
ai  fait  enfuite  fécher  au  foleil ,  au  four  6c 
fur  un  fer  chaud  ,  &  le  fuccès  a  été  le  même. 
Les  œufs  frais  communiquent  très^bien  la 
eommotion ,  &  lorfqu'ils  font  parfaitement 
defléchés ,  on  ne  reifent  rien.  La  préparation 
de  ce  produit  animal  eft  eifcore ,  ainii  que 
celle  du  fang ,  un  fu)et  de  patience  &C  Toa- 
vragc  du  tems.  On  doit  faire  durcir  Tœuf, 
&  le  dépouiller  de  fa  coquille.  Quoique  bien 
dur,  il  cokimunique  encore  fortement  I4 
commotion  âeârique  ^  parce  qu'il  renferme 
dans  fon  intérieur  beaucoup  d'humidité* 
Pour  en  hâter  l'évaporation,  il  faut  perforer 
en  plufieurs  endjroits  cet  œuf  ^  autrement  on 
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ieroît  obligé  d'attendre  une  fuite  d'années* 
Ces  trous  multipliés  donnent  une  iffue  à 
Thumeur  aqueufe ,  contenue  dans  le  blanc  & 
dans  le  jaune  de  cette  matière ,  &  facilitent 
le  deflechement.  Lorfqu'il  eft  complet ,  on 
peut  tenter  fans  crainte  Texpérience  de 
Leyde ,  &  on  ne  reffent  aucune  fecoufle  , 
ainfi  que  plufieurs  épreuves  me  Tont  attefté. 
Le  réfultat  a  toujours  été  le  même^  quoi- 
qu'on ait  fait  defiecher  des  œufs  de  pluiieurs 
manières  différentes,  &  qu'on  ait  éprouve 
des  œufs  d'infeôes  &  de  poiffons.  Si  on  a' 
vuidé  depuis  peu  des  coquilles  d'œufs,  on 
reffent  la  commotion  à  caufe  de  l'humidité 
qui  y  eft  contenue ,  &  fi  on  répète  l'expé- 
rience avec  cette  même  coquille  bien  feche  , 
on  n'éprouvera  pas  la  plus  légère  fenfation. 
Le  fromage  quelconque  9  bien  fec,  donne 
le  même  réfultat  que  le  fang  &  les  œufs 
privés  de  toute  humidité  ;  maïs  la  prépara- 
tion eft  très -longue.  Elle  doit  être  faite  à 
l'ombre,  &  rien  ne  doit'  fuinter  de  fes 
pores.  La  cire,  le  fuif,  la  graiffe  &  autres 
matières  animales  de  cette  efpece ,  ne  font 
point  conduârices  de  la  commotion.  Les 
cheveux ,  le  crin ,  les  poils ,  les  plumes  ,  les 
piquants  de  hériflbn ,  la  laine  ,  la  foie  >  le 
biflus  de  la  pinne  marine ,  la  cire ,  la  corne , 
récaille  ^  le  cuir ,  le  marroquin  5c  toutes  les 
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peaux  y  les  cordes  à  boyaux ,  les  baleines 
qui  font  les  fanons  ou  barbes  des  cétacées 
de  ce  nom,  &c.  &c.  ne  peuvent  point  faire 
partie  de  la  chaîne  éleâîique ,  &  le  coup 
foudroyant  n*eft  point  tranfmis  par  ces  fubf- 
tances.  Il  en  eft  de  même  des  bézoards ,  des 
calculs  humains ,  des  yeux  d'écrèviffe  &  de 
toutes  les  con^crétions  animales. 

n  n'eft  aucun  animal ,  ni  aucune  partie 
d'animaux,  qui  ne  tranfmette  très -bien  la 
fecouffe  éledrique,  lorfque  ces  êtres  font 
pleins  de  fucs  aqueux,  comme  ils  le  font 
pendant  leur  vie,  ou  peu  après  leur  mort; 
&  les  parties  des  animaux  qui  en  contiennent 
ime  plus  grande  quantité ,  la  communiquent 
mieux  que  celles  qui  n'en  renferment  pas  en 
fi  grande  abondance.  Âinfi  les  tégumens  &  les 
membranes  ont  une  moindre  faculté  conduc- 
trice que  les  mufclei^s;  ainii  les  papillons 
tranfmettent  mieux  le  coup  foudroyant, 
lorfqu'ils  font  partie  de  la  chaîne  dans  une 
direûion  parallèle  à  la  longueur  de  leurs 
corps,  que  dans  ime  (ituation  qui  lui  foit 
perpendiculaire,  c*eft-à-dire,  que  s'ils  étoîent 
touchés  par  Textrémité  de  leurs  ailes  éten-# 
dues  ;  parce  ^e  la  fubftance  des  ailes  con- 
tient beaucoup  moins  de  fubftance  aqueufe 
que  le  refte  du  corps ,  &c.  Mais  dès  que  les 
animaux ,  ou  leurs  parties  y  font  defiechés  par* 
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faitement  &  qu'ils  font  dépouillés  de  Teau 
qui  étoit  interpofée  dans  le  tiflu  de  leurs 
organes  ;  alors  ces  fubftances  animales  , 
quelles  qu'elles  foient ,  ceffent  d'être  des  con- 
^  duâeurs  de  la  commotion.  Si  on  expofe  i 
la  vapeur  de  Teau  chaude  les  corps  animaux 
deiTécbés  &  incapables  par-là  de  tranfmettre 
le  cuop  foudroyant ,  ils  deviennent  de  nou- 
veau propres  à  la  tranfmiffion  de  Texpé- 
rience  de  Leyde,  comme  je  Tai  éprouvé 
plufieurs  fois  fur  les  mêmes  individus  qui 
devenoient  alternativement  capables  de  com- 
muniquer le  choc  éleârique,  ou  qui  étoient 
privés  de  cette  Êiculté  ^  félon  qu'ils  étoient 
pleins  de  fluide  aqueux  ou  dépouillés  d'eau 
furabondante.  Ceft  doncà  Teau  (i),  &feu- 


(i)  L*etu  tft  la  fubiUnce  ^i  f^riM  la  plus  grande  partie 
Aa  poids  des  animaux  ;  leurs  corps  defféchës  n'ont  qu*un 
poids  très-petit  en  comparaifon  de  celai  qu'ils  ont  dans  leur 
état  naturel.  A  Touloiife  j'ai  tu  dans  le  caveau  desCordelters  » 
dans  celui  des  Dominicains  êc  i  Téglife  de  Saint-Nicolas  ,  des 
corps  defTéchés,  dont  plufieurs  font  conferrét  depuis  près  d» 
trois  cents  ans.  La  légèreté  de  an  corps  eft  très^grinde ,  Se  ont 
s*eft  aâuré  qu'ils  ne  peTent  ordinairement  que  depuis  neuf  iufqu'i 
douze  livres.  Si  on  retranchoit  le  poids  de  lliumidité  étrangère 
qu'on  lieu  tel  qu'un  caveau  communique  aux  corps  qui  y 
Ibnt  renfermés»  le  poids  de  ces  cadavres  %roit  bien  pkis  petit. 
En  le  comparant  avec  celui  d'un  homme  de  iUture  ordinaire, 
on  feroit  convaincu  que  Peau  forme  la  plus  grande  partie  de 
la  miâe  du  corps  des  animauk.  Ayaiit  exaaniné  dans  les 
caveau^L  les  divers  corps  qui  y  font,  j'ai  été  convaincu  que 
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lement  à  Teau  que  les  animaux ,  les  parties 
animales  &  tous  les  produits  que  la  nature 
&  Tart  eh  favent  titer ,  doivent  la  faculté 
qu'ils  ont  de  communiquer  le  choc  éleôrique. 
C'eft  un  nouveau  rapport  que  les  animaux 
ont  avec  les  végétaux  ;  &  plus  on  approfon- 
dira les  vrais  principes  des  véritables  fctetices, 
plus  auffi  verrà-t-on  fe  rapproche^  ces  deux 
règnes  dont  la  ligne  de  marcation ,  fi  toute- 
fois elle  exifte ,  n'eft  pas  encote  connue  & 
ne  le  fera  peut-être  iamâis. 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  une 
remarque  générale  que  nous  avons  placée 
ici  pour  éviter  la  monotonie  des  repétitions  ; 
c*eft  que  les  mêmes  précautions  que  nous 
avons  prifes  ôc  les  mêmes  obfervations  que 


lliumi^ité  en  faifoit  encore  ptks  de  la  «loidé  do  poids ,  Se 
ccNiféquemment  que  Petu  forme  an  moins  les  trente-cinq 
trente-fixlemes*  du  poids  du  corps  d'un  homme.  En  privant 
encore  mieux  ces  corps  de  l'humidité  ,  j'ai  été  perfuadé  que 
les  parties  qui  ne  (ont  pas  ofleufes  né  fôrniènt  pas ,  après  une 
parfaite  defficatioh  «  la  ctnq-centlenie  partie  du  poids  qu'elles 
ont  dans  l'état  naturel.  J'ai  fait  un  travail  fur  cet  objet , 
pour  déterminer  avec  autant  d«  précision  qne  celacft  poifible» 
\k  proportion  des  partiet  folidee  fie  terreufes  avec  celles  des 
fhiides  dans  les  animaux  &  dans  les  végétaux.  On  a  vu  dans 
YÈUSricîU'jits  végétaïut ,  que  la  partie  pureihent  terrelhe  & 
folide  d'une  plaiite  ,  n'eft  pas  la  fîx  cfht  folxante-fitiefift 
partie  de  (on  poids  total  :  la  méthode  de  procéder  i  ces 
expériences  pour  les  animaux»  eft  femblable  à  celle  que  noas 
avons  indiquée  pour  tes  végétât». 
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nous  avons  faites  au  fujet  des  plantes  (i),  ont 
eu  lieu  pour  les  animaux  :  ainfi  les  expé- 
riences précédentes  ont  été  repétées  avec  les 
mêmes  plateaux ,  les  mêmes  globes  &  cylin- 
dres ,  avec  des  bouteilles   de   Leyde ,   des 
boceaux  &  des  carreaux   étamés  de  diffé- 
rentes grandeurs  ;  ainfi  les  circonftances  du 
tems  &  du  lieu  ont  été  les  mêmes  &  tout 
a  été  égal.   Lorfque  les  corps  avoient  une 
grandeur  déterminée  ^   c'eft  toujours  dans 
rétat  naturel  que  les  épreuves  ont  été  feites, 
&  lorfqu'elle  n'étoit  pas  fixée  par  la  nature 
delachofe^  comme  les  cheveux,  la  laine, 
les  peaux ,  les  baleines,  &c.  &c.  la  longueur 
que  nous  avons  choîfie  étoit  d'un  pied.  Le 
fang  par  exemple  a  ét^  verfé  &  moulé  dans 
un  petit  vafe  de  fer-blanc  de  la  longueur 
d'un  pied ,  &  d'im  pouce  de  largeur  &  de 
hauteur ,  &c.  Les  yeux  dëcrevifle  &c.  ont 
été  mis  dans  un  tuyau  de  verre  ouvert  par 
les  deux  bouts  où  on  avoit  inféré  dé  petits  fils 
de  fer»  ainfi  qu'on  l'a  voit  fait  pour  les  graines 
des  plantes.  Le  choc  éleârique  n'a  jamais  été 
communiqué,  quoique  les  longueurs  aient 
été  enfuite  de  beaucoup  diminuées ,  &  que 
les  préparations  aient  été  différentes.  Ce  qui 
prouve  que  ces  expériences  font  C0nftantes,& 

(i)  tleStricité  des  végétaux ,  (  première  partie ,  cbap.  IX ,) 
Paru  ,  Didot  le  jeune,  1783. 

que 
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que  VeSét  tient  à  la  nature  du  deflecheinent  ^ 
&  à  la  privation^de  Te^u^  plutôt  qu'aux  mani- 
pulations ^  aux  dimenfions  &  à  mille  circonf- 
tances  auxquelles  il  eft  inutile  d'avoir  égard , 
puifqu'un  animal  quelconque  bien  fec,  ne 
tranfmet  jamais  la  commotion,  de  quelque 
manière  qu'on  le  foumette  à  l'expérience. 

Les  expériences  qu'on  vient  de  voir  ont  été 
repétées  avec  le  mêmefuccès^  quoiqu'avec 
moins  de  détail,  par  divers  phyficienf. 
M.  Steiglehner,  profeiTeur  de  phyfique  à 
Ingolftad ,  dans  (on  Mémoire  couronné  à  l'aca- 
démie de  Bavière,  fe  demande  :  «  Dans  quelle 
partie  du  corps  animal  la  force  éleârique 
peut-elle  agir  particulièrement  ?  Pour  répon- 
dre j'ai  examiné,  dit-il ,  plufieurs  parties  ani- 
males au  moyen  de  la  machine  éleârique  6c 
de  la  bouteille  de  Leyde ,  afin  de  recher« 
cher  par  quelles  parties  le  fluide  éleârique 
pourroit  pafler  librement,  &  quelles  lui  refit- 
îeroient  le  paflage  ?  Voici  le  réfultat  de  mes 
expériences.  Toutes  les  parties  animales  que 
j'ai  examinées  ont  fourni  un  libre  paflage  au 
fluide  éleârique ,  taip  qu'elles  étoient  encore 
pourvues  de  leurs  fucs ,  6c  d'autant  mieux 
qu'elles  en  étoient  pourvues  plus  abondam- 
ment. Mais,  fi  ces  parties  /ont  defTéchées,  le 
paflage  du  fluide  éleârique  efl  arrêté  ,  6c 
d'autant  plus  que  ces  parties  font  plus  feches^i 
Tome  /•  N 
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^u  mieux  féchées  au  four.  Il  £iut  entendre 
ceci  des  parties  folides  ^  6c  de  celles  (fax  fe 
fechent ,  ou  fi  cela  ne  fuffit  pas  ^  qu'on  peut 
fécher  au  four.  Mais  la  falive^  le  fang^  le 
ferrnn,  &c«  font  fluides  &  permettent  ua 
paflage  libre  au  fluide  éleâriqiXe  :  les  artè- 
res &  les  veines  5  les  inteftins,  les  os  ^  les 
nerfs  9  &c.  après  avoir  été  bien  féchés^  ne 
peirvent  fervîr  ni  à  charger ,  ni  à  décharger  la 
bouteille.  9»  Toutceci,ditM.  Wan-Svinden, 
eft  parfaitement  conforme  aux  expériences 
détaillées  de  M.  Tabbé  Bertholon.  M.  Herbert, 
a  &it  des  expériences  femblables  avec  le  même 
fuccès ,  &c.  (  I  ).  Si  Ton  prend ,  dit  encore 
M.  Steiglehner ,  d'un  gigot  de  mouton  frais , 
un  nerf  &  une  artère  ou  une  veine ,  &  qu'on 
chaire  en  même  temps  par  leur  moyen  deux 
petites  bouteilles  de  Leyde,  celle  qu'on 
charge  avec  le  nerf  fe  trouve  plus  chargée 
que  l'autre.  Il  va  £sins  dire  qull  faut  que  ces 
deux  parties  animales  foient  fraîches  j  tirées 
de  l'animal  vivant ,  avant  qu'il  ait  perdu  tout 
ion  fang  :  car  fans  cela  on  pourra  à  peine 
découvrir  une  artère.  lAl  comparant  de  cette 
mahiere  un  nerf  frais  à  d'autres  parties  du 
corps  animal,  il  en  réfulte,  que  le  fluide 


(i)  Recueil  de  Mémoires  ùu  Taïuilogîe  4e  Vi\t€t.  &  eu 
'snagnétifeie ,  t.  II ,  p.  ué. 
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éledrique  ie  meut  plus  librement  par  les 
nerfs  que  par  les  autres  parties  atiiiKiales  «  •  • 
M»  Herbert  a  fait  une  femblable^xpérienctt 
fur  une  artère  ^  un  mufcle  &  un  nerf  de 
chien  :  le  fuccès  en  a  été  le  même  (  x  )•  »^ 


De  la  fantly  nlatiytmmt  à  PÉUâticité  ,  4» 
des  moyens  it  la  confcrver, 

XL  y  a  donc  dans  le  corps  animal  un  fond 
d'ékaricité  naturelle  qui  y  règne  ,  &  qui, 
dans  certaines  occafiôns  où  il  femble  fe  déve- 
lopper, fe  montre  avec  plus  d'éclat.  Cette 
éleâricité  fpontanée  des  parties  idio-éleâri- 
ques  du  corps  des  animaux  &  fur-tout  de 
rhomme  ,  fe  communique  toujours  aux 
matières  conduârices  qui  le  compofent  en 
partie  ;  &  ce  fluide  éleârique ,  ainfi  commu- 
niqué aux  ûuides  &  aux  folides  conduâeurs  ^ 
fe  combine  avec  la  matière  éleârique  qu'ils 
reçoivent  de  l'atmofphere.  De  forte  que  le 
corps  humain  en  fanté ,  de  même  qu'en  ma- 


(i)  RecueH  de  Ménoim  fur  rnulog^e  éê  r4l«ar.  &  èa 
Mgd^tUme»  t,Il»p.i26, 

Ni 
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kdie ,  eft  fouœis  à  un  double  principe  d'élec- 
tridtéy  à  Téleâricité  innée  011  fpontanée ,  &  à 
réleâricité  communiquée  par  l'influence  de 
ratmofphere.  La  fanté  étant  le  concours  de 
toutes  les  aâions  &  difpofitions  convenables 
à  rage  y  au  fexe,  au  tempérament  ^  fuppofe 
néceflairementun  certain  équilibre  éleârique. 
Si  la  quantité  de  l'éleâricité  qui  exifie  dans  le 
corps  d'un  individu  quelconque  eft  trop  grande 
relativement  à  Tâge,  au  fexe  ou  au  tempé- 
rament ,  refpeâivement  à  la  conformation 
des  principaux  organes ,  il  n'y  a  plus  d*état 
par£ut  de  fanté ,  &  on  en  eft  d'autant  plus 
ou  moins  éloigné  que  le  fluide  éleârique 
abonde  plus  ou  moins»  D  en  eft  de  même 
û  la  quantité  d'ékâricité  qui,  règne  dans  le 
corps  d'un  homme  eft  trop  petite  par  rapport 
à  fa  conftitution  ;  la  perfeâion  de  la  fanté 
ne  fe  trouve  plus  dans  cette  hy pothefe ,  parce 
qu'elle  confifle  dans  le  milieu  également 
éloigné  des  deux  extrêmes  ;  c'eft  par  Tobfer- 
vadon  qu'on  pourra  connoître  fi  on  eft  dans 
l'état  de  fanté  ou  dans  celui  de  maladie. 
Si  toutes  les  aâions  s'exécutent  bien,  fi  toutes 
les  fondions  s'accompliffent  parfeitement , 
on  eft  afluré  que  la  quantité  d'éleâricité  qui 
exifie  aâuellement  dans  le  corps  humain  , 
eft  dans  le  jufte  équilibre  requis. 
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On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer  que 
le  moindre  changement  dans  Téleâricité  de 
ratmofphere,  ou  dans  celle  du  corps  humain^ 
foit  capable  de  produire  des  effets  nuifible^ 
dans  rétat  de  fanté.  Pour  que  influence  de 
Tatmofphere  foit  fenfible ,  elle  doit  être  con- 
iidérable  dans  fa  durée  &  dans  fon  intenfité  ; 
car  il  en  eft  de  Téleâricité  de  Tair  comme 
des  autres  qualités  de  cet  élément;  par  exem* 
pie  de  la  chaleur ,  elle  n'eft  pernicieufe  aa 
corps  humain  que  lorfquVlle  eft  foutenue 
trop  long«tems.  M.  Tillet ,  de  l'académie  des 
(ciences ,  &  M.  Marantin  ont  démontré  que 
les  hommes  &  les  animaux  peuvent  réiiÂer 
pendant  un  certain  tems  à  une  chaleur  qui 
paroîtra  exceflive  y  fans  en  être  néanmoins 
incon^modés.  Plufieurs  jeunes  filles  ont  refté 
pendant  plus  de  dix  minutes  dans  un  four  , 
dont  la  chaleur  étoit  de  plus  de  112  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumun  Mém.dtPacad^ 
17649  pag.  i%6.  Ainfi  Boërhaave  s*étoit 
trompé  lorfqu'il  avoit  avancé  que  les  ani- 
maux ne  fauroient  fupporter  ^  fans  danger^ 
un  degré  de  chaleur  un  peu  violent  pendant 
quelque  tems.  MM.  Fordice ,  Banks ,  Solan* 
der ,  &c.  ont  auffi  prouvé  par  leurs  expérien-* 
ces  que  Thomme  peut»  fans  inconvénient^ 
refter  pendant  quelques  minutes  dans  un 
^tmofphere  d'une  chaleur  de  &11  degrés  du 
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thermomètre  de  Fareoheît  ,  tandis  que  la 
chaleur  animale  9  c'eft^à-dire  9  fa  chaleur 
naturelle  9  n'eftque  d'environ  104  degrés  au 
même  thermomètre  ,  ce  qui  forme  une  di£Fé« 
rence  de  107  degrés.  Cet  excès  de  chaleur  ^ 
ibutenu  pendant  un  ttms  coofidérable ,  feroit 
certainement  trèchpemîcieux  ^  &  occafionne^ 
roit  un  ravage  mortel  dans  Véconomie  ani- 
male. De  plus  9  un  fort  tempérament  ,  à 
Vépwuve  die  toutes  les  variations  de  tempé- 
taturey  pourra  fupportler^  {ans  aucun  acci- 
dent fâcheux  ,  des  épreuves  de  ce  genre  , 
ibus  lefquelles  des  conftitutions  plus  déli- 
cates fuccomberoieal  inièulliblement.  De 
même  9  Téleâricité^  plus  ou  moins  forte , 
Be  prodiut  aucun  effet  fenfible  fur  des  per- 
fonnes  d'une  fanté  ferme  &  vigoureofe  , 
tandis  qu'elle  nuit  ioÊûUiblement  à  celles 
qui  font  d'une  ianté  douteufe  &  chancelante  ; 
mais  fi  l'excès  d'éleâridté  e&  confidérahle  , 
&  influe  pendant  long-tems.  fur  le  corps 
humain,  alors ,  quelle  que  foit  ia confiitution  , 
il  éprouvera  dans  fou  bien^âtre  des  ahéra* 
lions  proportionnelles.  C'eApourquoi^  dans 
ces  cirçonâances  ^  fi  on  veut  conferver  ù 
ianté  ,  on  fera  oUigé  d'avoôr  recours  aux 
précautions  que  fouraîjt  Fhygime  éleâtrique. 
Bien  certainement  n'eil  plus  propre  à  pré- 
Vjeoir  les  dîffiétentes  maladies  auxquelles  le 
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corps  humain  cftfi  fujet,  que  des  éleûrifa-t 
tiens  £3tites  en  divers  tems  ;  car  il  eft  biea 
difficile  que  dans  le  cours  de  la  meilleure 
fanté,  &  malgré  le  régime  le  îoSâkix  entendu^ 
on  ne  contraâe  ^  par  exemple ,  des  difpo«- 
fitions,  au  moins  éloignées  ^  à  des  engorge^ 
mens  divers  des  fluides  dans'  les  différent 
canaux  de  cette  frêle  machine  méchanic^ 
hydraulique ,  i  laquelle  nous  avons  donné  le 
nom  de  corps  humain.  L'éleâricité  communi- 
quée de  tems  en  tems,détruira  ce  vice  naiflant^ 
&  préviendra  les  maladies  qui  en  font  des  fuites 
néceflaires.  Par  le  même  moyen  on  obviera 
à  répaiffiflement  du  fang ,  de  la  lymphe  8c 
des  autres  fluide;  qui  circulent  dans  les  vaif- 
feaux  qui  leur  font  propres.  Fen  dis  de  même 
de  toutes  les  autres  caufes  de  maladies  doiït 
réleâricité  triomphera ,  après  que  Tétiotogie 
éleârique  aura  éclairé  de  fon  fkmbeau  cette 
partie  de  l'art  où  règne  quelquefois  une  cer^ 
taine  obfcurité.  Alors  on  remplira  le  précepte 
fi  connu  :  Principiis  obfta ,  ftrà  medicinapara^ 
iur^  càm  maU  ptr  longas  invaluirt  m^ras» 

Un  coup-d*oeil  rapide ,  jeté  fur  ce  que  les 
gens  de  Tart  appellent  les  fix  chofes  noi>* 
naturelles,  qui  font  l'air  >  les  alimens  &  les 
boiffons  ,  le  mouvement  &  le  repos  ,  le 
foouneilâcla  veille 9  les  pafiioos^  les  fecré- 
tiens  &  les  excrétions,  fervba  encore  à  àévt-, 
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lopper  de  plus  en  plus  cette  matière.  Les 
perfonoes  en  qui  dominent  des  difpofition$ 
à  une  éleâricité  animale  trop  foible ,  doivent 
refpirer  un  air  frais  &  fec  ,  c'eft-à-dire ,  for-» 
temeot  éleârique  ,  afin  d'oppofer  fans  cefle 
un  principe  de  fanté  au  vice  radical  de  leur 
tempérament  :  &  rien  n'eft  plus  fecile  y  toit 
en  changeant  d'habitation  ,  foit  en  paflant 
quelque  tems  à  la  campagne  ,  fur-tout  dans 
certaines  faifons  ;  de  même  qu'en  dirigeant 
fes  promenades  d'un  côté  plus  élevé ,  plus 
éloigné   des   rivières  ,  &c.    TcmpcrU    cœli 
corpus  animufqut  juvamr.  OviD.   Ceux  qui 
éprouveroient  que  leiu-  tempérament  eft  ha- 
bituellement porté  à  une  forte  éleâricité , 
feraient  très-bien  de  fuivre  une  conduite 
oppofée  :  une  atmofphere  chaude  &  humide 
leur  convient  (i)  ,  parce  qu'elle  diminuera 
cet  état  de  fpaûne  &  de  tenfîon  qui  efl  propre 
à  leurs  fibres^  elle  àbforbera  par  fes  parties 


(I)  L'air  peut  être  ,  i«.  frais  &  fec  ;  2^.  frais  &  humide; 
f.  chaud  &  fec  j  4^  chaud  &  humide.  Qu'il  foit  frais  & 
humide ,  ou  chaud  &  humide ,  ii  eft  toujours  conduâeur  à  caufe 
des  vapeurs  acfueufes  qui  font  répandues  dans  U  mafle  , 
quoiqu'il  (bit  plus  conduAeur  dans  un  cas  que  dans  l'autre. 
Lorfque  cet  air  eft  fec ,  il  n'eft  pomt  condufteur ,  qu'il  fott 
chaud  ou  frais  ,  parce  qu'un  corps  fec  peut  être  plus  ou 
moins  chaud,  c'cft-à-dire,  fec  fie  chaud,  fec  &  frais.  Mak 
un  air  fec  &  frab  ,  ou  fec  &  froid  ,  peuvent  augmenter  la 
tigidité  &  la  tenfion  de  la  fibre  beaucoup  plus  qu'un  air  f4^ 
&  chaud.  Toutes  ces  cooftitimons  d'air  font  ftès- différentes. 
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conduôrices  l'excès  de  fluide  éleârique  qui 
règne  conftamment  en  eux.  • 

Le  régime  alimentaire  efl  un  olj^J^t  de 
grande  confidération  ,  les  alimens  6c  les 
boiflbns  qui  ont  la  propriété  conduârice  , 
doivent  fervir  à  Tufage  des  perfonnes  natu- 
rellement trop  éleâriques;  le  contraire  eft 
prefcrit  pour  ceux  qui  defireroient  une  plus 
grande  éleâricité  que  celle  dont  ils  j[ouiflent 
ordinairement.  Une  nourriture  abondante  en 
phlogiflique  eft  néceilaire  pour  conferver  la 
fanté  des  uns  9  &  des  alimens  antiphlogiûi- 
ques  foiit  indifpenfables  pour  les  autres. 
Voilà  potirquoi  les  alimens  rétablirent  les 
forces  perdues  ,  &  donnent  une  nouvelle 
vigueur,  ainfi  que  les  aftringens  &  les  carr 
diaques;  tandis  que  le  défaut  de  nourriture  ^ 
ou  de  trop  grandes  évacuations ,  produifent 
un  affoibliflement  confidérable.  Si  dansl'ufage 
desvêtemens  on  doit  apporter  une  certaine 
attention ,  oferoit^on  croire  raifonnablement 
qu'elle  eft  inutile  ,  lorfqu'il  s'agit  des  alimens. 
Les  premiers  ne  fervent  qu'à  empêcher  la 
diffipation  du  fluide  éleârique  naturel  au 
corps  humain  ;  mais  les  féconds  font  des 
caufes  réellement  produârices  de  l'éleâri- 
cité  y  ou  au  moins  des  fubftances  eflentiel- 
lement  pleines  de  fluide  éleârique ,  que  nos 
organes  ont  la  vertu  d'en  extraire  pour  s^en-^ 
richir  de  leurs  dépouilles.  Nous  dirons  ici 
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par  occafion  que  des  habillement  Ae  fubdair-^ 
ces  idio-éleâriqiles  ou  anéleûriques  ,  doivent 
ètte  choifis  félon  les  diverfes  conflitutions 
des  individus. 

Les  perfonnes  dont  le  tempérament  pèche 
par  le  déhvLt  ou  par  Texcès  d'éleâricité ,  ne 
doivent  pas  regarder  comme  quelque  chofe 
d^inAif^tent  le  mouvement  ou  le  repos,  le 
fommeil  ou  la  veille  ^  puifque  ^exercice  & 
le  mouvement  augmentent  la  forcé  de  circu* 
lation  9  &  entretiennent  la  régularité  de  toutes 
les  fondions.  Dans  une  inaôion  trop  longue 
«  les  fibres  de  Teflomac  ,  des  inteftins  ^ 
des  vaiifeaux  font  lâches  ;  les  humeurs 
eroupiflènt  par-tout ,  parce  que  les  foli- 
des  n*ont  pas  la  force  de  leur  imprimer  le 
mouvement  néceffaire  ;  il  naît  des  ilafes  » 
des  engorgemens  ,  des  obftruâions  ,  des 
épanchemens  ;  la  coâion  ^  la  nutrition ,  les 
fecrétion^  ne  fe  font  p<Mnt  ;  le  iang  rede 
aqoeux ,  les  forces  diminuent.  >► 

Il  en  eft  de  même  d*un  fommeil  prolongé 
au-delà  des  juftes  bornes;  car  les  fondions 
vitales  s'exécutent  avec  moins  de  force  que 
dans  la  veille.  La  cîrailatioli  ÛC  la  chaleur 
animale  font  plus  foiblcs  dans  le  fommeil , 
ainii  que  le  prouvent  les  expériences  de 
M.  Martin ,  confignées  dans  les  Mémc^res  de 
Tacadémie  de  Stockolm.  Ce  favant  obierv» 
^'an  homme  de  trente^^liuit  ans^  après  ua 
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fommeil  de  deux  heures ,  avoit  la  poitrine  & 
la  maiA  moins  chaudes  d'un  degré  &  deux 
nets  9  le  ventre  &  les  pieds  moins  chauds  de 
quatre  cinquièmes  au  thermomètre  de  Réau* 
mur*  Après  un  autre  fommeil  de  quatre 
heures»  la  poitrine  Se  la  main  perdurent  deux 
degrés  &  trois  cinquièmes ,,  les  pieds  £c  l*aif« 
felle  quatre  cinqiûemes.  Les  nouvelles  expé- 
riences de  M,  Hunter ,  çonfignées  dans  les 
tranfaâions  philofof4)iques  ^  confirment  éga* 
lement  la  diminution  de  la  chaleur  animale 
pendant  le  fommeil ,  Ce  £ivant  anatonufte 
l'a  trouvée  d'un  degré  &  demi,  &  quelque* 
fois  moins. 

Gorter ,  Keil ,  Dodart  &c  d'autres  modeiv 
nés  ont  trouvé  que  la  tranfpiratton  eft  moin- 
dre dans  le  fommeil  >  ^  que  cela  va  même 
à  la  moitié  de  U  différence.  Les  forces  digef^ 
tives  ne  font  pas  fi  grandes  pendant  qu'on 
dort  y  que  dans  le  tema  de  la  veille  ;  l'aâiofi 
du  fut  gaArique  fur  Teftomac  eft  àuâi  de 
beaucoup  diminuée  9  comme  le  démontre 
^'expérience  de  tous  les  jours.  Puîfque  le 
mouvement  naturel  des  parties  organiques  ^ 
le  frottement  réciproque  des  folides  6c  des 
ihiides  ont  tant  de  rapport  i^vec  la  caufe  de 
rékâcicité  fnropre  au  cofps  animal ,  qu'ils 
prodiûfent  &(  augmentent  ce  fluide  menreil^ 
leux^  qui  joue  un  fi  {^nd  rôle  dans  Téco^ 
Qomie  du  corps  hiNMifi»  î)  eâ  donc  néce^laînr 
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que  cenx  en  qui  le  fluide  éleârique  abonde 
Giflent  moins  d'exercice  »  &  que  ceux  qui 
éprouvent  une  difpofition  contraire,  ufent 
d^un  régime  différent. 

Les  décrétions  &  les  excrétions  dépendent 
auffi  beaucoup  de  Tétat  d*éleâricité«  Si  le 
fluide  éleârique  efl  dans  un  jufle  équilibre  , 
ces  fonéHons  s'exerceront  avec  régularité  ; 
mais  s'il  efl  dans  une  proportion  trop  petite 
ou  trop  grande,  elles  feront  dérangées;  Se 
de  ce  trodDle  qui  augmentera  fucceffivement 
réfulteront  diverfes  maladies.  L'éleôricité 
pofitive  ou  négative  ,  en  produifant  une  aug- 
mentation ou  une  diminution  du  fluide 
éleârique  dans  le  corps  humain  ,  détruira 
le  défaut  ou  la  furabondance  qui  étoient  la 
caufe  immédiate  du  mal,  &  fera  conféquem* 
ment  un  moyen  efficace  de  rendre  aux  fibres 
des  organes  ce  degré  de  tenfion ,  fi  néceflaire 
pour  la  perfeâion  de  la  fanté.  Peut-être  que 
Péleâricité  de  l'atmofphere,  raflemblée  par 
les  grands  conduâeurs  &  les  éleârometres 
dreflés  à  cet  effet ,  feroit  plus  efficace  que  le 
fluide  éleârique  jM^oduit  par  nos  machines; 
&  que  9  dans  les  cas  où  l'on  n'a  pu  guérir 
des  maladies  par  le  moyen  de  Téle^bicité 
artificielle ,  on  réufiiroit  à  les  dompter ,  en 
employant  Téleâricité  de  l'air.  Je  ne  donne , 
en  paffiémt ,  cette  idée  que  comme  une  conjec- 
ture^ parce  que  je  n'ai  que  très*peu  d'expér 
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Tiences  confirmatives  de  cette  vérité.  Mais  ces 
expériences  délicates  ne  doivent  être  tentées 
<]ue  par  des  phy  ficiens  habiles^à  caufe  des  dan- 
gers qu'on  peut  courir  dans  la  manipulatioa» 
Il  n'eft  point  de  vérité  mieux  établie  que 
celle  de  l'influence  des  paflions  fur  la  fanté; 
le  défordre  qu'elles  portent  dans  l'économie 
animale  eft  fi  connu  par  tant  d'exemple^  ^ 
que  perfonne  ne  peut  être  tenté  d'en  douter. 
Ce  ne  feroit  donc  point  être  déraifonnable , 
pour  diminuer  Teflenrefcence  du  fang  &  le 
ton  des  reflbrts  de  la  machine  entière ,  que  de 
recommander  l'ufage  de  Téleâricité  néga^ 
tive  à  ceux  qui  font  les  viâimes  des  paflions 
violentes,  qui  agitent  &  déchirent  le  cœur 
de  la  plupart  des  honunes ,  au  moins  de  ceux 
qui  compofent  quelques  clafles  brillantes  de 
la  fociété*  Ce  moyen ,  direâement  oppofé  à 
l'effet  pernicieux  des  paffions ,  feroit  biea 
propre  à  procurer  le  calme  &  la  tranquillité , 
en  diminuant  cette  tenfion  nuifible  que  les 
agitations  de  l'ame  n'occaiionnent  que  trop 
fouvent  ;  6c ,  eu  égard  à  la  dépendance  réci« 
proque  qui  fe  trouve  entre  l'efprit  &  le  corps^ 
on  affoibliroit  le  genre  moral ,  en  attaquant 
le  genre  phyfique.  Tous  ces  moyens  de  con- 
ferver  la  fanté  fuivent  néceflairement  des 
principes  les  plus  certains,  &  on  ne  peut^ 
fans  rinconféquence  la  plus  marquée  ,  ea 
conteûer  reffiçacité. 
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Nous  terminerons  cette  première  partie  de 
notre  ouvrage  par  un  précepte  important 
que  preicrit  encore  Thygienne  éleâ^que  ; 
c'eft  que  lorfqu'il  s*agit  de  former  ces  liens 
de  la  nature ,  fans  lefquels  la  fodété  ne  pour- 
roit  fe  perpétuer ,  on  doit  faire  une  attention 
toute  particulière  aux  qualités  éleâriques  des 
tempéramens.  Deux  individus,  en   qui  le 
fluide  éleârique  abonde ,  jouiront  d'une  fanté 
moins  parfaite ,  que  fi  la  conftitution  éieâri<^ 
que  de  l'un  des  deux  étoit  foible.  Q  en  eft  de 
même  de  deux  tempéramens  trop  peu  élec- 
triques, comparés  à  deux  autres  qui  ont  une 
vertu  éleûrique  inégale  ;  parce  qull  eft  né-  ^ 
ceflaire  que  le  défaut  de  l'un  foit  détruit  par 
Texcès  de  l'autre  :  la  jufte  compenfation  qui. 
fe  hit  dans  ce  dernier  cas  ,  même  par  la 
fimple  cohabitation  ,  combat  fans  ceffe  le 
vice  dominant  du  tempérament.   Indépen*» 
damment  de  la  fanté  que  les  individusacquie* 
rent  réciproquement  par  ce  croifement  élec- 
trique des  races  ,  l'état  y  gagne  une  popu- 
lation plus  nombreufe  &  plus  vigoureufe; 
ainfi  que  l'obfervation  le  confirme  tous  les 
jours  aux  yeux  du  philofophe  qui  épie  la 
nature  ,  toujours  admirable  ,   jufque  dans 
(t$  œuvres  les  plus  communes. 

Fin  de  la  premier c  Partie. 
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SECONDE    PARTIE. 


De  FÈlcBriciti  du  corps  humain   dans    that 
de  maladU. 


Il  eft  nAreffaire  d'exciter   b   nature  languîffante  ,  &   db 
la  réprimer   lorrqu'elle   s'emporte.        iYDEMHAM. 


X  Ou  TES  les  fciences  tendent  par  elles- 
mêmes  à  des  objets  d  utilité ,  âc  c'eil  à  ce 
but  que  nous  devons  continuellement  rame^ 
ner  toutes  nos  connoiflances.  A  quoi  fennk 
roit-il  de  s'égarer  dans  de  vaines  fpécula^ 
lions?  On  peut  dire  avec  vérité  que,  dans 
ce  ficelé ,  toutes  les  vues  fe  font  heureu- 
fement  tournées  vers  des  fins  utiles ,  &  c'cft 
aux  académies  qu'on  doit  principalement  cet 
avantage.  Il  eft  maintenant  certain  que  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere  a  quelque  influence 
fur  le  corps  hmnain ,  &  les  principaux  effets 
de  cette  influence  font  connus  ;  mais  il  étoit 
néceflaire  de  iavoir  :  Quelles  font  les  maladies 
qui  procèdent  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fluide  éleârique  du  corps  hu«* 
0iain?  Et  quels  font  les  moyens  de  remédier 
aux  unes  &  aux  autres  ?   Tel  eft  le  fujet 
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important  qui  eft  propofé  par  Tacadëmie  , 
à  qui  on  devra  déformais  l'avantage  précieux 
de  connoître  la  folution  d'une  des  queflions 
les  plus  utiles  qu'on  ait  jamais  agitées. 

Pour  traiter  ce  fujet  d'une  manière  dîgnc 
de  foH  importance,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  donner  quelque  étendue  à  cette  difcuffion^ 
la  matière  étant  affez  vafte  par  elle-même. 
Je  crois  donc  qu'il  eft  néceffaire ,  i**.  d'établir 
ou  de  rappeller  des  principes  certains ,  fur 
lefquels  doit  être  appuyée  la  folution  de 
cette  queftion  ;  ^^  D*examiner  en  particu- 
lier les  différentes  femilles  ,  &  les  divers 
genres  de  maladies  qui  dépendent  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fluide  éleûrique 
du  corps  humain  ,  &  d*afligner  en  même 
tems  (pour  éviter  les  répétitions)  les  moyens 
de  guérir  les  unes  &  les  autres  ;  3".  De  donner 
les  méthodes  générales  &  particulières  de 
guérir  par  l'éleôricité  dans  ces  divers  cas, 
de  parler  des  précautions  qu'il  faut  prendre  , 
des  inconvénients  à  éviter ,  des  méthodes  de 
guérifon  par  l'éleûricité ,  employées  par  les 
auteurs  qui  fe  font  diftingués  dans  l'éleari- 
dté  médicale.  Voilà  en  général  le  plan  que 
je  me  fuis  propofé ,  &  j'ofc  croire  que  les 
expériences  &les  recherches  que  j'ai  faites 
fur  cette  matière ,  ne  font  pas  indifférentes  à 
la  folution  de  cette  grande  queftion^ 
^  PREMIERE 
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PREMIERE    S  EGTION. 

JLl  eft  confiant  qu'une  éleftricité  naturelle 
règne  dans  Tair  de  Tatmofphere.  Perfonne 
n'ignore  qu'on  obtient  une  affez  forte  ékari- 
cité  par  le  moyen  des  fiifées  ou  des  cerft- 
volans  lancés  dans  Tair.  De  plus ,  les  éleâro^ 
mètres ,  quoiqu'élevés  moins  haut ,  en  don- 
nent des  fignes  ^  comme  il  paroît  par  les 
tables  des  divers  obfervateurs  météorolo- 
giques ,  &  fur-tout  par  celles  du  P.  Cotte  de 
rOratoire. 

Tous  les  corps  qui  font  répandus  fur  la 
fyxthce  de  la  terre  ,  font  tous  éleâriques  ; 
les  uns  font  éleâriques  par  nature  ^  les  autres 
par  communication.  Les  premiers  qui  font 
aufli  appelles  idio-éleâriques ,  donnent  des 
£gnes  d'éleâricité  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dît  plus  haut,  étant  frottés:  les  féconds, 
nommés  anéleâriques  ou  conduâeurs  ^  ne 
montrent  aucun  figne  d'éleâricité  après  le 
frottement ,  -mais  reçoivent  l'éleûricité  des 
premiers  ;  &  dans  ce  nouvel  état ,  ils  font 
paroitre  les  mêmes  fignes  d'éleâricité ,  qui 
font  les  attraâlûns ,  les  répulfions  &  les  étin- 
celles éleâriques.  On  remarque  dans  ceux-là 
une  autre  propriété  très-confiante ,  c'efi  que 
Tome  I.  O 
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lorfqu'ils  font  dans  un  état  aâuel  d'éleârî* 
cité  9  on  ne  fauroit  les  dépouiller  de  leur 
fluide  éleârique  ,  en  les  touchant  par  une 
petite  partie  de  leur  fur&ce.  Au  contraire 
ceux-ci  9  c'eit*à-dire  les  anéleâriques  ou 
conduâeurs ,  perdent  l'éleâricité  qu'ils  ont 
acquife  par  le  ûmple  contaâ  d'un  autre  corps 
non-idio-éleârique  j  même  dans  une  petite 
portion  de  leur  furface»  Les  corps  éleâriques 
par  eux-mêmes,  font  le  verre,  la  foi^,  le 
îbufre  &  les  bitumes ,  les  fibres  des  bois  fecs 
&  Tair  commun*  Tous  les  autres  corps  de 
la  nature  font  des  conduâeurs.  Les  meÛleiu-s 
conduâeurs  ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  tranf- 
mettent  le  mieux  Téleâricité  reçue  des  corps 
éleûriques  ,  font  les  métaux ,  Teau ,  les  ani- 
maux ,  les  végétaux  :  l'expérience  la  plus 
confiante  prouve  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
Voyez  les  ouvrages  des  Gilbert ,  des  Otto 
deGuerike,  des  Boyle  >  des  Hauxbée ,  des 
Orai ,  des  Dufey ,  des  NoUet,  des  Bofe  , 
desWinckler,  des  Watfon,&c.  &c. 

L'éleâricité  atmofphérique  fe  communi- 
que aux  corps  conduâeurs  ,  &  beaucoup 
mieux  à  ceux  qui  fonèmeilleurs  conduâeurs; 
ainfi  elle  fe  tranfmet  par  les  cordes  des 
cerfs-volans ,  qui  font  ordinairement  tiffues 
avec  un  fil  métallique  ;  elle  fe  communique  à 
la  matière  des  éleârometres  ou  conduâeurs 
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élevés  pour  recevoir  Téleôricité  aérienne; 
elle  fe  répand  dans  la  fubilance  des  animaux 
qui ,  étant  ifolés ,  communiquent  avec  ces 
divers  conduâeurs  ^&  on  tire  des  uns  &  des 
autres  des  étincelles  éleâriques.  Les  animaux 
même  non-ifolés,  s'approchant  des  divers 
condufteurs  éleûrifés  par  le  fliïide  éleârique 
de  ratmofphere ,  font  éclater  des  étincelles, 
lignes  conftans  d'éleftricité.  Le  fluide  éleôri- 
que  de  ratmofphere  fe  communique  donc 
aux  animaux. 

L'intenfité  du  fluide  éleârique  aérien  ou 
atmofphérique  ,  eft  plus  ou  moins  grande 
dans  un  tems  que  dans  un  autre  ^  félon  les 
dîverfes  circonstances  qui  ont  lieu ,  telles  que 
la  fécherefle ,  l'humidité ,  le  froid ,  le  chaud , 
les  vents ,  &c.  Aufli  voit-on  varier  quelque* 
fois ,  dTieure  à  heure,  les  effets  de  l'éleàri- 
cité  de  ratmofphere.  fai  fouvent  tiré  de 
fortes  étincelles  d'un  grand  conduôeur  élevé, 
en  Tair,  tandis  que  peu  de  tems  auparavant 
ou  quelque  tems  après ,  ellei  étoient  beau- 
coup moindres.  Cette  variation  coirtinuelle 
de  force  eft  atteftée  par  tous  les  obfervateurs  ; 
quelquefois  même  la  vertu  éleârique  eft  û 
foible  ,  qu'on  la  regarde  comme  nulle;  & 
qu'il  eft  pafTé  en  ufage  de  dire  qu'il  n'y  en 
a  point.  L  eleôricité  atnlofphérique  qui  fe 
tranfmet  fifecilcmènt  aux  corps  conduûeurs. 
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doit  donc  fe  communiquer  à  eux  ^  &  par 
conféquent  aux  animaux  ,  dans  le  rapport  de 
fa  force  plus  ou  moins  grande/ 

Uéleôricité  de  ratmo|phere  eft  tantôt  pofi- 
tîve,  ou  en  plus  &  par  excès;  tantôt  néga- 
tive, ou  en  moins  &  par  défaut.   Comm» 
cette  vérité  eft  un  principe  fondamental  , 
fur  lequel  efi  appuyée  une  grande  partie  de 
ce  mémoire, Jil eft  néceSfaire  delà  démontrer 
de  la  manière  la  plus  décifive ,  quoique  pref- 
que  tous  les  phyficiens  la  regardent  comme 
indubitable,  parce  qu'en  phyfique  comme  en 
trigonométrie,  il  faut  établir  une  bafe  certaine 
de  toutes  fes  opérations.  Afin  que  la  preuve 
foît  complète ,  je  vais  prouver  la  réalité  de 
cette  diûinâion  de  deux  efpeces  d'éleâricité, 
d'abord  dans  Téleûricité  artificielle ,  &  en- 
fuite  dans  réleâricité  naturelle.  Comme  ce 
n'eft  point  un  traité  que  je  me  propofe,  mais 
la  preuve  d'un  principe,  on  fe  rappellera  que 
je  ne  dois  donner  que  le  précis  des  princi- 
pales expériences* 

Par  le  frottement  du  verre  ou  des  fubftan- 
ces  qui  lui  font  analogues  ,  on  fait  naître 
réleâricité  pofitive  :  ainfi  Ipf fqu'on  éleÛrife 
avec  un  globe ,  un  cylindre  ou  un  plateau  de 
verre  à  la  manière  ordinaire,  Téleâricité  eft 
pofitive ,  &  rétincelle  part  du  corps  éleôrifé. 
Si  on  emploie  un  globe  de  foufre  ou  d'autres 
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moyens  analogues,  réleûrîcitéeft  négative; 
Fétincelle  éleârique  part  des  corps  non-élec- 
trifés ,  &  fe  rend  au  globe.  Le  globe  de  verre 
produit  réleôricité  ,  &  le  globe  de  foufre 
rabforbe.  L'un  donne ,  8c  Tautre  reçoit.  Nous 
parlerons  enfuite  de  plufieurs  autres  moyens 
de  produire  Téleûricité  pofitive  ou  négative  , 
à  l'article  de  la  méthode  d  eleûrifer. 

Preuves  par  l'expérience,  i**.  Faites  agir 
le  globe  de  verre,  &  par  ce  moyen  éleûrifez 
un  corps  léger  que  vous  aurez  ifolé  en  le 
fufpendant  à  un  fil  de  foie  ;  ce  corps  léger 
fera  repoufle  par  tout  corps  éleûrifé  de  la 
même  manière.  Préfentez-le  dans  le  m&ne 
infiant  au  conduâeur  éleârifé  par  le  globe 
de  foufre,  au  lieu  d'être  repouffé,  il  fera 
attiré.  Que  ce  même  corps  léger  foit  éleftrifé 
par  le  globe  de  foufre ,  les  phénomènes  feront 
inverfes ,  c'eft-à-dire,  que  le  corps  léger  fera 
repouffé  par  le  conduâeur  éleârifé  ,  au 
moyen  du  globe  de  foufre ,  &  attiré  par  le 
conduâeur  du  globe  de  verre. 

a"".  Placez  fur  le  conduâeur  du  globe  ou  du 
plateau  de  verre ,  une  pointe  de  métal  très- 
aiguë  ,  éleârifez,  &  vous  verrez  une  très- 
belle  aigrette  lumineufe  dans  l'obfcurité. 
Étant  placé  fur  le  plancher,  tenez  ime 
pointe  femblable ,  &  vous  verrez  lion  une 
belle  aigrette  lumineufe ,  mais  feulement  im 
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point  lumineux.  Si  au  contraire  vous  élec- 
trifez  par  le  moyen  du  globe  de  foufre ,  les 
phénomènes  feront  oppoies  ;  le  point  lumi- 
neux fortira  du  poinçon  placé  fur  le  con- 
duôeur ,  &  Taigrette  paroitra  à  la  pointe 
non-ifolée  qu'on  lui  préfentera.  L'aigrette  & 
le  point  lumineux  font  le  caraâere  diftindif 
des  deux  éleâricités,  &  le  moyen  le  plus 
sûr  pour  les  reconnoître ,  ainfi  qu'il  réfulte 
des  expériences  de  Franklin ,  Beccaria  ,  &cc. 
3^  Placez  entre  deux  globes  ,  1  un  de 
verre  ,  l'autre  de  foufre  ,  un  conduâeur 
métallique  ;  Élites  mouvoir  le  premier ,  Télec- 
tridté  eft  pofitive  ;  qu'on  tourne  feulement 
le  fécond  ,  l'éleôricité  fera  négative  ,  ainfi 
qu'on  s'en  aflurera  par  la  marche  différente 
des  feux,  je  veux  dire  par  les  aigrettes  ou 
par  les  points  lumineux.  Mais  £3iites  agir 
enfemble  d'un  mouvement  égal  les  deux 
globes  j  la  fimultanéité  des  deux  aôions 
anéantit  les  eStts  éleûriques,  le  globe  de 
fovifre  abforbant  l'éleftricité  produite  par  le 
globe  de  verre.  Vous  ne  verrez  alors  aucune 
attraâion  ni  répulfîon  ,  aqcune  aigrette  ni 
point  lumineux,  comme  M.  Kinnerfley  Ta 
prouvé  le  premier.  Si  ces  deux  globes  pro- 
duifoient  une  éleâricité  de  la  même  efpece^ 
les  effets  devroient  être  plus  grands  ,  6c 
abfolument  les  mêmes  que  ceux  qu'on  verroit 
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dans  le  même  conduâeur  placé  entre  deux 
globes  de  verre  qu'on  feroit  agir  en  même 
tems  :  Texpérience  prouve  que  les  effets  font 
alors  plus  fort^  que  dans  lïiypôthefe  oii  il 
n'y  a  qu'un  ^obe*  Cependant  il  n'en  eft  pas 
ainii  lorfque  le  conduâeur  eft  entre  un  globe 
de  verre  &  l'autre  globe  de  foufre ,  comme 
nous  l'aVons  vu  ;  les  effets  font  nuls,  &  on 
ne  voit  auam  iigae  d'éleârîcité. 

4**.  Chargez  une  bouteille  de  Leyde,  ti 
furface  intérieure  cfft  éleftrifée  pofitivement , 
&  la  furface  extérieure  eft  dans  un  état  d'élec* 
tricité  négative.  Un  grand  nombre  d'expé- 
riences démontrent  aux  yeux  mêmes  cettd 
vérité.  Prenez  une  bouteille  étamée  en  graiide 
partie  des  deux  côtés ,  à  la  manière  du  doc* 
teur  Beiris  ;  mais  ayez  foin  que  fon  crochet 
foit  recourbé  &  terminé  par  une  petite  pla^ 
que  métallique,  &  que  de  Tétamure  extér 
rieure  patte  un  autre  fil  de  fer  ^  également 
terminé  par  une  petite  platine,  à  la  hauteur 
*de  la  iecônde ,  &c  k  une  certaine  diftance. 
Cette  bouteille  de  Leyde  étant  chargée ,  fi  oit 
fufpend  par  un  fil  de  foie  une  petite  boule  de 
liège  entre  ces  deux  lames  dd  métal ,  elle  fera 
alterdativement  répoufiféc!  &  attirée ,  tant  que 
la  bouteille  confervera  d'éleâricité.  Cet  e&t 
réfulte  évidemment  des  deux  états  différens 
dans  lefquels  fe  trouvent  tes  ûu-faces,  de  la 
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bouteille.  Car  fi  la  furÊice  eiiitérieure  de  cette 
bouteilleétoitéleûrifée  pofitiveinent,la  boule 
de  liège  feroit  également  repouffée  des  deux 
crochets  ,  des  deux  lames  de  métal  ,  des 
deux  furfaces  ;  ce  qui  eft  contraire  à  Texpé- 
riencc  ,  puifque  l'une  repouffe  &  Tautre 
attire  ,  Tune  donne  de  fon  feu  éleôrique 
&  l'autre  en  reçoit.  Après  cette  abforption 
de  la  matière  éleârique ,  la  boule  étant  dans 
k  premier  état ,  reçoit  de  nouveau  du  feu 
éleârique  du  crochet  qui  commimique  à  la 
furfece  intérieure,  pour  le  tranfinettreà  la 
furface  extérieure ,  jufqu'à  ce  que  l'excès  de 
l'une  foit  diftribué  également  à  l'autre ,  & 
qu'elles  aient  du  feu  éleûrique  en  égale 
quantité. 

Voilà  pourquoi  une  bouteille  de  Leyde 
ordinaire',  fufpendue  au  conduâeur  de  la 
machine  éleûrique ,  ne  peut  fe  charger ,  fi 
on  ne  fait  communiquer  avec  le  plancher  la 
furface  extérieure  de  cette  bouteille ,  foit  en 
la  tenant  avec  la  main ,  foit  par  le  moyen* 
d'une  ch^e ,  parce  que  le  fluide  éleârique 
qui  y  efl  naturellement  contenu  ne  peut  en 
fortin  Le  jeu  alternatif  de  la  boule  de  lîege 
dont  je  viens  de  parler ,  ^UT^  également  lieu  fi 
on  la  ifufpend  entre  deux  bouteilles  de  Leyde, 
dont  l'une  aura  été  chargée  par  le  globe  de 
yerre  ,.  &  l'autre  par  le  globe  de  foufre. 
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Mais  des  expériences  triomphantes,  fi  j'ofe 
le  dire ,  font  Celles  de  M.  Kinnerfley ,  répé- 
tées par  tous  les  phyficiens. 

5**.  Si  on  place  le  conduôeur  entre  deux 
globes  ,  Tun  de  verre ,  l'autre  de  foufre ,  & 
que  la  bouteille  foit  fufpendue  au  condufleur 
avec  une  communication  de  la  bouteille  au 
plancher ,  fi  on  ne  Êiit  agir  qu'un  feul  globe, 
&  que  trente  tours  de  roue  fuffifent  pour  la 
charger ,  autant  de  tours  de  l'autre  roue  la 
déchargeront.  Les  globes  étant  tous  deux  en  * 
mouvement,  &  chacun  ayant  fon  conduc- 
teur avec  une  bouteille  de  Leyde  fufpçndue 
à  un  des  deux ,  &:  la  communication  ou  la 
chaîne  étant  attachée  à  l'autre  conduâeur  ,' 
ïa  bouteille  (e  chargera ,  un  globe  éleftrifant 
pofitivement  ,  &  l'autre   négativement.   Si 
Fon  fiifpend  la   bouteille  ainfi   chargée  à 
l'autre  conduûeur  ,  &  qu'on  ùSe  agir  les 
deux  machines  éleâriques ,  la  bouteille  fera 
déchargée  par  le  même  nombre  de  tours  qui 
l'avoient  chargée.  On  peut  yoir  toutes  les 
brillantes  expériences  de  Franklin  ,  &  la 
belle  analyfe  qu'il  a  faite  de  la  bouteille  de 
Leyde.  Tous  les  livres  de  phyfique  en  parlent 
au  long. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne  foit  que 
l'éleâricité  artificielle  qui  foit  tantôt  pofitive 
&C  tantôt  négative,  l'éleâricité  naturelle  01) 


Digitized  by  VjOOQIC 


liS  DE  l'électricité 
atmofphérique  eft  elle  -  même  pofitive  on 
négative.  Il  fufEroit  de  remarquer  que  c'eft 
le  même  fluide  qui  conflitue  ces  deux  éleâri* 
cités  j  la  naturelle  &  Tartificielle  ,  &  que 
celle-ci  dépend  de  celleflà.  S'il  n*y  avoit 
point  de  fluide  éledrique  renfermé  dans 
l'atmofphere  ^  dans  la  terre  &  dans  les  corps 
fublunaires  ,  il  feroit  impombte  aux  phyfi<- 
ciens,  armés  des  meilleures  machines  ^  d'ob- 
tenir le  plus  petit  effet  d'éleûricité.  Nous  ne 
pouvons  rien  produire  dans  nos  laboratoires  , 
nous  ne  fetfons  que  développer  &  combiner. 
Voici  les  principales  preuves  qui  établiifeht 
que  réleûricité  naturelle  &  atmofphérique 
eft  quelquefois  pofitive  &  quelquefois  auffi 
négative,  i"".  Lorfque  les  nuages  font  éleâri- 
ques  négativement ,  les  éleâtometres  élevés 
pour  recevoir  réleûricitç  naturelle  &  aérien- 
ne ,  attirent  les  corps  légers  &  éledrifés  par 
le  verre  4  lefquels  en  font  ttpo^Ms^  Les 
ëleârometres  ,  dans  cette  mên^  eirconf- 
tance  ,  repoufient  les  mêmes  corps  léger;, 
ifolés  &  éleOrifés  par  le  fouûre  ;  &  alors 
ces  corps  font  attirés  par  le  verre  &c  par 
les  conduâeurs  éléârifés  pofitivement.  C'eft 
abfolument  le'  contraire  lorfque  les  nuages 
'  font  éleôrifés  pofitivement.  J'ai  fait  bien  des 
Ibis  ces  expériences  ^  &  tout  le  monde  peut 
)eft  répéter. 
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2**.  Les  nuages  étant  éleélrifés  négative- 
ment, fi  vous  préfentez  à  Téleûrometre  une 
pointe  de  métal  ,  vous  verrez  fortir  une 
aigrette  ;  &  fi  on  place  deflus  réleftrometre 
une  pointe  métallique  ,  un  point  lumineux 
paroîtra.  Ceft  ,  comme  nous  Tavons  dit , 
le  caraâere  efientiel  qui  confiitue  la  diffé-' 
rence  des  co^s  éleârifés  en  plus  ou  ea 
moins*  Le  célèbre  P.  Beccaria  a  fait  très- 
fouvent  cette  obfêrvation  ,  &  j'ai  eu  le 
plaifir  de  la  répéter  plufieurs  fois  avec  te 
même  fiiccès.  La  figure  du  feu  Saint-Elme^' 
vrai  phénomène  éleârique  ,  efl  plus  ou 
moins  grande  ;  elle  eft  aigrette  ou  brofle  ^ 
c*eft-à-dire  ,  point  lumineux  ,  félon  que 
réleâricité  des  nuages  eft  négative  ou  pofi^ 
tive*  Voyez  Franklin  ,  tom.  I ,  ûi-a''.  p^  84. 
3^  L'éleâricité  négative  régnant  dans  Tat- 
moCphere ,  &  les  étincelles  que  }e  tirois  de 
réleârometre  étant  à-peu-pcès  égales  k  celles 
que  j*excitois  du  conduâeur  de  la  machine 
élcûrique  à  plateau  de  verre,  j'ai  fait  corn-: 
muniquerce  condufteur  avM  Téleûrometrc, 
&  quoique  j'eufle  foin  de  mettre  en  jeu  la 
machine  ,  je  n'ai  pu  obtenir  aucune  étincelle 
ni  attraûion ,  ce  qui  prouve  que  l'atmofr 
phere  abforboit  réleâricité  pofitive.  Je  .ne 
fâche  point  qu'on  ait  encore  fait  x:ette  expé»! 
rience ,  qui  efl  une  fuite  de  celles  qui  ont  iii 
rapportées. 
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4*.  La  bouteille  de  Leyde  a  été  chargée 
négativement,  relativement  à  fon  crochet, 
par  le  moyen  de  Téleôrometre  ;  &  la  balle 
de  liège  jouoit  alternativement  entre  cette 
bouteille  &  une  autre  bouteille  chargée  pofi- 
tivement  par  Téleûricité  d'une  machine  à 
globe  de  verre.  Je  fupprimç  ici  plufieurs 
autres  preuves  également  certaines  de  cette 
vérité  I  parce  que  je  crois  qu'il  feroit  inutile 
de  s'étendre  davantage  fur  cet  article  re- 
gardé maintenant  comme  inconteftable. 

Ce  fut  le  11  Avril  1753,  que  Franklin 
conftata ,  pour  la  première  fois ,  que  l'élec- 
tricité des  nuages  étoit  négative.  Dans  huit 
orages  fuivans  ,  il  trouva  que  les  nuages 
éleârifoient  négativement,  &  fut  tçnté  de 
Conclure  qu'ils  étoient  toujoiurs  éleârîfés  de 
même;  mais  le  6  Juin  fuivant,  il  rencontra 
un  nuage  qui  étoit  éleûrifé  pofitivement  ; 
&  dans  la  fuite  il  en  trouva  beaucoup  d'au- 
tres. Il  a  même  obfervé  que  les  nuages , 
dans  le  cours  d'un  feul  orage ,  changeoient 
plufieurs  fois,  &  pafToient  de  l'éleûricitc 
pofitive  à  la  négative.  M.  Kinnerfley  a  éga- 
lement éprouvé  que  les  nuages  étoient  fou- 
yent  dans  un  état  négatif,  &  qu'ils  pafToient 
auflS  de  l'état  négatif  à  l'état  pofitif,  &  réci- 
proquement. Le  P.  Beccaria  a  feit  des  obfer- 
Vations  femblables,  &  a  fou  vent  remarqué 
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ique  «  fon  appareil  éleârifé  par  le  tonnerre  , 
»  ou  feulement  par  les  nuages  ^  fans  appa- 
»»  rence  de  tonnerre  ,  ëtoit  tantôt  cfans  un 
H  état  pofitîf ,  tantôt  dans  un  état  négatif.  » 

M.  Canton  a  même  imaginé  &  fait  conf- 
tniire  une  cfpece  de  petit  éleâronome. 
C'eft  une  boîte  étroite,  dont  le  couvercle 
eft  à  coulifle ,  &  dans  l'intérieur  font  deux 
petites  balles  de  moelle  de  fureau  feches  & 
Élites  au  tour,  qui  font  fufpendues  librement, 
par  des  fils  du  lin  le  plus  fin ,  à  une  petite 
pointe.  Ces  balles,  fufpendues  à  une  difiance 
îuffifantes  des  bâtimens  ,  des  arbres ,  &c« 
font  connoître  non-feulement  Téleûricité  de 
l'atmofphere,  mais  encore  fon  efpece.  Si  Télec- 
tricité  des  nuages  &  de  Tair  eft  pofitive  , 
la  force  de  répuliion  de  ces  balles  décroît 
quand  on  en  approche  le  foufre  ,  l'ambre 
ou  la  cire  d'Efpagne  éleârifés. ,  Si  l'éleâri- 
cité  de  l'air  eft  négative  ^  la  répulfîon  mu- 
tuelle de  ces  balles  augmente  en  préfentant 
le  bâton  de  cire  d'Efpagne  éleârifé  (i). 

Cette  influence  de  l'éleâricité  de  l'atmof- 
phere  furie  corps  humain,  ne  peut  être  plus 
ou  moins  grande  dans  différens  tems ,  qu'elle 


(i)  Dans  notre  ÉU3riàU  du  météores ,  on  Terra  d'autres 
moyens  de  dîftbgiier  les  deux  efpeces  d'éleâricité ,  moyens 
lieodéf  ûir  des  expériences  infiniment  cHrieiifef, 
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ne  produire  néceflfairement  quelqu*effet  fur 
rétat  de  fanté ,  &  Tétat  de  maladie  du  corps 
humain  :  car  il  n'y  a  point  d'influence  de 
caufe  fans  effet  produit  (i)*  tTeft-il  pas 
d'ailleurs  évident ,  que  fi  une  forte  éleâri- 
cité  naturelle  eft  falutaire  ,  une  éléâricité 
foible  ou  nulle  fera  nuifible  ;  &  que  dans 
ITiypothefe  oîi  celle-ci  feroit  avantageufe , 
celle-là  fera  conféquemment  pernicieufe. 
Cette  vérité  eu  palpable ,  &  Tobfervation 
la  confirme.  Pendant  quelques  années  ,  j*ai 
obfervé  les  rapports  de  Tétat  de  fanté  & 
de  rétat  de  maladie  avec  le  degré  de  force, 
&  celui  de  foibleffe  de  Féleâricité  naturelle 
&  artificielle.  J'ai  toujours  vu  que  les  per- 
fonnes  en  fanté  fe  portoient  d'autant  mieux 
que  réleâricité ,  foit  atmofphérique  ,  foit 
artificielle,  avoit  plus  d'énergie,  &  qu'une 
certaine  partie  des  malades  étoit  mieux  dans 
ce  même  tems  ;  mais  que  l'état  de  ces  der- 
nîers  étoit  moins  favorable  lorfque  réleari- 
cité  naturelle  &  artificielle  diminuoît  nota- 
blement. Dans  d'autres  daffes  de  maladies , 
}'ai  aufli  remarqué  que  les  effets  étoient  dia- 
métralement oppofés ,  les  circonftances  étant 
les  mêmes  abfolument ,  l'obfervation  étant 
faite  dans  le  même  tems  que  les  précédentes. 


(i)  Wolf.  Ohtol.  88i  î  8c  Hambcrger.  Phif.  iS,  «V. 
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Nous  aurons  encore  occaûon  de  parler  de 
ce  parallélifme  d'obfervations  dans  le  cours 
de  ce  Mémoire.  Pour  rendre  ce  réfultat  plus 
décifif  y  ordinairement  j'ai  ùiî  marcher  de 
front  réleftricité  artificielle  &  la  naturelle , 
qui  dépendent  de  la  même  caufe ,  &  ne  font 
diftinguées  que  par  les  moyens  qui  les  font 
naître.  Uexpérience  concourt  encore  ^  avec 
le  raifonnement  &  Tobiervatioa ,  à  établir 
que  l'homme  Se  les  autres  animaux  étant  de 
bons  conduâeurs  de  rélcdricité ,  recevront 
Tefpece  d'éleûricité  qui  règne  dans  Tatmof- 
phere ,  auffi  bien  que  les  différentes  efpeces 
d'éleûricité  artificielle. 

Le  corps  humain  peut  être  éleârifé  pofi- 
tivement  ou  négativement.  Qu'un  homme 
ibit  ifolé  ;  s'il  communique  comme  conduc* 
teur  ou  partie  du  conduâeur  au  globe  de 
verre  frotté ,  il  fera  éleôrifé  en  plus  ;  $*il 
touche  un  globe  de  foufre ,  il  fera  éleûrifé 
en  moins.  Pour  nous  en  affurer ,  qu'on  lui 
fàtte  tenir  im  poinçon  ;  dans  le  premier  cas 
on  voit  une  aigrette,  &dans  le  fécond  un 
point  lumineux.  L'inverfe  a  lieu  û  on  lui 
préfente  une  pointe.  Dans  la  première  hypo- 
thefe  il  repouflera  les  corps  légers  éleûrifés 
par  le  verre  ,  &  attirera  ceux  qui  feront 
éleârifés  par  le  foufre.  Ce  fera  précifément 
le  contraire   dans  la  féconde  fuppofîtion. 
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Si  cet  homme  toujours  liolé  &  placé  entrcf 
les  deux  globes ,  Tun  de  verre  &  Tautre  de 
foufre  ,  étend  (es  bras  pour  les  toucher, 
on  ne  pourra  tirer  de  lui  aucune  étincelle» 

Le  corps  humain  reçoit  également  par 
communication  Téleâricité  pofitive  ou  néga- 
tive de  Tatmofphere  ;  car ,  que  cette  même 
perfonne  foit  ifolée ,  &  qu'elle  touche  Télec- 
trometrc  élevé  pour  recevoir  Téleûricité 
aérienne  ,  fon  éleôricité  fera  de  la  même 
efpece  que  celle  de  Téleûrometre  ,  tantôt 
pofitive  ou  en  plus ,  &  tantôt  négative  ou 
en  moins.  L'expérience  le  prouve  également , 
puifque  les  poinçons  que  tiendra  cette  per- 
fonne donneront  ,  tantôt  des  aigrettes  & 
tantôt  des  points  lumineux ,  &c.  Les  corps  - 
légers  éleébifés  par  le  verre  feront  repoufles, 
lorfque  Téleûricité  du  condudeur  naturel 
fera  pofitive  ,  &  attirés  fi  elle  devient  néga- 
tive. Ce  fera  le  contraire ,  fi  ces  corps  légers 
font  éleôrifés  par  le  foufi-e. 

On  ne  peut  donc  douter  que  l'atmofphere 
étant  éleôrifée  pofitivement  ou  négative- 
ment, n'influe  fur  le  corps  humain  en  lui 
communiquant  de  même  Téleûricité  pofitive 
ou  négative ,  puifqu'il  eft  un  excellent  con- 
duâeur  de  l'une  &  de  l'autre.  Ce  feroit  bien 
à  tort  qu'on  s'imagineroit  que  l'éleâricité 
atmofphérique  n%  feroit  pas  fenfible  à  la 

furface 
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furface  de  ja  terre.  Pour  réfuter  cette  erreur  > 
il  fuffiroit  de  fe  rappeller  que  M.  le  Monnier  > 
dans  fon  jardin ,  fut  éleôrifé  étant  feulement 
monté  fur  un  petit  ifoloir,  &  qu'on  tira  de 
fon  corps  des  étincelles.  Il  feroit  bien  étonnant 
que  rhomme ,  continuellement  plongé  dans 
Tatmofphere ,  ne  reçût  point  par  communi- 
cation le  fluide  éleûrique  qui  y  règne  !  cer- 
tainement on  devroit  être  moins  furpris 
qu'une  éponge  placée  dans  Teau  n'en  fut 
pas  mouillée. 

Dans  la  troifieme  feâîon  de  la  féconde 
partie  de   cet  ouvrage  ,  nous  traiterons  > 
avec  toute  l'étendue  néceffaire  ,  des  diffé- 
rentes manières  d'éleÔrifer  le  corps  humain. 
Il  fufHra  de  dire  ici  qu'on  en  compte  ordi- 
nairement cinq.  La  première  efl  rHeSrifatioH 
par  bain ,  qui  coniifle  à  éleftrifer  Amplement 
une  perfonne  ifolée  ;  elle  eft  alors  environnée, 
comme  le  condufteur  ,  d'une  atmofphere 
éleftrique.  La  féconde,  tiUSrifation  par  im-' 
prtjfion  dcfoufflc^  a  lieu  en  approchant  d'un 
conduâeur  éleôrifé   la  partie   malade    du 
corps  ,  à     une  diflance  plus   grande   que 
celle  d'oîi  part  l'étincelle*  Alors  on  dirige 
fur  la  partie  affeftée  ,  quelle  qu'elle  foit , 
un  courant  éledrique  qui  eft  doux  ;  il  feit 
une  impreflion  modérée,  celle  d'un  foufHe, 
d'un  vent  frais ,  qu'on  difcerne  plus  facile^ 
Tomêl.  p 
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ment  en  préfentont  des  parties  du  corps  plus 
fenfibles  ;  telles ,  par  exemple ,  que  le  vifage, 
ou  le  revers  de  la  main  :  quelques-uns  ont 
comparé  cette  impreifîon  à  celle  d'une  toile 
d'araignëe.  Si  la  perfonne  qu'on  veut  éleftrifer 
eft  ifolée ,  &  qu'on  préfente  à  la  partie  de 
fon  corps  qui  eft  affeûée  un  conduâeur  non- 
ifolé,  on  établira  de  même  un  courant  élec- 
trique j  dont  la  direâion  eft  oppofée  à  celle 
qui  a  lieu  dans  le  cas  précédent ,  &c  qui  pro- 
duira la  même  impreffion  de  foufHe. 

ViUclnfation  par  digruus  eft  la  troifieme. 
Pour  la  produire ,  il  feut  préfenter  une  pointe 
ifolée  &  éleârifée  à  la  partie  malade.  Dans 
Tobfcurité ,  on  apperçoit  au  bout  de  la 
pointe  une  belle  aigrette  éleârique.  La  qua- 
trième eft  nUHrifation  par  étincelles  ;  on 
l'obtient  en  approchant  im  corps  conduâeur 
arrondi  9  d'une  perfonne  ifolée  &  éleârifée  ; 
on  dirige  les  étincelles  fur  la  partie  affeâée 
ou  fur  les  parties  qui  y  ont  rapport.  Nous 
expliquerons  en  détail  les  différentes  mé- 
thodes d'éleûrifer  par  étincelles  dans  l'ar- 
ticle général  de  la  méthode.  La  cinquième , 
enfin  ,  eft  CiU3rifation  par  commotion  ;  on 
emploie ,  pour  la  produire ,  la  bouteille  de 
Leyde ,  dont  nous  décrirons  la  conftruâion 
&  les  effets  dans  l'article  fécond  du  chapitre 
premier  de  la  feâion  troiiieme  de  la  féconde 


Digitized  by  VjOOQIC 


PU  Corps  Hjjmain.  117 
partie ,  lequel  traite  des  appareils  relatifs  à 
la  machine  éleârique. 

Nous  dirons  encore  ici  qu'ifder  un  corps  » 
cVft  le  placer  fur  des  matières  idio-éleâri- 
i]ues.  Un  ifoloir  eu  un  tabouret ,  dont  les 
pieds  font  formés  par  quatre  colonnes  foUdes 
de  verre.  Dans  l'endroit  que  nous  venons  de  ^ 
citer  )  on  trouvera  le  détail  des  diflFél*epte$ 
^manières  d*ifoler. 

Nous  ne  lious  fommes  propofé  ici  que  de 
définir  ces  expreffions  que  nous  devions 
employer  &  d'en  donner  ime  idée, trouvant 
plus  à  propos  de  traiter  au  long  dans  la 
troifieme  feâion  de  la  féconde  partie  ,  à 
l'article  de  la  méthode  d'éleôrifer  y  de  tout 
ce  qui  eft  nécefliaire  à  cet  objet.  On  le  lira 
avec  plus  de  profit  ,  après  y  avoir  été 
préparé  par  ce  qui  a  été  expofé  dans  les 
parties  précédentes.  Mais  fi  quelqu'un  défi- 
roit  de  commencer  par  Texpofition  détaillée 
éts  méthodes  ,  il  lui  feroit  facile  de  fuivre 
fes  vues  particulières.  C'eft  -  là  ,  on  ofe 
le  dire  ^  qu'on  a  taché  d'approfondir  ce 
fujet. 


P  ^ 
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SfeCTtON    II. 

C>Es  printipes  ifuppofés,  tachons  decon- 
noitre  y  i"".  quriies  font  les  maladies  que 
réleôrické  a  gtNéries  ou  ïoulaj^es  ^  Toit 
igu'elle  ail  été  employée  feule,  ibit  qu'elle 
ait  concouru  avec  les  remèdes  de  Tart } 
^\  Quelles  font  tes  mdadies  où  l'cleûricité 
a  été  inutile  ?  3*.  Queltes  font  celles  oîi  elle 
a  été  nuifible  î  U  en  réfulterâ  de  là ,  4*.  la 
teonnoiflànce  de  celles  ok  réleâricité  n'a 
|)o*mt  êncorfe  été  ap^iquée,  Lorfque  Tôcca- 
fion  s*en  préfentèrâ  ,  nous  donnerohs  des 
tonjeâurès  plus  ou  moins  probables  ^  afin 
tl^engager  lès  phyficiens  à  éleôrifer  dans 
iquelques-uns  dfe  ces  casr  :  ce  n*eft  que  de 
cette  maniéré  qu'on  peut  reculer  les  bornes 
^e  la  fcience ,  &  c'eft  ainfi  que  chaque  jour 
réleârîcité  s'eft  enrichie  de  nouvelles  décou- 
vertes. Si  on  tfavoit  jamais  tenté  de  nou- 
velles expériences,  la  fcience  feroit  encc^e 
au  berceau  ,  &  on  ne  connoîtroit  que  ce 
que  le  hafard  auroit  indiqué.  5""  Quelles  font 
les  maladies  qui  dépendent  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fluide  éleârique 
du  corps  humain,  &  quels  font  les  moyens 
de  remédier  aux  unes  &  aux  autres  } 
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Afin  que  nos  recherche^  ne  laiflent  rien 
à  defirer,  il  eft  néceffaire  de  rapporter  une 
diftribution  méthodique  des  maladies  ;  de 
parcourir  les  clafles ,  les  ordres  ,  les  genres 
&  les  efpeces  de  maladies  qui  exiftent ,  du 
moins  ce  qu'il  y  a  de  principal  ;  &  de 
rapporter  les  expériences  &  les  obfervations 
qui  onl  été  faites  jufqu*à  ce  jour. 

Il  vaut  mieux  ,  pour  cet  efFet  ,  adopter 

une  claflîfication  reçue  ,  que  d*en  former 

une  qu'on  pourroit  Ibupçomier  d'avoir  été 

arrangée  relativement  à  des  defleins  partie 

culiers.  M.  de  Sauvages ,  célèbre  doâeur  ea 

médecine ,  a  donné  dans    fa  Nofologie  eii 

cinq  voL  i«-8**.  une  excellente   divifion  des 

maladies.  On  peut  y  trouver ,  je  le  fais  , 

qi;«lques  défauts  ;  mai?  en  général ,  c'eft  un 

ouvrage  qui  a  fait  à  fon  auteur  la  plus  grande 

réputation ,  &  dont  le  iuccès  a  été  le  même 

en  France ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne  ôc 

en  Suéde.    Jufqu'à  préfent  on  ne  connott 

point  d'autre  diftribution  ^^(11  générale ,  au 

moins  il  n'y  en  a  aucune  qui  foit  auf&  uni'^. 

verfellement  adoptée*  Dans  le  fyftême  de 

cet  auteur  9  toutes  les  maladies  connues  font 

comprifes  dans  àbf.  çlafles* 


Pî 
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MALADIES. 

I.  Les  afFeûîons  de  la  faperfîcîe. 

AffeBus  fuptrficiarii. 
IL  Les  maladies  fébriles  ou  les 

fièvres.  Morbi  fcbriUs  feu  ft^ 

brts. 
ni.  Inflammations  ou  maladies 

inflammatoires.  M.  infiamm. 

ftuphUsmaJiœ. 

IV.  Maladies  fpafmodiques  ou 
convulfives.  M.  convulfivi  feu 
convulfionts. 

V.  Maladies  dypfnoïques  ou 
efl'oufflemens.  M.  dyfpnœid 
feu  anhelationes. 

VI.  Foiblefles  ou  paralyfies. 
M.  parmfytodei  feu  débilita^ 
tes. 

Vn.  Maladies  dolorifiqucs  ou 
les  douleurs.  Jf.  dolorifidfeu 
dolores. 

Vin.  Maladies  extravagantes  ou 
folies.  M.  vefani  feu  vefania. 

IX.  Maladies  évacuatoires  ou 
flux.  M.  evacuatorii  f'ufiuxus. 

X.  Maladies  cacheâques  ou 
cachexies.  M.  cachiSici  feu 
deformitates. 

Nous  fuivrons  cette  diftribution ,  &  nous 
adopterons  également ,  fans  nous  permettre 
d'y  rien  changer ,  les  carafteres  génériques 
de  cet  auteur ,  contenus  ,  foit  dans  la  Nofo- 
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logle  méthodique  ,  foit  dans  les  œuvres 
divedes  de  ce  favatit  médecin.  Nous  aimons 
mieux  en  agir  ainfî  ,  que  d'en  donner  de 
nouveaux ,  ou  de  les  tirer  de  divers  auteurs  ;• 
afin  qu'on  n'ait  point  occafion  de  penfer  que 
nous  avons  été  choifir ,  à  deflein ,  dans  diffé- 
tens  maîtres  de  l'art  ,  ce  qui  pourroit  fe 
trouver  de  plus  favorable  à  nos  vues. 

Mais  en  adoptant  une  diftribution  métho-» 
dique  des  maladies ,  on  ne  doit  pas  s'ima- 
giner que  toutes  les  maladies  foient  du  reffort 
deTéleftricité;  car  il  n'y  a  point  de  remède 
univerfel ,  &  il  ne  peut  en  exifter  aucun  , 
les  maladies  dépendant  d'un  grand  nombre  de 
caufes  différentes  &  fouvent  même  oppofées. 
Comme  l'expérience  doit  être  la  bouflble  de 
tout  phyficien,  il  ne  faut  regarder  réleûricité 
comme  capable  de  guérir  ou  de  foulager  que 
dans  les  cas  où  elle  a  réellement  produit  ces 
effets.  Pour  les  connoître ,  il  faut  s'inflruire 
des  cures  qu'ont  faites  les  médecins  &  les 
physiciens  qui  ont  traité  de  Téleâricité  médi- 
cale ;  c'eft  ce  travail  que  nous  allons  préfenter 
dans  cette  féconde  partie  de  notre  ouvrage» 
Pour  y  mettre  de  Tordre,  nous  préfenterons 
une  nomenclature  méthodique  ,  &  nous 
appliquerons  aux  diifaîbutions  correfpoh- 
dantes  les  guérifons  qui  s'y  rapportent.  On 
y  verra  que  s'il  y  a  im  certain  nombre  de 

P4  . 
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maladies  dont  réleftricité  a  procuré  ta 
cure ,  il  y  en  a  d'autres  fur  lefquelles  elle  n'a 
produit  aucun  effet ,  &  un  plus  grand  nombre 
auxquelles  elle  n'a  point  été  appliquée ,  &  Jfur 
lefquelles  on  doit  néceflairement  fufpendre 
fon  jugement  ;  en  un  mot ,  on  verra  que  le 
nombre  des  maladies  pour  lefquelles  on  a 
employé  réleÔricité ,  eft  de  beaucoup  infé- 
rieur au  nombre  des  maladies  connues;  car 
dans  la  Nofologic  de  Sauvages ,  édition 
latine  de  1731  f  dont  parle  Tiffot  dans 
Vogel ,  il  y  a  3 1 5  genre$ ,  &  194  félon  l'édi- 
tion d'Amfterdam  176}  :  ces  genres  font 
divifésen  631  efpeces  de  maladies,  nombre 
bien  fupérieur  à  celui  des  maladies  dans  lef- 
quelles réleâricité  a  été  appliquée. 

Ainfiy  nous  n'affuron*  que  Téleôricité  eft 
bonne  pour  la  guérifon  des  maladies,  que 
quand  l'expérience  a  prononcé.  Si  quelque- 
£>is  dans  le  cours  de  ce  traité  nous  préfu- 
mons ,  dans  les  cas  où  on  n'a  pas  fait  d'expé- 
rîences  ,  que  l'éleûricité  peut  être  utile  , 
^eft  d'après  les  principes  de  raifonnement 
que  nous  l'indiquons ,  c'eft  pour  enj^ager  à 
faire  des  effais  que  nous  Ibroions  ces  conjec* 
t^es  ;  mai^  nous  ne  leis  donnons  que  pour 
des  con}eôure$ ,  toutes  les  fois  que  nous  ne 
dtons  pas  des  expériences.  Ceft  une  remar- 
que générale  que  nous  faifons  ici ,  &  qu'il 
faut  appliquer  à  tous  les  chapitres  fuivans.. 
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CHAPITRE    PREMIER. 


Première  Classe.  Âffeâlons  de  la  fuper€cie  # 
De  la  Tranfpiration  ,   &c. 

V-'Ette  première  Êimille  comprend  des 
maladies  qui  ,  par  elles-mêmes  »  nuifent 
rarement  aux  fonûions  du  corps  ;^Xous  ,ce 
rapport  c'eft  la  moins  importante.  Elle 
comprend  plufieiu'S  ordres  ^  dont  chacua 
efi  divifé  en  plusieurs  genres ,  &  ceux-ci 
en  différentes  efpeces.  Uéleôncité  n'a  point 
iié  appliquée  à  tous  ces  genres  ,  encore 
moins  à  ces  diverfes  efpeces  ;  mais  {evkt^ 
Oient  à  quelque^Tuns  d'eux ,  ainfi]  qu'on  le 
verra  par  les  obfervations  que  nous  rappor- 
terons. En  traient  des  Qudadies  At  cette 
première  claflîe  ^  nous  {omnit%  donc  bien 
éloignés  de  penfer  que  l'éleôricité  eft  un 
remède  propre  à  guérir  toutes  les  maladies 
qui  y  font  cpAtenu(is«  C'eft  po^irqnoi  dans 
la  diftribiicipn  méthodique  des  maladives  , 
telle  que  notis  la  préfentons,  on. trouvera 
Un  grand  nombre  de  maladies  omifes  ;  parce 
que  y  ou  l'élcâricité  n'ei)  pas  propre  à  les 
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guérir  ,  ou  Texpérience  n  a  pas  prouvé 
jufqu'à  préfent  qu'elle  eût  cette  vertu;  & 
nous  penfonsen  général  que  c'eft  à  Texpé- 
rîence  &  à  Tobfervation  à  prononcer.  H  feroit 
tropfkftidieux  de  répéter  cette  remarque  en 
commençant  chaque  clafte ,  c*eft  pourquoi 
nous  prions  nos  leûeurs  de  la  généralifer. 

AffeSions  de  la  fupérjîcie ,  ou  vices. 

CARACTERE.  Concours  de  fjrmptomes 
'  cutanéa  légers. 

Ordre  I.  Taches  ou  élevures  (  maculœ  ). 

r.  Puflule  (  pufiula  )  ,  petite  tumeur 
ouverte  par  fa  pointe. 

!•.  Phlyâene  (  phlyBœna  )  ,  petites 
Veffies  remplies  de  fluide. 

3  ^.  Bourgeon  (  varus  ) ,  tubercule  dur  i 
permanent. 

4^  Dartre  (  htrpts  )  ,  tache  rouge  ; 
formée  par  de  petits  boutons  ramafles  , 
accompagnés  de  démangeatfon ,  fouvent 
farineux,  &  qui  onttrès*peu  d'élévation. 

5*.  La  gratelle  (  impétigo  )  ,  qui  diffère 
du  genre  précédent  par  des  croûtes 
feches»  épaifles. 

6*".  Les  éruptions  (  pfydracia  )  ,  qui 
font  des  tumeurs  éryfîpélateufes. 
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Ordre  U.  Tumeuts  (  phymata  ).  Ce  font 
des  tumeurs  humorales ,  folitaires  ;  les 
précédentes  étant  grégales.  Leur  caufe  eft 
ordinairement  Tengorgement  desvaifleaux. 

1*.  L'éryfîpele  (  crythcma  )  ,  tumeur 
rouge  9  enflammée  ^  répandue. 

Les  engelures  (  crythcma  pernio  )  font 
une  efpece  de  ce  genre  ^  &  trop  connues 
pour  être  ici  décrites. 

2*.  L'œdème  (  œdcma  )  ;  c'eft  une  tu- 
'  meur  répandue ,  froide ,  pâle,  lâche  ^  indo- 
dolente ;  elle  eft  occaûonnée  par  la  féro^ 
fité  qui  fe  ramafte  dans  le  tiflu  cellulaire  , 
parce  que  fa  circulation  dans  les  vaifleaux 
lymphatiques  eft  embarraflée.  U  y  en  a 
de  plusieurs  fortes. 

3*  Le  fquirre  (  skirrhus) ,  tumeur  des 
vifceres ,  indolente ,  renitente ,  dure. 

4*.  Le  furoncle^  {furunculus  )  ,  tumeur 
cutanée,  élevée,  diu'e,  d'un  rouge  noi- 
râtre ,  très-douloureufe ,  qui  vient  d'elle- 
même  en  fuppuration  ,  excepté  le  centre 
qui  ne  fe  change  point  en  pus. 

5*.  Le  panaris  {paronUhia)i  c'eft  une 
J  tumeur  phlegmoneufe ,  rougeâtre ,  accom- 
pagnée d'une  douleur  vive  &  d'une  cha- 
leur brûlante ,  qui  furvient  à  l'extrémité 
des  doigts. 
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Ordre  ni,  Excroiflance$  (  exctefctmi^  ); 
Les  excrpiflances  font  formées  par  le  fuc 
nutritif  qui  fe  porte  avec  trop  d'f^bondance 
"^^rs  les  parties  foU4es  &  $  y  cQn4enfe  ,  en 
quoi  elles  4iflferent  des  tuteurs  2  elles 
font  molles  ou  dures. 

Il  y  9  plufîeurs  genres  dans  cet  ordre 
^u'ileft  inutile  de  décrire  ,  parce  que 
rélearicité  n'y  a  pfis  ci»core  été  appli- 
quée. 

I*.  Condylome  (  condyloma  )  ;  excroif- 
fance  calleufe,  plus  ferme  que  les  chairs  > 
&  plus  moUe  que  les  os. 

Les  ganglions  ,  qui  font  des  tumeurs 
mobiles ,  adhérentes  s^ux  tendons  ,  ta 
font  des  efpeces. 

1*.  L'orgeolet  (  hortkolum  )  j  excroif- 
fançe  pii  tiMneiir  qui  furvienf  aux  bords 
des  paupières. 

3*.  ^i-onchocele  (  bronchoccU  )  ;  c'eft  une 
tupieur  fquirreufe  qui  fe  foi^ne  fur  la 
partie  antérieure  du  cou. 

Ordre  IV.  Les  kiûes  (  çifiîdes ,  tumons 
capfuliui).  Ce  font  des  élévations  caufécs 
par  les  fluides  contenus  dans  leurs  pro- 
pres membranes  9  ou  dans  des  membranes 
étrangères  qui  font  fortement  dilaléest 
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Dans  un  des  genres  de  cet  ordre ,  on 
tange  les  apofthêmes^  abcès  ^  (a/oficma) 
qui  iefl  un  amas  de  matière  grifàtre  ^ 
purulente,  qui  n*eft  point  renfermée  dans 
une  veifie  particulière  ;  le  dépèt  eft  «m 
apoilhême  formé  par  la  méta^fe  du  ^us« 

Ordre  V,  Chûtes  (prociJentia  ) ,  proptofes 
des  Grecs*  Cet  ordre  renferme  les  éraille- 
mens  ^  les  relâchemens  &  plu£eufs  affec- 
tions chirurgicales/  Nous  n'eii  JFaifons 
mention  ,  ainfî  que  d'autres  ordreis  & 
genres  dans  la  fuite,  qu'afîn  de  répandre 
plus  de  jour  fur  plulieurs  maladies  que 
réleâricité  a  guéries.  On  connoît  mieux 
certains  objets  ,  lorfqu'on  a  une  idée  de 
ceux  qui  les  environnent.  Cette  remarque 
doit  être  générale. 

La  plupart  des  maladies  contenues  dans 
cette  première  clafle ,  fuppofant  les  vérités 
connues  fur  la  quantité  des  pores  du  corps 
humain ,  fur  la  néceffité  dé  ta  tranfpiratioti 
&  fa  quantité  ,  fur  ^augmentation  de  la 
tranfpiration  des  corps  orgariîfés ,  &  fur- 
tout  des  animaux  ,  par  le  moyen  de  réleârî- 
cité,  fur  la  fueur  excitée  par  Téleôrifation ,  de 
mèràe  que  sur  l'accélération  de  Técoulement 
ies  liquides  dans  des  canaux  capillaires  , 
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nous  donnerons  dans  ce  chapitre  une  éten* 
due  fuffifante  à  ces  divers  objets  ^  &  nous 
nous  contenterons  enfuite  de  les  rappeller 
dans  les  chapitres  fuivans  ,  lorfque-  le  fujet 
l'exigera. 

Comme  plufiews  maladies  de  cette  pre- 
mière clafTe ,  &C  diverfes  autres  maladies  des 
familles  fuivantes,  ainii  que  les  moyens  de 
les  guérir  ,  fuppofent  les  vérités  connues 
fur  la  tranfpiration ,  il  eft  à  propos  de  dire 
deux  mots  de  cette  efpece  de  fonâion.  Selon 
les  loix  de  l'économie  animale ,  la  tranfpi- 
ration eft  néceffaire  &  doit  être  continuelle  ; 
fa  quantité  eft  fi  abondante,  que  nous  en 
ferions  étonnés ,  fi  nous  ne  faifions  attention 
à  celle  des  alimens  que  l'homme  prend  cha- 
que jour,  &  dont  la  partie  la  plus  confidé- 
rable  s'échappe  par  les  pores  cutanés*   La 
peau  du  corps  de  l'homme  eft  percée  dans 
toute  fon  étendue   d'une  infinité  de  petits 
trous  ou  pores.  Leu^enhoëk  en  a  calculé 
le  nombre  ;  il  en  a  compté  cent  dans  une 
petite  étendue  de  la  peau ,  de  la  longueur 
d'une  ligne ,  mille  fur  l'efpace  d'un  pouce , 
douze  mille  dans  l'étendue  d'un  pied  ,  cent 
quarante-quatre  millions  fur  un  pied  carré  , 
&  deux  milliards  feize  millions  de  pores 
dans   les    quatorze  pieds    en    carré  ,  qui 
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forment  ordinairement  la  furface  du  corps 
humain  (i). 

Parmi  ces  pores  y  les  uns  font   plus  ou 
moins  fenfibles  ,  commes  les  orifices  des 
glandes  cutanées ,  foit  milliaires  ou  fébacées 
(  voyez  ce  qu'en  ont  dit  Jean  de  Gorter  ^ 
Stenon  ,  Malpighi ,  Vaialva  ,   Morgagni  ^ 
Winflo  V ,  &c.  )  ;  &  les  autres ,  imperceptibles 
à  la  fimple  vue ,  ne  fe  découvrent  que  par  le 
microfcope.  Ceft  par  Torifice  de  ces  derniers 
que  s'échappe  cette  humeur  excrémentielle^ 
connue  fous  le  nom  de  tranfpiration  infen* 
fible.  Ceft  une  évaporation  d'humeurs  fura- 
boudantes  >  une  décharge    particulière    & 
continuelle  de  la  férofité  du  fang  par  les 
vaiffeaux  capillaires  de  la  peau  ;  auffi  ne 
peut -on  toucher   la  fur&ce  d'un  miroir  , 
ou  d'un  acier  poli,  fans  la  ternir  par  l'appli- 
cation de  cette  vapeur  perfpiratoire.  Cette 
évacuation  infenfible  qui  s'exhale  continuel- 
lement par  les  plus  petits  pores  cutanés  & 
par  le  jeu  du  poumon ,  furpaûe  de  beau-> 
coup  celles  qui  fe  font  par  les  autres  voies. 
SanÛorius  ,  célèbre  médecin  de  Padoue  , 
d'une  patience  fans  doute  ausleflus  de  toute 
expreffion  ,  eft  certainement   inimitable  , 
a3rant  paflé  la  plus  grande  parties  de  fa  vie 


<i)  Arcêna  nature ,  tomt  lU,  page  413. 
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dans  une  chaife  fufpendue  par  un  contre* 
poids  en  forme  de  balance  ,  dans  laquelle 
il  dorihoit  6c  prenoit  (es  repas  ^  dont  la 
quantité  étoit  déterminée  ^  a  découvert  ^ 
après  trente  ans  d'expériences ,  que  fur  huit 
livres  de  noiurîture  prife  en  vingt-quatre 
heures  9  il  en  perdoit  cinq  par  la  tranfpi- 
ration  infenfible ,  &  près  de  trois  par  les 
déjeâions  ordinaires  ;  &  que  fur  treize  livres 
d*alimens  pris  dans  le  même  efpace  de  tems , 
il  s'en  diffipoit  plus  de  huit  livres  (i). 
Gorter  a  trouvé  qu'en  Hollande ,  fur  quatre- 
vingts  onces  d'alimens ,  on  en  perdoit  trente- 
fix  par  les  urines ,  fix  par  les  felles  &  qua^ 
tante  -  neuf  par  la  tranfpiration  infenfible , 
ce  qui  fait  les  huit-quinzièmes  du  total ,  & 
excède  les  autres  fecrétions  de  fept  onces. 
Ces  expériences  ont  été  répétées  8t  con- 
tinuées pendant  trente -trois  ans  par  M. 
Dodard ,  de  l'Académie  des  Sciences.  Selon 
lui  j  de  vingt-fept  onces  d'alimens  ,  on  en 
évacue  ûovtit  par  les  déjeâions  ordinaires , 
&  quinze  par  la  tranfpii^ation  ^  qui  font  les 
cinq  neuvièmes.  Il  s*aflura  encore  que  la 
tranfpiration  étoit  plus  confidérable  dans  la 
jeunefTe.  U  eft  très-natiu-el  que  le  réfultat 
varie  félon  les  difierens  âges,  dans  les  divers 


(i)  Di  SutUd  mtdicM  y  aphor,  IV,  p9ge  ij. 

fexes 
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fexes  &  aux  différentes  heures  de  la  journée  , 
&  félon  les  faifons ,  les  climats  y  &c.  Aufli 
trouve-t-on ,  en  confultant  les  auteurs ,  des 
réfultats  différens  fur  les  évacuations  par  la 
voie  de  la  tranfpiration.  Sanâorius  ,  ainii 
que  nous  l'avons  dit  j  évalue  la  quantité 
de  la  tranfpiration  aux  cinq  huitièmes  des 
alimens  ;  d'autres  Teftiment ,  pour  les  pays 
froids^  au  tiers  ;  pour  les  pays  tempérés ,  à 
une  moitié  ;  pour  les  pays  chauds  ^  aux  deux 
tiers.  On  a  eftimé  que  la  tranfpiration  de 
Tété  eft  à  celle  de  l'hiver  comme  \6j  cft 
à  13^;  &  que  la  proportion  de  Turine  dans 
les  deux  faifons  eft  comme   155  à  194. 

Keill^  qui  a  fait  aufli  beaucoup  d'expé- 
riences fur  cette  matière ,  aflure  que  par  le 
moyen  d'un  bain  d'eau  tiède  ,  la  tranfpi- 
ration pendant  une  heure  eft  de  huit  onces. 
La  chaleur  &  l'exercice  produifent  une 
tranfpiration  de  deux  y  de  trois  ou  quatre 
onces  par  heure  ;  mais  dans  ces  cas  elle  eft 
diminuée  les  heures  fui  vantes* 

L'obfervation  la  plus  conftante  ,  nous 
prouve  journellement  que  la  fanté  n'eft 
jamais  plus  parfaite ,  que  lorfque  lafécrétion 
des  glandes  &  la  tranfpiration  fe  font  libre- 
ment ;  &  que  cette  dernière  évacuation  ne 
peut  être  fupprimée^  ni  confidérablement 
Tom^  h  Q 
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diminuée ,  fans  que  la  fanté  n'en  foit  alterëe. 
Caria  matière  de  la  tranfpiration  refluant  ou 
reftant  dans  la  maffe  du  fang,  en  doit  néceflai- 
rement  altérer  la  bonne  qualité*  Aufli  la 
fage  nature  a-t-elle  fait  l'humeur  de  la 
tranfpiration  auxiliaif^  de  l'urine  y  &c  réci- 
proquement,  pour  que  des  températures 
différentes  ne  fuflent  jamais  nuifibles.  Si 
dans  des  températures  &  des  faifon»  froi- 
des ,  la  matière  perfpiratoire  eft  moins 
abondante ,  la  quantité  de  Turine  augmente  ; 
elle  diminue  au  contraire  dans  les  lieux  6c 
les  tems  plus  chauds. 

Une  partie  des  maladies  ,  comme  les 
dartres  farineufes  ,  par  exemple  ,  dépendent 
d'une  din^inution  de  la  tranfjMration.  Tous 
les  médecins  conviennent  que  cette  affeftion 
cutanée  a  pour  principe  une  matière  acre  , 
dont  l'évacuation  perfpiratoire  a  été  arrêtée. 
Ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  que  fouveftt  elle 
.a  été  guérie  par  l'application  de  topiques 
alkalins  ,  v.  g.  j  en  employant  l'huile  de 
tartre  par  défaillance.  Or,  rien  n'eft  plus 
propre  à  rétablir  la  tranfpiration  fufpendue 
ou  diminuée ,  que  Téleûricité. 

Pour  le  prouver ,  démontrons  que  l'élec- 
trifation  augmente  l'évaporation  des  liquides 
&  la  tranfpiration  des  animaux ,  &  confé- 
quemment  qu'elle  diminue  de  leur  poids. 
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M.  Tabbé  Nollet  (i)  s'étant  beaucoup  occupe 
de  cet  objet ,  &  ayant  pris  toutes  les  pré- 
cautions poffibles  pour  obtenir  des  réfbltats 
certains,  nous  allons  donner  un  précis  de 
{es  expériences. 

Quatre  onces  d*eau  de  la  Seine  ,  éteôrifées 
pendant  cinq  heures ,  ont  fouffert  un  déchet 
de  huit  graine  ;  tandis  que  dans  le  même 
tems  une  égale  quantité  de  cette  eau,  n'a 
perdu  que  trois  grains  par  la  fimple  évapo- 
ration,  dans  te  même  efpace  de  tems.  La 
différence  de  cinq  grains  doit  donc  être 
attribuée  à  réVedricité.  L'eau  dans  ces  expé-^ 
riences  étoit  contenue  dans  des  capsules  dé 
yerre ,  dont  Fouverture  avoit  quatre  pouces 
de  diamètre.  Mais  lorfque  Teau  a  été  mife  en 
ihfiême  quantité  dans  des  capfules  d^étain  de 
Âiême  ouverture,  éleÛrifée  pendant  le  même 
Items  ,îe  déchet  a  été  dé  dix  grains  ;  la  même 
quantité  nôn-éleârifée ,  n*a  perdu  durant  te 
Aiême  efpace  de  teims  par  la  fimple  évapo- 
tation,que  trois  grains,  6c  conféquemment 
la  différence  ou  etfet  prodiût  par  Téleâricité^ 
a  été  de  fept  grains.  Dans  de  petites^  taffe? 
de  verre  ,  dont  l'ouverture  n'avoit  qu'un 
pouce  de  diamètre  ,  trois  onces  &  demie 

(k)  Recherches  (iir  les  caufes  pardcuUeres  des  phénomènes 
èleâriqnes ,  page  jij. 
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d*eau  de  la  Seine, ayant  été  ékarifées  pen- 
dant cinq  heures  ,  ont  fouffert  une  dimi- 
nution de  deux  grains  ;  tandis  que  la  même 
quantité  de  cette  eau ,  n'a  rien  perdu  par 
la  fimple  évaporation. 

Les  expériences  de  la  table  fuivante,  ont  été 
faites  également  dans  le  même  tems  fur  des 
quantités  égales;  &  après  les  fouftraôions 
néceffaires,  on  a  trouvé  que  les^  différences 
ou  déchets  caufés  par  l'éleôrifation ,  ont  été 
dans  des  capfules  de  verre  ,  ou  dans  des 
capfules  d*étain  de  quatre  pouces  d'ouver- 
ture ,  ou  dans  des  carafes  de  verre  d'un 
pouce  d'oirverture ,  pour 


Le    vinaigre  rouge  , 
L'eau  chargée  de  nitre» 
L'urine  fraîche , 
Le  lait  nouveau  , 
L'huile  d'olives , 
L'eCprit-de-thérében- 

tine , 
L*e(jprii-de-vin  , 
L'efprit  volatil  de  fel 

ammoniac  , 
Le  mercure  » 


Dans  des 
capfules  de 
verre  ,   <le 

Dans  des 
capfules 
d'éuin»  de 

Dans  des 
carafes    de 
verre ,  d'un 

quatre  pou- 
ces     d'ou- 

quatre pou- 
ces    d^ou- 

pouce  d'ou- 
verture. 

verture. 

vcrture. 
3  grains. 
3 

9 

4 

0 

a  grains. 
3 

7 

4 
o 

o  grains. 

I 

l 

10 
lO 

II 

o 

13 
o 

De  ces  expériences ,  il  réfulte,  I^  Que 
réledricité  augmente  Tévaporation  natu- 
relle des  liqueurs  ,  excepté  l'huile  d'olives 
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dont    les  parties    ont    trop  de   vifcofité, 

&  le  mercure  qui  eft  trop  pefant  ;  1^.  Que 

réleûricité  augmente  d'autant  plus  Tévapo- 

ration  des  liqueurs ,  qu'elles  font  par  leur 

nature  plus  évaporables;  3*,  Que  Tévapo- 

ration   produite   par  Téleâricité   eft    plus 

confidérable  dans  des  vafes  conduûeurs, 

tels  que  ceux  de  métal ,  que  dans  des  vaif- 

feaux  de  verre  qui  font  idio-éleâriques  ; 

4*.  Qu'enfin  Tévaporation  eft  plus  grande 

dans  des  vaifleaux  plus  ouverts ,  que  dans 

des  vaifleaux  qui  le  font  beaucoup  moins. 

Les  corps  folides  qui  ont  dans  leurs  pores 

quelques  fucs  ou  quelque  humidité  propre 

à  s'évaporer  ,  fouffirent  un  déchet  lorfqu'oa 

les  éleârife.  Âinfi  une  poire  de  beurré  blanc  , 

du  poids  de  quatre  onces  &  demie ,  étedri- 

féc  pendant  cinq  heures ,  perd  de  fon  poids 

iix  grains  ;  tandis  qu'un  fruit  pareil  non-élec*- 

trifé  ne  perd  rien  dans  un  efpace  égal  de 

tems.  Une  grappe  de  raiiin  blanc  a  perdu 

fept  grains  par  un  effet  de  l'éleâricité.  Un 

pied  de  bafilic ,  fraîchement  coupé  ^a  fouf- 

fert  un  déchet  de  cinq  grains  ;  un  morceau 

de  chair  de  bœuf  crue  ^  trois  ;  deux  œufs 

frais  9  deux  ;  un  morceau  de  bois  de  chêne 

fec,zéro. 

Fourfuivons  la  gradation  des  divers  corps 
qu'on  peut  foumettre  à  l'éleâricité.  Après 
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les  fluides  &  les  £olides  en  générai ,  &  par- 
ticulièrement les  végétaux  ,.  il  eft  à  propos 
d'examiner  Teffet  de  l'éleârifation  fur  les 
animaux  &  fur  l'homme.  M.  Tabbé  NoUet 
éleârifa  un  chat  de  quatre  mois  pendant 
cinq  heures,  &  le  déchet  occafionné  par 
l'éleâricité  fut  de  66  grains  ,  réfultat  dont 
on  fut  afliiré  en  faifant  une  comparaifon^vec 
la  perte  que  foufFrit  un  autre  animal  de  même 
efpece  non-éleârîfé.  En  répétant  l'expérience 
fur  le  fécond  chat ,  on  obferva  que  l'éleâri- 
fation lui  avoit  feit  perdre  à-peu-près  au- 
tant qu'au  premier.  Deux  pigeons ,  dont  l'un 
fut  éleârifé ,  présentèrent  des  réfultats  con- 
formes aux  précédens.  Au  bout  de  cinq  heu- 
res d'éleôrifation  ,  le  déchet  fut  de  trente 
huit  grains  de  plus. 

Les  précautions  précédentes  ayant  été 
également  obfervées.  (ur  les  oifeaux  qu'on 
foumit  aux  expériences ,  on  vit  que  »  toute 
déduâion  £iite  y  des  pigeons  avoient  perdu 
38  grains  de  leur  poids ,  pendant  cinq  heu- 
res d'éleârifation  ,  d'autres  fois  55  grains. 
Des  bruyans  &  des  pinçons ,  par  Teffet  de 
l'éleôricité ,  éprouvèrent  un  déchet  de  10  & 
de  8  grains.  De  ces  expéxiencts  pn  peut  con- 
clure que  l'éleâricité  fait  perdre  aux  animaux 
éleârifés  d'autant  plus  de  leur  fubftance , 
qu'ils  font  jdus  petits  2  pour  s'en  affurer  il 
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fuffit  de  comparer  les  quantités  perdues  avec 
la  maiTe  des  animaux  éleârifés.  Tous  ces 
animaux  ne  fouffrirènt  en  aucune  manière 
de  réleftrifatiôn  ;  ils  furent  aûflî  tranquilles 
que  s*ils  n'avoient  point  été  éledrifés,  Lt>rf- 
que  ces  animaux  ,  uns  être  éleârifés  ^  ont 
été  placés  dans  te  voifinage  de«  corps  élec- 
trifés  ,  leur  tranfpiration  a  awffi  augmenté , 
comme  s'ils  avoient  été  ^éleôrifés  ;  plufieurs 
expériences  &ites  à  deiein  de  s'en  aflurer, 
l'ont  amplement  confirmé. 

Plufieurs  perfonnes  éleûrifées  ont  éprouvé, 
comme  les  animaux ,  une  perte  de  leur  poids, 
occafionnée  par  une  augmentation  de  tranf- 
piration infenïible  ,  produite  par  Téleôrî- 
cité.  Quoiqu'il  y  ait  eu  dans  plufieurs  expé- 
riences des  variations  ,  ce  qui  eft  inévita- 
ble ,  cependant  l'abbé  Nollet  a  trouvé  qufe 
l'excès  de  tranfpiratidn  ^  dépendant  de  la 
feide  éleâricité  ^  étoit  aiifez  conftamment  de 
plufieurs  onces  »  &  c|U'un  homme  ou  lute 
îemme  qu'on  éleârife  ^  ne  diffiiroient  que  du 
plus  au  mtAis  des  animaux  éleârifés  (i)w 
Toutes  les  expériences  qu'on  a  faites  depuis 
en  éleôrUant  des  malades  <ie  divers  genres  ^ 
confirment  cette  vérité.  M.  de  Thoury  parie 


(r)  Recherches  fur  r^learîcité  ^  pir    l'abbé  Nollet. 
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d'un  homme  à  qui  réieôrifation  Êûfoit  per* 
dre  dans  une  heure  une  livre  de  fon  poids 
par  la  tranfpiration.  MM.  Sauvages ,  Haller, 
Le  Camus,  Tiflbt,  Gerrhard,  &  un  grand 
nombre   d'autres  phyficiens  &  médecins , 
atteftent  cette  vérité ,  &  perfonne  ne  fauroit 
en  douter ,  car  elle  n'a  jamais  été  conteftée. 
Nous  nous  contenterons  de  dire   deux 
mots  des  expériences  de  M.  Steiglehner ,  qui 
confirment   les  précédentes.    Ce   phyficien 
ayant  pris  deux  vaifleaux  cylindriques  de 
laiton  ,  rendus  d'un  poids  égal  au  moyen 
d'une  balance  9  les  a  remplis  d'une  égale  quan- 
tité d'eau.  Leur  diamètre  étoit  de  trente-une 
lignes.  Un  de  ces  vaifleaux  a  été  éleârifé ,  & 
l'autre  mis  à  part ,  mais  à  la  même  tempé- 
rature ;  le  premier ,  après  une  heure  d'élec- 
trifation  a  pefé  douze  grains  de  moins  que 
le  fécond.  M.  Herbert  a  eu  le  même  fuccès 
dans  des  expériences  femblables  (  i  ).  M.  Stei- 
glehner a  encore  obfervé  qu'un  oifeau  élec- 
trifé  durant  deux  heures  ,  a  été  trouvé  à  la 
fin  plus  léger  ,  quelquefois  d#4iuit  grains  ^ 
d'autrefois  de  douze. 

Les  effets  q«e  nous  venons  d'expofer, 
tels  que  l'évaporation  des  liquides  &  l'aug- 
mentation de  tranfpiration  des  végétaux  &c 

(i)  Tàtor,  pAm^  EUSriat.  Chap.  V,  propr.  7  ,  pag*  «^  • 
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des  animaux ,  ont  lieu  parce  que  la  matière 
éleârique  furabondante  dans  un  animal  élec-* 
trifé  9  pu  dans  un  corps  quelconque  ,  ten- 
dant à  fe  mettre  en  équilibre ,  s'échappe  des 
corps  éleârifés  ,  &  emporte  avec  elle  une 
partie  des  fluides  qu'elle  rencontre  ;  ajoutons 
encore  que  la  répulfion  qui  règne  entre  tou- 
tes les  molécules  d'un  corps  éleôrifé,  con- 
court à  augmenter  TeflFet,  c*eft-à-dire,  Té- 
vaporation  &  la  tranfpiration.  Quant  aux 
corps  qui  font  dans  le  voifinage  de  ceux 
qu'on  éleârife,  fans  être  eux-mêmes  éleâri- 
fés  9  l'augmentation  de  tranfpiration  vient 
de  Tattraâion  que  les  corps  éleârifés  exer«. 
cent  fur  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Une  expé- 
rience bien  fimple  donnera  une  image  fen« 
iible  de  ce  qui  fe  pafle  dans  l'évaporation 
des  fluides  ,  &  dans  l'augmentation  de  la 
tranfpiration  infenfible.  Saupoudrez  un  con- 
duâeur  électrique  de  fciure  de  bois,  ou 
d'une  pouffiere  quelconque  dont  les  parties 
^nt  beaucoup  de  ténuité  ;  éleârifez  le  con-- 
duâeur ,  &  vous  verrez  la  pouffiere  s'échap- 
per du  conduâeur  par  un  effet  de  la  répid- 
fion  éleârique  ;  car  c'eft  une  loi  conibnte 
de  la  nature  que-  la  répulfion  règne  entré 
deux  corps  éleârifés.  D'un  autre  côté ,  pré- 
fentez  à  quelque  diftance  du  conduâeur 
-éleârifé  des  corps  légers  qui  ne  feront  point 
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éleûrîfés ,  vous  Us  verrez  fe  porter  au  con- 
duâeur ,  conformément  à  cette  loi  générale 
qu'il  y  a  une  attraction  entre  les  cor^ s  élec- 
trifés  &  ceux  qui  ne  le  font  pas  ^  &  ce  font 
toujours  les  corps  les  plus  légers  qui  obéif- 
fent,  la  force  éîeûrique  étant  alors  fupé- 
rieure  à  celle  de  la  gravité.  Les  corps  légers  , 
.  dans  ces  deux  expériences  ,  repréfentent  les 
molécules  aqueufes  qui  font  contenues  dans 
les  pores  du  corps  animal  »  &  la  multiplicité 
de  ces  petites  ouvertures  forme  une  fomme 
confidérable  d'iflues  par  lefquelles  une  quan- 
tité notable  d'humeurs  s'échappe.  Cette  quan- 
tité de  tranfpiration  ,  excitée  dans  le  même 
temps ,  peut  être  fi  grande  qu'elle  devienne 
/enfible  par  la  réunion  de  plaûeurs  molé- 
cules aqiieufes ,  &  dans  ce  cas  on  verra  une 
fueur  provoquée  par  réleftricité  ;  &  c'eft 
ce  qu'une  expérience  confbnte  démontre* 
Dans  la  cinquième  obfervation  éleârique 
de  M.  V^rati  ^  fur  un  rhumatifme^  il  dit  :  aLe 
>^  troifieme  jour  9  on  éleûrifa  pendant  un 
i>  quart  d'heure  le  bras  &  la  main  malades  ^ 
»  &  la  tranfpiration  devint  fi  forte ,  que  ces 
»  parties  furent  couvertes  de  fueur  (i).  » 
Un  autre  malade  ayant  été  éleûrifé  pendant 
trois  quarts  d'heures  ,  le  quatrième  jour ,  la 

(1)  Obftmdons   ph/ficp-médictles  fut  réltôric.  page  $$; 
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partie  éleôrifée  contrafta  une  grande  rou- 
geur, &C  le  gâteau  de  réfine  fut  baigné  de 
fueur.  Le  malade  s'étant  enfuite  mis  au  lit , 
fua  beaucoup.  Les  perfonnes  éleârifées  Aient 
de  toutes  parts ,  même  quoiqu'on  n'en  tire 
point  d'étincelles ,  ainfi  que  Ta  plufieurs  fois 
.éprouvé  le  mêmte  M.  Veràti.  Dans  plufieurs 
jnaladesil  a  encore  obfervé  que  la  fueiir  étqit 
excitée  pendant  la  nuit  durant  tout  le  tems 
qu'on  continuoit  d'éleârifer.  En  parlant 
d'une  humeur  avec  fluxion  &  afEeâion  dar-; 
treufe ,  foumife  à  l'éleftricité ,  il  dit  qu'à  me- 
fure  que  la  tumeur  diminuoit,  la  matière  qui 
la  caufoit  fe  diflîpoit  par  les  fueurs.  Il  re-; 
piarqua  encore  fur  une  autre  perfonne ,  pen- 
dant 6c  après  l'éleûrifation  ,  que  tout  le 
corps  tranfpiroit  abondamment ,  &  que  les 
mains  étoient  humeâées  de  futurs.  Nous 
dirons  ici  en  pafTant  que  dans  les  cas  où  la 
fueur  efl  abondante  ,  un  malade  ne  doit 
point  s'expofer  à  l'air ,  mais  qu'il  eft  prudent 
de  fe  mettre  dans  le  lit  pour  la  favorifer 
de  plus  en  plus ,  ou  au  moins  de  s'enve- 
lopper d'un  manteau ,  de  fe  faire  porter  en 
çhaife  ou  en  voiture  ,  &c.  lorsqu'on  fe 
fait  éleârifer  hors  de  chez  foi.  M.  Pivati 
a  vu  les  mêmes  effets.  M.  de  Sauvages  (i) 
■■     ■  -^ 

CO  I-ettre  fur  l'élear.  médic.    Recueil   fur    l'élear.  méi,' 
tome  1 ,  page  i8j. 
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dit  en  parlant,  du  nommé  Roux  ^  qu'on 
éleârifa  à  Montpellier ,  qu'il  fuoit  plus  abon« 
damment  qu'aucun  de  ceux  qu'il  avoit  vu 
éleârifer.  M.  Mauduit  attefie  le  même  phé- 
nomène. Je  l'ai  vu  ibuvent  arriver  ,  &  f ai 
ebfervé  que  certaines  perfonnes ,  qui  n^é- 
toient  point  malades  ^  avoient  une  moiteur 
bien  marquée  ,  lorfque  l'éleârifation  étoît 
long-tems  continuée.  On  ne  peut  donc ,  d'a- 
près ces  faits ,  révoquer  en  doute  que  l'ékc- 
tricité  ne  foit  un  puiflant  diaphorétique  & 
fudorifique  ,  &  capable ,  par  conféquent  de 
guérir  certaines  maladies  dont  la  cure  dé- 
pend de  ces  effets.  Et  fi  elle  eft  douée  de 
telles  propriétés ,  dit  un  favant  médecin  de 
Hnftitut  de  Bologne  ,  pourquoi  ne  l'em- 
ploiera-t-on  pas  avec  luccès  contre  toutes 
les  maladies  qui  viennent  d'une  tranfpira- 
tion  arrêtée,  &  d'une  lymphe  épaflie  &  vif- 
queufe  ? 

Les  effets  dont  nous  parlons  ,  tels  que  la 
tranfpiration  fenfible  ou  infenfible  ,  toutes 
chofes  égales  »  font  plus  ou  moins  grands  , 
félon  le  tempérament  &  la  difpofition  ac- 
tuelle du  fujet  éleârifé  ;  ils  augmentent  en- 
core comme  la  force  de  l'éleâricité ,  qui  eft 
en  raifon  de  la  température  de  l'air ,  de  la 
bonté  de  la  machine ,  de  la  durée  de  l'élecr 
trifatio  n ,  &c. 
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XJn  autre  moyen  d'augmenter  Tévaporation 
ou  Texpulfion  de  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  ,  &  conféquemment  celle  de  la  matière 
morbifique ,  dans  bien  des  cas ,  eft  de  préfen- 
ter,  fur-tout  aux  parties  aflFeûées  dejla  perfonne 
€ju*on  éleûrife ,  une  pointe  de  bois  ou  mé- 
tallique plus  ou  moins  aiguë  ;  alors  le  fluide 
élefh-ique ,  concentré  dans  un  endroit ,  de- 
vient incomparablement  plus  denfe  ,  ac- 
quiert plus  (Fénergie ,  &  furmonte  Tobila- 
de  avec  plus  de  force  en  entraînant  avec 
lui  l'humeur  perfpirable  qui ,  par  fon  féjour 
dans  les  organes  de  la  peau  ^  &  par  fon 
âcreté  ,  produifoit  Tefpcce  de  maladie  qui 
fait  ici  le  fujet  de  cette  difcuffion.  On  doit 
avoir  foin  de  promener ,  pendant  réleôrifa- 
tion  9  la  pointe  métallique  fur  toutes  les  par- 
ties de  Torgane  malade.  La  raifon  de  cette 
opération  eft  bien  claire  :  une  pointe  pré- 
fentée  devant  un  corps  éleôrifé ,  en  foutire 
le  fluide  éleârique  qui  fort  de  Tobjet  élec- 
trifé  poiur  entrer  dans  la  pointe ,  &  cet  écou- 
lement ,  vîfible  dans  Tobfcurité  fous  la  figure 
d'une  lumière  éleûrique  ,  dure  autant  de 
tems  que  la  pointe  eft  voifine  de  l'objet  ou 
de  ranimai  éleûrifé.  Comme  fouvent  on  peut 
avoir  befoin  d'une  éleftricité  encore  jplus 
forte ,  il  fuffira ,  pour  cet  effet ,  de  préfenter 
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un  morceau  de  fer  ou  d*autre  métal  arrondi 
en  boule.  Avec  cet  infiniment  on  aura  de 
fortes  étincelles  qui  agiront  avec  plus  d^é- 
nergie ,  &  emporteront  avec  elles  la  matière 
acre  de  la  tranfpiration ,  qui ,  par  fon  féjour , 
produifoit  la  maladie  qu'on  veut  combattre, 
rai  prefcfit  de  tirer   les  étincelles   &  les 
aigrettes  lumineufes  avec  une  verge   de  fer 
arrondie  ou  pointue ,  &  non  avec  la  Join- 
ture du  doigt  ;  parce  quç  l'humeur  viciée 
fortant  de  la   partie  malade  avec   le  fluide 
ëleârique ,  peut  occafionner ,  en  entrant  dans 
la  main,  la  même  maladie  dans  la  perfonne  qui 
fe  porte  bien  :  c'eft  un  fait  qui  eft  arrivé ,  &c. 
Cette  matière  acre  de  tranfpiration  dimi- 
nue certainement  le  degré  naturel  d'éleftri- 
cité  propre  à   tout  animal.  Car  tous  ceux 
qiii  fe  font  fervis  des  globes  éleâriques  frot- 
tés avec  la  main  ,  favent  que  cette  matière 
grafle  ^  qu'on  trouvoit    fur  la  furface  du 
globe  au  bout  d'un  certain  tems ,  diminuoit 
prodigieufement  la  vertu  éleûrique^  &  fou- 
vent  même  la  faifoit  difparoître.  Pour  la 
&ire  naître  ^  il  étoit  néceflaire  de.  nettoyer 
le  globe  éleârique  ,  &  d^en  enlever  cette 
matière  grafle ,  qui  eft  inconteftablement  une 
matière  animale ,  comme  il  confie  par  Tana- 
lyfe  chymique  &  par  la  fimple  torréfaûion  ; 
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on  ne  peut  fe  tromper  à  lodeur  animale 
qu'elle  répand.  Cette  craffe  ^male  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  matière  elle  -  même  de  la 
tranfpiration  ,  fixée  fur  la  furfece  du  verre  ; 
puifqu'en  (ubftituant  pour  frottoir  des  couf- 
fins à  la  placç  des  mains  ^  on  ne  voit  aucune 
trace  de  cette  matière.  Uéleftricité  eft  donc 
un  excellent  moyen  pour  guérir  plufieurs 
maladie^  cutanées  qui  réfultent  d'une  caufe 
femblable. 

Leséryfipeles  dépendent,  comme  on  fait, 
d'une  humeur  acre  &  ordinairement  bilieufe, 
répandue  dans  le  fang  ,  laquelle  ne  s'évacue 
pas  bien  par  la  tranfpiration  ;  ou ,  fi  on  aime 
mieux ,  elles  dépendent  d'humeurs  que  le 
fang  qui  féjourne  dans  les  vaiffeaux  capillai- 
res de  la  peau  rend  acres.  Auflî  pour  les 
guérir  recommande -t- on  de  provoquer  & 
d'entretenir  une  tranfpiration  plus  ou  moins 
abondante  félon  les  circonftances  ,  afin  de 
mettre  en  mouvement  les  humeurs  acres  ren- 
fermées dans  les  vaiffeaux  cutanés  pour  opé- 
rer leur  réfolution.  Rien  ne  paroît  mieux  de- 
voir remplir  cette  indication  que  l'éleâricité 
qui  augmente  la  tranfpiration  infenfible  du 
corps  des  animaux  ,  &  fou  vent  fait  naître 
de  légères  fueurs, toujours  utiles  dans  cette 
maladie.  Ce  qui  confirme  encore  tout  ce 
qu'on  vient  de  dire ,  c'eft  que  les  médecins 
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prudens  &  éclairés  défendent  toutes  les  ap- 
plications d'emplâtres  dans  lefquels  il  entre 
de  la  graifle  j  des  refînes  ,  ou  d*autre$  ma- 
tic^res  capables  de  répercuter  lliumeur  éryfi- 
pélateufe  ;  pratique  qui  pourroit  devenir  très- 
dangereufe. 

J*en  dis  autant  de  quelques  autres  acci- 
dens  de  ce  genre  qui  font  contenus  dans 
cette  clafle.  Que  lliumeur  acre  vienne  du 
dehors  ou  de  l'intérieur ,  dès  qu'elle  trouble 
lorganifation  animale ,  il  faut  en  procurer 
l'évacuation  par  une  prompte  évaporatîon 
que  l'éleâricité  peut  produire.  Il  eft  inutile 
de  prévenir  que  ce  moyen  n'exclut  pas  les 
remèdes  de  l'art  lorfqù'ils  ont  été  jugés  né- 
ceflaires;  au  contraire  ,  l'éleâricité  aide  leur 
aâion  ,  &  rend  l'effet  plus  fur.  Je  ne  fuis 
point  le  feul  qui  penfe  que  plufieurs  des 
maladies, qui  dépendent  d'une  tranfpiration 
arrêtée,  peuvent  être  guéries  parl'éleftrifation 
feule  ou  aidée  par  les  remèdes  rendus  ainfî 
plus  aftîfs.  Un  grand  nombre  de  phyficiens 
&  médecins  font  de  cet  avis.  Il  feroit  fu- 
perflu  ,  dans  une  matière  aufli  peu  con- 
teftée ,  de  rapporter  plufieurs  témoignages. 
Un  feul  nous  fuffira  ici  :  M.  Paris  ,  ha- 
bile médecin ,  m'a  affuré  qu'il  avoit  conftam- 
ment  obfervé  que  l'éleâricité  étoit  très- 
utile  dans  quelques  maladies  qui  dépendoient 

d'une 
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d'une  tranfpiration  arrêtée.  Mais  hâtons- 
nous  de  pafler  progreffivement  à  des  chofes 
plus  importantes. 

Les  engelures  (  trythcma  pcrnio  )  ,  font  des 
enflures  ou  gonâemens  très-connus  ^  qui  fur- 
viennent  aux  extrémités ,  &  font  accompa- 
gnées de  chaleur  ,  de  rougeur ,  de  déman- 
geaifon  &  de  douleurs.  Elles  dépendent  d'un 
engorgement  des  vaifleaux  de  la  peau.  «  Cet 
»  engorgement  vient  de  ce  que  les  veines 
»  plus  extérieures  que  les  artères ,  fe  trou- 
»  vant  proportionnellement  plus  reflerrées 
»  par  le  froid  ,  ne  remportent  pas  tout  I9 
»  fangque  celles-ci  apportent ,  &  peut-être 
»  des  particules  frigorifiques  j  qui  ^  admifes 
M  par  les  pores  de  la  peau ,  agiflent  fur  nos 
v^  fluides  comme  fur  l'eau  9  &  y  occaiion- 
»  nent  un  commencement  de  congela* 
»  tion  (i).  »  Je  cite  exprès  cet  auteur  à  qui 
on  ne  reprochera  pas  certainement  d  avoir 
époufé  quelque  fyfîême  favori.  Le  fiege  de 
ce  mal  eft  ordinairement  aux  extrémités  ^ 
parce  que  la  force  de  la  circulation  y  efl 
moindre  que  fur  les  autres  parties  ;  elles 
font  d'ailleurs  plus  expofées  aux  viciffitudes 
du  tems. 


(i)  Atîs  au  peuple»  tooi.  II, 
Tonu  l. 
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Les  différentes  propriétés  de  rélearicité 
que  nous  connoiflbns ,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  que  le  fluide  éleârique  ne  foit 
un  bon  remède  pour  guérir  cette  efpece  de 
maladie  qui  ,  négligée  ou  mal  traitée  »  peut 
dans  certains  cas  devenir  dangereufe. 

L'éleûricité  accélère  Técoulement  des  li- 
queurs dans  les  tubes  capillaires  ;  c^eft  une 
expérience  certaine  dont  tous  les  physiciens 
parlent  9  &  qu'on  peut  facilement  répéter. 
Prenez   un  fiphon   dont  une  extrémité  foit 
plongée  dans   un  vafe   plein  d'une  liqueur 
quelconque ,  &  que  l'autre  bout  foit  capil- 
laire ,  l'écoulement  n'aura  rien   de  remar- 
quable avant  l'éleârifation  ;  mais  dès  que  la 
machine  éleârique  fera  mife  en  jeu  y  vous 
verrez  au^i-tôt  le  jet  fe  divifer  en  une  infinité 
de  petits  filets  divergens ,  augmenter  d'ampli- 
tude ,&  fur-tout  accélérer  fon  écoulement  , 
ce  dont  on  s'aflurera  en  comptant  le  nombre 
de  minutes  &  de  fécondes  pendant  lefqu  elles 
le  vafe  s'eft  vuidé  avant  d'avoir  été  éleârifé^ 
&  après  avoir  été  éledrifé.  La  différence  dans 
ces  deux  cas  marquera  l'excès  de  vîteffe  que 
l'éleôricité  a  produit  ;  &  l'accélération  eft 
d'autant  plus  grande  que  le  diamètre  du  tuyau 
capillaire  efl  plus  petit.  Cet  effet  eft  aufli  très- 
feniible  dans  un  vafe  terminé  à  fon  fond 
inférieur  par  un  petit  tube  capillaire  ;  Teau 
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tombe  goutte  à  goutte  avant  Tëleârifation; 
le  jet  devient  continu  pendant  qu'on  élec» 
trife.  Gomme  nous  aurons  occafion  de  rap*- 
peter  cette  expérience  intéreflante  »  nous  U 
nommerons  pour  éviter  toute  répétition , 
l'expérience  du  fiphon  capillaire.  Les  figu- 
res 7*.  &  8*.  en  donnent  une  idée  fuffifanle. 

De  plufieurs  expériences  fur  des  écoule- 
mens  éleârifés  9  faites  à  peu  près  de  cette 
manière  par  Tabbé  Nollet ,  il  réfulte ,  i  ^.  Que 
réleôricité  accélère  toujours  les  écoulemens 
qui  fe  font  goutte  à  goutte  par  des  tubes 
capillaires;  i^.  Que  cette  accélération  9  pour 
l'ordinaire ,  n'eft  pas  auffi  grande  qu'elle  le 
paroit  ^  à  en  juger  par  le  nombre  des  jets 
qu'on  apperçoity  en  confidérant  l'expérience 
du  fiphon  ;  3^.  Que  l'écoulement  eft  d'autant 
plus  accéléré  que  le  canal  par  où  il  fe  fait 
efl  plus  étroit  ;4'^.  Qu'il  ne  paroît  ni  accé- 
lération 9  ni  retardement ,  lorfque  la  liqueur 
fort  d'une  manière  continue  9  &  par  un  ca-* 
nal  d'une  certaine  largeur  y  comme  d'une 
ou  deux  lignes  (i). 

Ces  i^énomenes  ont  également  lieu  dans 
im  homme  éledrifé  auquel  on  a  ouvert  la 
veine  ;  on  voit  le  jet  de  fang  accélérer  £1 
fortie  par  l'ouverture  qu'on  a  £ûte ,  6c  aug« 
m^^^  I  I  ■  Il  '     ■ 

(1)  RtdMrdMf  fiir  ki  canfts  H«tM^>«^>  ^^«  P*f>  M^ 
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menter  d'amplitude  :  ces  deux  effets  ceffent 
fi  réleûrifation  eft  fufpendue ,  ou  fi  on  tire 
«ne  étincelle  du  conduâeur  ;  ils  reparoiffent 
dès  qu*oii  recommence  à  éleftrifer.  Cette 
expérience  a  d'abord  été  faite  à  Strasbourg  , 
par  M.  Boeder ,  profeffeur  en  médecine , 
qui  remarqua  que ,  dans  Tobfcurité  ^  le  fang 
en  tombant  dans  la  palette  ^  faifoit  paroître 
comme  une  pluie  de  feu  ;  cette  épreuve  a 
enfuite  été  répétée  à  Genève ,  fur  un  homme 
de  trente  ans  ,  par  M.  Jallabert.  Cette  fé- 
conde expérience  nous  prouve  que  l'accé- 
lération du  mouvement  des  fluides  dans  des 
tubes  capillaires  y  efi  aufii  propre  au  fang 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  qui  font  capillai- 
re^ ,  c'eft-k-dire ,  dans  les  veines  &  les  ar- 
tères ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  les  vei- 
nules &  les  artérioles. 

Les  engelures  réfultant  donc  d'un  engor- 
gement des  vaiffeaux  de  la  peau ,  occafionné 
par  la  confiriâion  des  veines  qui  ne  peu- 
vent plus  reprendre  tout  ile  fang  que  les  ar- 
tères ont  apporté ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
l'éleâricité  ,  accélérant  le  mouvement  du 
fang  dans  les  divers  vaiffeaux  du  corps  ani- 
mal y  oc  augmentant  conféquemment  celui 
du  fang  dans  les  veines  &  veinules  des  ex- 
trémités où  la  force  de  la  circulation  eff  plus 
foible ,  cet  engorgement  n'ait  plus  lieu ,  & 
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que  cette  enflure ,  cette  rougeur  &  cette  dé- 
mangeaifon  ne  foient  diffipées.  Si  les  parti* 
cules  frigorifiques  dont  Mufchembroëck  (i) 
&  plufieurs  autres  phyiiciens  ont  admis  Texif- 
tence  d'après  un  grand  nombre  de  preuves: 
affez  fortes  ;  fi  ces  parties  ne  font  point  des 
êtres  de  raifon ,  il  eft  évident  que  Tévapo- 
ration  produite  par  réleftricité  dans  les  flui- 
des animaux ,  difllîpera  ces  molécules  dont 
la  préfence  étoit  un  obflacle  à  la  libre  cir« 
culation  du  fang  dans  les  dernières  ramifica^ 
tions  des  petits  vaifleaux  fanguins  des  ex- 
trémités y  plus  expofées  à  la  viciffitude  des 
impreflions  extérieures  que  les*autres  parties 
du  corps  animal.  Quoiqu'il  en  foit  ^  fi  on  ne 
veut  pas  admettre  cette  caufe  auxiliaire  que 
l'éleâricité  peut  vaincre  avec  la  plus  grande 
facilité  9  comme  il  paroît  parce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  en  parlant  de  Tévapo- 
ration  produite  par  Téleôricité ,  Tengorge- 
ment  fanguin ,  dans  les  vaifleaux  cutanés , 
fera  toujours  diffipé  par  l'accélération  de 
mouvement  que  Téleôricité  ne  manque  ja- 
mais d'occafionner.  UéleÉlricité  guérit  des  en* 
gelures  le  paralytique  de  Genève  ;  &  quoi- 
qu'il y  fiit  fort  fujet  chaque  année  depuis 
quinze  ans  ,  &  que  ITiiver  de  la  fin  de  1747  , 

(i)  Cours  <W  phyf.  tom,  II  ,  1769  ,  pag.  330 ,  $.  1509  &  fuîn 

R3 


Digitized  by  VjOOQIC 


I 


'  , 


a6x       DE  L'ÉLECTaiciri 
fui  très- rude ,  il  eut  Tavantage  d'en  être 
abfolument  préfenrë,  comme  Taheûe  M.  Jal- 
labert  (i). 

M.  de  Sauvages  a  auffi  diffipé  prompte- 
ment  les  engelures  dans  plufieurs  fujets  par 
le  feul  moyen  de  réleôricité  (i).  M.  Gar* 
dini  a  eu  les  mêmes  fuccès  (3).  M.  Mazard 
s'eft  guéri  d'engelures  au  talon  par  Téleâri- 
cité.  Trois  féances  d'un  quart-d'heure  cha- 
cune,  pendant  lefquelles  on  lui  tiroit  des 
étincelles  des  parties  affligées  9  ont  fuffi  pour 
produire  cet  effet  (4).  M.  Bonnet  de  la  Bra- 
gerefle  9  médecin  de  Mende  9  fondé  fur  fa 
propre  expéfience  ,  affure  que  Téleândté 
eu  un  remide  des  plus  ^fficaus  contre  les  engelu^ 
tes.  Son  fils ,  également  médecin  ^  a  guéri 
par  le  même  moyen  des  engelures  dont  il 
étoit  attaqué  9  dans  trois  féances  de  cinq  à 
£jic  minutes  duicune.  Auparavant  il  avoit  iou- 
utilement  employé  le  vin  chargé  de.  fel  am- 
moniac, Teau-de-vie  camphràî,  Tefprit  de 
fel  9  les  friâions  avec  la  neige ,  fans  pouvoir 
obtenir  leur  guérifon.  Cinquante  jeunes  gens  , 

(1)  Exp^.  &  OtiTcnr.  for  rélcArické.  paj;.   167  &  52^ 
(1)  Lettre  i  M.  Bcuhier.  — Diilértde  médedot  fur  U  rertu 

^eârique  spplii|aée    k   la   gn^ifoo   de   rhémipl^e  »    p« 

M.  Deshsts. 

(3)  De  tffîtSu  tUSrie,  in  homitu.  pag.  94. 

(4)  Mte.  fur  réUâridté.  pag.  85. 
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témoins  de  ce  fuccès ,  &  dont  les  mains  ou 
les  pieds  étoient  également  zfkâés  d'enge- 
lures ,  furent  de  même  guéris  par  Téleûricité^ 

M.  Willemet ,  le  père ,  célèbre  botanifte  , 
m*a  communiqué  une  obfervation  de  M.  Fuf- 
chely  extraite  du  tome  fécond  des  Mémoires 
de  Tacadémie  Éleâorale  de  Mayence  ;  elle  a 
pour  objet  la  vertu  de  Téleâbricité  fur  les 
membres  brûlés  par  le  froid.  Un  homme  de  50 
ans ,  dont  le  froid  avoit  brûlé  les  pieds  & 
les  mains ,  ayant  été  éleôrifé,  la  ftupeur  & 
Tenâure  de  ces  parties  difparurent  en  trois 
femaines  ^  &  le  fentiment  revint.  Le  même 
malade  fut  enfuite  attaqué  d'une  fluxion  ca-* 
tarrhale  aux  dents  ,  avec  éryiipele  ;  M.  Fuf« 
chel  tira  de  fimples  étincelles  éleâriques  de 
fa  bouche  qui  étoit  enflée  ,  jufqu'à  ce  qu'i! 
vit  la  chair  commençant  à  fe  mouiller  :  la 
nuit  il  furvint  une  fueur  de  tête  abondante 
qui  chafla  entièrement  le  mal.  Cefl  encore 
au  même  favant  que  je  dois  la  connoiflance 
de  l'expérience  de  M.  Abildgaard ,  tirée  de 
la  coUeâion  de  la  fociété  de  médecine  de 
Dannemarck ,  de  celles  de  MM.  de  Man  9  de 
la  Motte  ,  Schaffer,  Paulsohn  ,  Dickfon, 
Lautter  &  Spry  ,  rapportées  dans  cet  ou* 
vrage. 

Les  fquirres  qui  font  dans  cette  même 
clafle  des  phyàiata ,  méritent  une  confidéra- 
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tîon  particulière.  Les  fquirres  du  foie  &  ceux 
de  la  rate ,  de  l'aveu  de  tous  Jes  gens  de  l'art , 
dépendent  d'unfang  épais  &  vifqueux.  Or, 
réleâricité  aflbciée  aux  remèdes  de  l'art, 
paroît  propre  à  triompher  de  ce  vice ,  puis- 
que le  feu  éleûrique  pénètre  toute  la  fubf- 
tance  du  corps ,  s'infinue  dans  tous  les  vif- 
ceres ,  donne  du  reffort  aux  fibres  ,  divife 
les  fluides  &  augmente  leur  mouvement  de 
circulation  ;  'ce  qui  doit  détruire  néceflaire« 
ment  la  caufe  de  cette  maladie  fi  difficile  à 
guérir  par  les  remèdes  ordinaires. 

Je  viens  de  dire  que  l'éleâricité  divife 
les  fluides;  comme  cette  propriété  eft  im- 
portante je  m'y  arrêtererai  un  peu.  L'expé- 
rience du  fiphon  capillaire  ,  citée  plus 
haut  le  démontrfc  merveilleufement  aux  yeux 
mêmes  les  moins  attentifs.  Avant  Téleûri- 
fation  ,  le  Jet  d'eau  que  fournit  ce  fiphon  , 
ne  forme  qu'un  fil  d'eau ,  mais  après  que 
la  machine  éleûrique  a  été  mife  en  jeu ,  ce 
jet .  fe  divife  en  Une  infinité  de  très-petits 
filets  d'eau,  &  à  la  place  d'un  feul  jet,  vous 
avez  le  plaifir  d'en  voir  une  multitude  pro- 
digieufe.  Le  fang  d'un  homme  qu'on,  vient 
de  faigner  préfente  abfolument  le  même  phé- 
nomène ,  &  le  jet  de  fang  fe  divife  en  mille 
petits  jets  dont  l'écoulement  eft  accéléré.  Le 
feu  éleârique  a  donc  la  propriété  de  divifer 
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les  fluides*  Cette  propriété  eft  une  fuite  né- 
ceffaire  de  la  vertu  répulfive  qui  règne  entre 
toutes  les  parties  de  la  matière  éleârique, 
&  entre  tous  les  corps  éleûrifés.  L'expérience 
prouve  que  tous  les  corps  éleûrifés  fe  re- 
pouflent.  Des  corps  légers ,  comme  du  fon  , 
du  tabac ,  &c.  parfemés  fur  la  furface  du  con- 
duûeuréleâriquejfont  difperfés  en  un  inf- 
tant  ;  une  aigrette  de  verre  éleârifée  a 
tous  fes  filets  extrêmement  divergens ,  ainfi 
que  Its  cheveux  qui  ne  font  point  fixés 
par  la  pommade  ;  de  petites  houppes  de  fil  ou 
de  chanvre ,  &c.  préfentent  le  même  phéno- 
mène de  divergence  dans  tous  leurs  filets  (i)« 
La  répulfion  éleârique  eft  donc  très-propre 
à  divifer  tous  les  fluides  6c  les  folides;  ce 
qui  annonce  un  moyen  propre  à  être  em- 
ployé dans  plufieurs  maladies,  &  fur-tout 
dans  celles  qui  font  l'objet  de  la  difcuflion 
>  préfente  ,  de  même  que  dans  les  obftruc- 
tuons. 

Un  habile  médecin  ,  M.  Paris  ,  eft  du 
môme  avis.  «  L'éleûricité ,  dit-il ,  eft  fans 
doute  un  remède  falutaire  dans  les  cas  oh 
il  y  a  des  obftruâions ,  mais  je  ne  penfe  pas 
que  feul  il  foit  toujours  fuflif^nt.  Il  faut  pré- 


Ci)  Hiazbée ,  NoUet ,  Leç,  de  phyf.  tom.  YL  p*f .  343  &  344* 
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parer  le  malade  par  des  remèdes  antérieurs^ 
procurer  auparavant  la  fouplefle  néceflaire 
aux  vaifleaux ,  &  ne  point  négliger  les  re- 
mèdes pharmaceutiques  que  les  circonfian- 
ces  exigent ,  &  que  les  règles  de  Tart  pref- 
crivent.  Nous  avons  fouvent  la  douleur  de 
voir  les  apéritifs  fans  effet  »  nous  fommes 
quelquefois  fui^ris  du  peu  de  fuccèà^  de  Télec- 
tricité  ;  mais  Tpbfervation  nous  apprend  que 
les  remèdes  joints  avec  TéleÔricité  ont  plus 
d'énergie.  » 

Quoique  en  foit  de  ces  différentes  preu- 
ves de  raifonnemens  déduits  des  principes  , 
l'expérience  prouve  que  Téleâricité  peut  être 
très-utile  dans  la  guérifon  des  obftruâions. 
M.  Flojrer  ,  chirurgien  à  Dorchefter ,  au 
rapport  de  Prieftley,  a  guéri  deux  jeunes 
femmes  attaquées  d'obftruâions  »  dont  une 
avoit  épuifé  inutilement  ,  pendant  un  an 
entier  9  tous  les  remèdes  de  la  médecine  (i)« 
On  fait  que  les  obfbuâions  font  la  caufê 
de  bien  des  maladies  ;  on  n'ignore  pas  com- 
bien les  fquirres  font  difficiles  à  guérir  ;  il 
feroit  donc  à  propos  qu'on  fit  des  expé-^ 
riences  fur  ce  fujet ,  en  aflbciant  les  reme< 


(i)  M.  Weber  cite  ici  les  expériences  de  Spengler»  Scha« 
fertHartmaii,  &  U  DiflertatioD  d'Alberti  ,Pt  ri  MkUâm 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  Corps. Humain.  x6rf 
des  à  réleârifation ,  dans  les  cas  où  les  pre- 
miers employés  feuls  ^  auroient  été  fans  effet. 
Ce  n'eft  que  par  de  nouveaux  eflais  qu'on 
peut  faire  &ire  des  progrès  à  la  fcience  »  & 
nous  ne  faurions  trop  recommander  ^  par 
cette  raifon ,  Téleûrifation  dans  les  cas  où 
elle  n'a  pas  été  employée  »  lorfque  les  prin- 
cipes femblent  promettre  des  fuccès. 

Les  expériences  Eûtes  fur  des  graines  élec- 
trifées ,  de  diverfes  plantés ,  qui  levoient  plus 
promptement  que  les  femences  non-éleâri- 
fées  9  &  croiffoient  enfuite  plus  vite ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  ,  telles  que  la  tem- 
pérature  yla  terre ,  la  culture,  &c.  cellesqu'on 
a  répétées  fur  les  œufs ,  les  chryfalides  d'in- 
feâes,  les  œufs  même  de  poule^  dont  les  ger- 
mes ont  été  plutôt  développés  &  difpofés 
à  la  maturation,  sll  eft  permis  de  parler 
ainfi ,  engagèrent  d'abord  à  penfer  que  le 
fluide  éleârique,  par  une  fuite  de  fa  ma« 
niere  d'agir ,  opéreroit  dans  quelques  affec- 
tions maladives  des  effets  avantageux.  Le 
mouvement  inteftin  que  le  fluide  éledrique 
produit  dans  tous  les  fluides ,  &  même  dans 
les  petites  molécules  des  folides  ;  mouvement 
qui  dépend  auffi  de  la  répulflon  éleârique; 
ce  mouvement  inteftin  doit  difpofer  dans 
plufieius  cas  à  la  maturation  de  certains 
abcès  9  accélérer  la  fuppuration  &  la  gué; 
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lîfon  totale.  Si  favois  à  craindre  que  cette 
raifon ,  fondée  fur  Texpérience  ^  comme  nous 
le  verrons  bientôt  j  ne  parût  pas  auffi  forte 
qu'elle  Teft  en  effet ,  je  ferois  ici  une  belle 
application  d'une  propriété  éieôrique ,  qui 
n'étoit  pas  anciennement  connue  ;  car  le 
(uîet  propofé  ne  peut  être  traité  d'une  ma* 
niere  conforme  aux  vues  de  l'Académie, 
qu'en  Êiifant  de  belles  applications  des  prin- 
cipes &  des  propriétés  propres  à  la  matière 
éteârique,  &  )'ofe  croire  que  ce  Mémoire 
en  contient  beaucoup.  L'éleâricité  a  la  vertu 
dVtendrir  &  de  mortifier  finguliérement 
les  chairs  des  animaux  nouvellement  tués, 
comme  fi  elles  avoient  été  long-tems  gar- 
dées. Franklin  dans  une  lettre  écrite  à  M*  Bar* 
beu  du  Bourg,  dit  expreflément  «  que  quel* 
»  ques  perfonnes  qui  ont  mangé  des  volailles 
9  tuées  par  notre  drôle  de  petit  tonnerre 
»  (  réltâriàté  )  y  6c  accommodées  fur  le 
^  champ ,  ont  certifié  qu'elles  en  avoient 
9  trouvé  la  chair  finguliérement  tendre.  » 
En  conféquence  des  obfervations  fiiites  fur 
ks  animaux  tués  par  l'éleâricité  ou  par  la 
fi>udre  9  &  qui  ,  dès  l'inftant  même  de  leur 
mort  9  ont  la  chair  auffi  molle  &  les  fibres 
auffi  lâches  qu'elles  le  feroient  dans  les  cas 
ordinaires  après  plufieurs  jours ,  le  père  Bar- 
letti  a  établi  comme  principe  que  1  eleâricité 
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Uifpofe  efficacement  les  fubfiances  animales 
à  Talkalefcence  &  à  la  diflblution ,  de  même 
que  les  fubftances  inflammables  à  la  com- 
buflion.  L'éleôricité  produit  auffi  fur  les 
plantes  ,des  efFets  analogues,  car  elle  accélère 
la  fermentation  des  végétaux.  Quoiqu'il  en 
foit  de  ces  raifonnemens  ,  l'expérience  a 
prouvé  que  Téléôricité  avoit  eu  des  fiiccès 
foutenus  dans  la  guérifon  de  divers  abcès  & 
de  différentes  tumeurs. 

Comme  tout  ce  qui  eu  utile  devient  im- 
portant aux  yeux  du  philofophe ,  nous  ne 
pafferons  point  ici  fous  filence  ce  que  Texpé- 
rience  a  appris  au  fujet  des  panaris  &  des 
furoncles.  M.  Weber ,  dans  la  traduâion  Alle- 
mande de  VcUclriciti  du  corps  humain^  dit, 
dans  une  note  mife  à  la  page  139  ,  que 
M.  "Wiedebourg ,  profefleur  de  phyfique  en 
rUniverfité  de  Jena  ,  atteftoit  dans  fes  le- 
çons publiques  que  des  panaris  avoient  été 
guéris  par  l'éleâricité.  On  lit  encore  dans  les 
thefes  fur  la  médecine  ékârique ,  foutenues 
fous  la  préiidence  de  Linnzus  ,  que  les 
itinctlUs  iUSriquts  hâum  la  fuppuration  des 
furoncles. 

Ces  efpeces  de  kiftes  qui  portent  les  noms 
d'abcès ,  dépôts  ,  &;c.  peuvent  encore  trou- 
ver dans  quelques  circonftances ,  un  moyen 
de  guérifon  dans  Téleâricité.  Four  parler 
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oir  à  ce  but ,  il  £iut  hâter  la  maturation , 
difpofer  l'abcès  à  s'ouvrir ,  accélérer  le  tems 
de  la  fuppuration ,  faciliter  la  fortie  du  pus 
ou  des  matières  corrompues ,  &  le  fluide 
éleôrique  paroît  finguliérement  propre  à  cet 
effet  y  &  être  un  des  meilleurs  maturatifs: 
écoutons  ce  que  l'expérience  a  prononcé 
fur  ce  fujet.  M.  Lovet^de  Worcefter^dont 
les   fuccès  dans  la  pratique  de  Téleâricité 
médicale  ont  été  très-grands  j  pendant  bien 
des  années,  fur  une  quantité  confidérabte  de 
maladies  différentes,  dit  dans  Toùvrage  qu'il 
a  &it  fur  cette  matière,  que  Téteâricité  a 
été  d'une  grande  utilité  pour  amener  à  fup- 
punition  ou  pour  diffiper  fans  fuppuration 
des  humeiu-s  opiniâtres  de   divers  genres. 
Suivant  cet  auteur ,  Téleôricité  a  guéri  en- 
core des  inflammations ,  &  diflipé  du  fang 
extravafé  (i).  M.  Wcfley ,  fon  compatriote  , 
a  aufH  guéri ,  par  le  même  moyen ,  des  plaies 
fuppurantes. 

Dans  l'hiiloire  de  l'éleâricité ,  par  un  ano- 
nime  (  Tabbé  Mangin  ) ,  on  rapporte  qu'à 
Montpellier  un  homme  de  60  ans ,  qui  avoit 
les  jambes  toutes  couvertes  de  tumeurs  mol- 
les &  froides ,  en  fut  par/aUcmcni  &  radi^ 


(i)LoTet,Eflâî,iMig.76. 
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kâlcmcru  guéri,  a  Un  doâeur  en  médecine  , 
n  de  la  même  ville  ,qiii  y  étôit  préfent^ 
»>  s'étant  fait  tirer  des  étincçHes  d'une  pe- 
p  tite  tumeur  rouge  en  iérmt  de  pufiule 
»  qu'il  avoit  au  dedans  de  la  main ,  on  la 
9  vit  s'enfler  confîdérablement  dans  refpace 
o  de  quelques  minutes  ^  &  fe  refondre  en 
H  fuppuration.  » 

«  L'autre  guërifon  non  moins  importante 
9  que  celle*ci  9  s'accomplit  dans  le  nommé 
»  Daumas  ^  du  village  de  fiaillargues ,  âgé 
i>  de  49  ans  ^  lequel  portoit  des  ulcères  de- 
9  puis  II  ou  15  mois 9  accompagnés  d'une 
»  douleur  très- aiguë  aux  genoux ,  &  d'unfe 
»  txmieur  ;  en  forte  qu'il  pouvoit  à  peine  les 
»  plier  pour  fe  lever  &  s'afleoir  (i).  » 

M.  de  Haën  a  guéri  par  l'éleûricité  un 
jeune  tailleur  qui ,  indépendamment  d'autres 
maladies  ^  avoit  au  col  une  humeur  remplie 
de  pus  (2;. 

M.  Fufchel  éleûrifa  un  homme  oâogé*- 
naire  ,  tourmenté  de  douleurs  rhumatif- 
males  y  d'une  tumeur  aux  glandes  inguinales  ^ 


(i)  Hiftoîre  de  Téleâricitë ,  dixième  guérifon  ,part  IVL,  pag.  %u 
^  Lettre  de  M.  SauTtges  fur  rëleâridté  médicale,  i  M.  Bru- 
hier,  —  Diflerution  fur  réieâricité  médicale  »  dans  le  recueil 
fyx  réieâr,  médicale  y  tom .  U.  pag.  578, 

(1)  Rûtw  mediadi^  tom.  I.  part;  III.  chap.  VI.  pag.  j$^ 
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&  d'une  varice  à  la  veine  brachiale;  Ui 
douleurs  diminuèrent  à  la  vérité  ,  mais  fans 
un  effet  confiant.  L'éleôricité  fit  difparoître 
la  varice  dans  une  feule  foirée  ;  &  la  tumeur 
inguinale ,  qui  étoit  de  la  grofleur  du  poing  , 
&  qui  avoit  réùâé  à  tous  les  remèdes ,  fut 
chaffée  pour  toujours  au  bout  de  trois 
jours  (i).  Un  jeune  homme  avoit  une  tu- 
meur fur  la  nuque  du  cou  ;  après  plufieiu-s 
commotions  que  lui  donna  Tabbé  NoUet , 
il  rendit  beaucoup  d'humeur  claire  par  le 
nez  9  la  tumeur  difparut  &  ne  revint  pas 
dans  la  fuite  (i).  M.  de  Thoiu-i,  de  l'ora- 
toire de  Caën  ^  a  guéri  un  jeune  homme 
paralytique  qui  portoit  une  tumeur  fi  énorme 
qu'elle  defcendoit  des  vertèbres  cervicales 
fur  la  poitrine  &  le  long  du  bras.  Cette 
tumeur  a  été  difllpée  parle  traitement  éleûri- 
que,  ainfi  que  la  paralyfie.  M.  l'abbé  Sans 
rapporte  qu'un  paralytique  qu'il  éleftrifôit, 
avoit  une  tumeur  qui  fut  diffipée  par  l'élec- 
tricité. M.  l'abbé  Adams ,  profeffeur  de  phy- 
fique ,  a  auffi  guéri  plufieurs  tumeurs  par  le 
fecours  de  l'éleûricité  ;  &  c'eft  lui-même  qui 
attefte  ces  feits.  M.  Mauduit  dit  quelque  part: 


(i)  Mém.  de  TAcad.  ÉleA.  de  Mayence,toiiu  H. 

<«)  Tiflot«  éf^  éd  HêlUr,  —  De  i'applicat,  de  l'élea  &c. 
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«  Nous  favons  par  nous-mêmes  que  félec-* 
»  triché  dîffipe  affez  promptement  l'enflure 
H  &  Tempàtement  du  tiffu  cellulaire ,  &  plu* 
»  fleurs  phyficiens  ont  écrit  que  Téleâricité 
9»  eâ  un  puiflant  diflblvant  des  tumeurs  in? 

j»  dolentes  pâteufes Les  tumeurs ,  dit 

n  encore  cet  habile  médecin  ^  font  flifcepti-^ 
»  blés  d^ètre  diflbutes  par  Téleôricité  ;  car 
9f  depuis  que  nous  traitons  des  maladies  par 
»  réleâricité  ^  un"  grand  nombre  de  feits 
91  nous  ont  porté  à  regarder  ce  remède 
f»  comme  un  puiflant  incifif  >  d'autant  plus 
f>  aâif  qu'il  eft  plus  pénétrant ,  &  qu'il  agit 
)»  immédiatement  fiur  les  parties  afleâées  ; 
f¥  l'indication  eft  de  divifer  l'humeur  accu- 
»  mulée  qui  forme  la  tumeur ,  de  la  rendre 
M  aflez  fluide  pour  qu'elle  puifle  être  réfor- 
30  bée»  » 

Un  foldat  du  régiment  d^Auvergrte,  âgé 
de  vingt-cinq  ans ,  avoit  les  glandes  fituéeS 
au-deflbus  de  l'oreille  ,  dans  le  trajet  des 
jugulaires  y  gonflées  &  engorgées  de  chaque 
côté  y  f\ir-tout  du  côté  gauche,  a  H  y  avoit 
n  de  ce  côté  un  ulcère  prêt  d'être  fermé  f 
»  après  avoir  été  beaucoup  plus  ouvert^ 
9  d'où  il  couloit  encore  de  la  fanie  ;  les 
»  bords  en  étoient  rouges  &  gonflés  ;  on 
9  voyoit  de  ce  côté ,  ainfi  que  de  l'autre  , 
>»  des    cicatrices   d'anciens    ulcères  ;    les 
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»  glandes  maxillaireis  étoient  engorgées  vers 
9  la  fymphyfe  du  menton;  le  cou  paroifl'oit 
M  en  général  gonflé  &  difforme  ;  cet  état 
>»  duroit  depuis  deux  ans.  if  Après  avoir 
été  traité  pendant  cinq  mois  à  lîiôpital  de 
Saint  -Louis  à  Paris  ^  on  entreprit  de  le  guérir 
par  réleftricité.  Il  fut  pendant  trois  mois 
&  demi  ékârifé  régulièrement  deux  fois 
par  Jour  par  bain  ;  enfuîte  on  fit  tirer  pen- 
dant un  mois  quelques  étincelles  fur  la  glande 
la  plus  engorgée  du  côté  gauche.  H  fut  pwgé 
quatre  fois  avec  k  manne ,  les  follicules  St 
le  fel  dVpfum.  Le  gonflement  des  ^ndes 
parut  diflîpé  totalement  vers  la  fymphyfe 
du  menton ,  ainfi  que  du  côté  droit  ;  Tul- 
cere  a  été  entièrement  fermé ,  les  cicatrices 
ont  été  très'-affaifiées  ,  la  glande  la  plus 
engorgée  du  côté  droit  prefque  réduite  à 
ion  volume  5  le  cou  ne  fut  plus  gonflé  au 
bout  de  ce  tems  fort  court  ^Mleârifation^ 
&  la  cure  prefqu'achevée  à  Fépoque  dont 
nous  parlons  (i). 

L'élearicité^  (éen  M.  Cavallo, opère  la 
réfolution  des  abcàs  lorfqu*ils  (ont  comment 
çans  :  il  cite  même  l'exemple  d^un  alrcès  tn^ 
tiircmcnt  formé  fur  la  hanche  ,  que  tiUâricid 


(i)  Hift,  de  k  ^R^di  M<«,|08i,lDt  ^V^^ 
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^irit  par  riforptiùn.  Sa  méthode  ,  dans  et 
cas  ,eft  d^appfitjttér  deux  dkeâèilrs  aux  par- 
ties oppofées,  en  contaâ  immédiat  de  li 
peau  ou  des  vêtemeits  qui  la  cautteht.  Crt 
auteur  dit  auffi  que  réledricité  eft  utile  dan» 
l'enflure  «  en  foutirant  le  fluide  éleébiqué 
)»  par  le  moyen  d^une  pointe  de  bois>  peih 
^  dant  trois  ou  quatre  minutes  chaque  jotir.  â 
En  parlant  des  ulcères  ^  il  ajoute  que  *  ceux 
»  mêmes  qui  font  anciens ,  font  difpoTés  k 
^  la  guérifon  par  rëleûricité  î  elle  diminué 
>»  rinflammation  >  &  elle  augmente  récoiile^ 
>»  ment.  On  emploie  là  pointe  de  bois  crk 
)»  de  métal  pendant  trois  ou  quatre  minute! 
»  par  jour.  L^éleÔricité  doit  êtte  douce ^ 
1^  car  il  eft  facile  d'atigmehter  Pirritation  (  i  )•  ^ 
A  ce  fdjet ,  M.  Mauduit  obferve  «  qif il  eft 
»  avéré  par  Texpérieiicè ,  que  réleôricité 
%  augmente  en  général  toute  efpece  de  fup-» 
%  piiratîon  ;ainfi ,  fbùs  ce  point  de  Vue ,  elle 
W  peut  être  ^vorahle  au  traitement  des  ul- 
h  ccres  (i).  » 

L'éleâricité  a  été  ttés- utile  dans  les  cas 
de  dépôts  &  acciiïens  à  la  fuite  de  Vépan- 


(i)  Voyii  U  feAWn  de, cet  ouvrage  oà  nous  traitons  de  là 
flo^thode  d'éleâriitr  par  aigrettes. 

(i)  Mém,  fur  les  différentes  minieret  d'adminiftrer  féleâri 
pag.  195» 
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chement  de  Thumeur  laiteufe.  M.  ^  Maudiût 
rapporte  la  guérifon  de  trois  femmes  incom- 
modées des  fuites  de  la  maladie  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  iaU  répandu  ;  elle  a 
été  prompte  &  complette.  Plufieurs  remèdes 
avoient  été  tentés  avant  Tufage  de  Téleâricité 
fans  aucun  fuccès  :  l'éleâricité  feule  fut  en- 
fuite  employée.  D'autres  exemples  foiwnif- 
fent  encore  de  fortes  préfomptions  en  faveur 
de  l'application  qu'on  peut  faire  de  l'élec- 
tricité au  traitement  des  maladies  qui  dépen- 
dent du  reflux  &  du  dépôt  de  l'humeur  lai- 
teufe. Quelquefois  on  a  obfervé  des  alter- 
natives de  bien  &  de  mal^  de  fréquentes 
douleurs  qui  réfultoient  de  la  Êicilité  avec 
laquelle  le  lait  fe  déplaçoit  pour  fe  porter 
fur  d'autres  parties,  d'oii  divers  accidens 
peuvent  réfulter  ;  tout  cela  montre  que  dans 
les  maladies  de  ce  genre  ,  il  h\xt  employer 
l'éleâricité  avec  beaucoup  de  prudence  (i). 
Nous  dirons  encore  ,  pour  ne  rien  omettre 
fur  ce  fujet ,  que  dans  l'hôpital  dTJpfal, 
M.  Linné  a  guéri  des  ganglions.  Trois  ex- 
périences ,  dit-il ,  ont  démontré  la  vertu  ré- 
îblutive  de  Féleâricité  dans  des  tumeurs  de 


(i)  Eïtnit  des  )OtirDtux  vttm  pour  Si  malades.  -  M^, 
liir  les  diiFérentes  manières  [d*adminiftrer  Péleélridté,  —  Da 
l'application  de  itéleâricité  àl'irtde  faéiir. 
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ce  genre.  M.  AuguiHn-FrédéricPallas,  doc- 
teur en  médecine  &  profeffeur  de  chirurgie 
à  Berlin  »  recommande  expreffément ,  pour 
la  cure  des  ganglions  y  Tufage  de  Téleûri» 
cité  (i). 

M.  Lovet,en  Angleterre,  a  guéri  une  fif- 
tule  lacrymale.  M.  Cavallo  dit  que  réleftri- 
cité  adminiftrée  par  une  perfonne  très-exer-> 
cée  y  a  guéri  de  la  fîftule  lacrymale ,  fans  que 
la  fuppreffion  de  l'écoulement  ait  produit 
aucun  mal  dans  la  fuite.  On  a  tiré  une 
fois  par  jour  pendant  trois  ou  quatre  minu- 
tes des  aigrettes  éleâriques  par  le  moyen 
d*une  pointe  de  bois.  Cette  méthode  des 
aigrettes  &  celle  des  étincelles  font  employées 
fous  mes  yeux, dans  le  moment  où  j'écris^ 
pour  un  jeune  homme  de  Beziers ,  qui  a  une 
£ilule  lacrymale  :  il  en  éprouve  du  foula-* 
gement;  &  tout  femble  anoncer  une  guéri* 
fon  ^  en  continuant  quelque  tems.  Tai  con- 
seillé également  de  tirer  des  étincelles  avec 
la  boule  d*un  petit  excitateur  ,  garnie  de 
flanelle  qu'on  y  a  colée ,  afin  d'avoir  plu- 
£eurs  petites  étincelles.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  à  l'article  de  la  méthode  d'élec- 


(i)  Chirurgie  I  ou  Traité  lici  maladies  externes.  Berlin  ^  1764 
pas-  I"» 
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ttifer  par  ^tiacçlleç.  l^  gvérifon  de  la  fiftule 
Ucrym^e  par  réjjeôîiçité  fuit  de  la  théorie  j 
<;ar  cettç  maladie  eft  ordinairement  l'effet 
d'une  o)>$ruâioa  dans  le  canal  nafal ,  âc; 
dépend  fouventde  l'atonie  du  fac  lacrymal 
d'où  rsfulte  le  féjçur  des  lannes  qui  s'épaifif-« 
fe^nt.  Or  l'éleâricité  rend  le  reflbrt  aux 
partiç^  qui  l'ont  perdue  6ç  doxme  de  U 
iÔluidîté  k  là  matière  dps  larmes. 

Ppur  abréger  ,  nous  ajouterons  ici  que 
MM^  Vefley  Se  Lovet  ont  jguéri  des  plaies 
fuppurs^tes  ,  des  éçhymofes  ôf  des  çontu-i 
fions ,  6ç  que  le  fécond  de  ces  éleôriçiena 
aflure  avoir  )?qmé  une  gangrené.  M.  Nairn^ 
affûte  que  des  exemple^  innombrables  con-* 
firment  l'f ffiçarité  iifimédiîite  de  Téle^içit^ 
dans  les  contufions  réççnleç  ^ Ijes brûlures,  pu 
tcftit  autre  mal  local  qui  o'eft  p^is  ancien  p, 
le  courait  élejftrique  ou  Jes  étincelles  pPU^ 
yant  être  eçjployés  dans  ces  çjrcQnflanceç.. 
M*  M^fards  a  guéri  d'un?  dartre  ,  du  g^nre 
4ç}$  ulçerçs  dartreqxjun  l^omme  de  ireate-- 
^%  ^ns,  qi4  en  étoit  affligé  depuis  huit  ans^ 
Tfoif  ff^ois  flltdrlf^tiqn  parfoufU  Çr  par  air. 
fTfttps  ^  4  Unç  fi(i7^P  ^  dpç  minutes  p4r  jour^ 
pnt  fuffi  pour  la  diffipcr  (i). 


{%)  TroifieiiieMèiioire  fur  réitârîctté ,  ptg.  4^ 
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,  Toutes  les  cures  (!(ont  nous  vetK)ns  de  par* 
1er,  &  toutes  celles  que  nous  rapporterons 
dans  les  chapitres  {uîv9t\s  ^  44penclent  du 
grand  eflfipt  que  produit  T^leûriçité  ^  je  veux 
4ire  de  l'augmçntatioi^  de  \^  force  tonique 
&  du  [HÎncipe  vital  j  ç*e(|  ejjt  ei^c\t^ntla  (en-r 
^bilité  qu'on  procure  la  tranfpirat\on ,  qu'oa 
produit  r4yacuation  de  ççrt^iaes  humeurs, 
fie  la  réfolutiop  des  tume^irs  froides ,  qu'oa 
augmente  )a  fluidité  de^  liqueurs  auparavant 
compa^ç^ ,  8(c.  en  un  mot  ç'eft  de  ce  prin- 
cipe que  dépendent  la  plupart  des  e6E?ts  de. 
réleôriçité }  Çc  comme  il  eft  à-peu-près  dé- 
montré que  Tétat  des  liquides  des  cprps  or- 
ganifés  dépend  eflentiellement  de  l'aâioi^  des 
folides  %  U  femhle  que  le  premier  effet  de 
réleôricité  fe  paffe  fur  les  folides  &  parti- 
culièrement fur  les  nerfs  ;  l'état  des  liquçurst 
ne  p^oiffant  qu\in  ^ Cet  fecondaire  qui  ré- 
fulte  de  Talion  m$me  des  folides. 

Quant  aux  cancers  ^  qupiqu*en  ^ifant  at- 
tention aux  principes  cités  <^ns  cet  article  ^ 
çn  fût  peut-être  tenté  de  croire  que  Téleûri- 
çité  pourroit  être  indire^e^ent  de  quelque 
utilité  ;  cependant ,  commue  les  induâions 
ians  l'expérience  ne  fufEfent  pas,  on  doit 
fufpendre  ion  jugement  Le  (ayant  M^Weber 
penfe  ,  au  contraire ,  que  probablement  elle 
ieroit  nuiûblec  «  La  pathologie  du  cancer  ^ 

S4 
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dît-il  ,  n'eft  pas  encore  aflez éclairée  pour, 
nous  ouvrir  des  voies  fures  fur  la  guéri- 
fon  d*un  mal  fi  terrible.  Tout  ce  qu'on  en 
lait  de  certain  fe  réduit  à*  ce  que  le  cancer 
eft  une  maladie  qui  provient  d'un  miafme 
Spécifique  ou  ftù  gtncris  ,  lequel  eft  doué 
d'une  âcreté  des  plus  irritantes ,  mais  qu'on 
ne  fauroit  définir.  D  n'eft  donc  pas  à  efpérer 
de  trouver  un  moyen  pour  le  corriger  ,  8ç 
tous  les  remèdes  vantés  )ufqu'à  préfent  n'ont 
aucunement  rempli  l'attente  des  médecins» 
n  n'eft  pas  vraifemblable  que  Téleâricité 
puifle  être  utile  contre  cette  maladie ,  puif- 
qull  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'elle 
puifle  corriger  l'âcreté  cançereufe ,  &  puif- 
qu'il  eft  à  craindre  que  par  fa  vertu  diflbl- 
vante,  l'éleftricité  ne  répande  ce  venin  dans 
tout  le  corps  &  dans  la  mafle  des  humeurs  ^ 
qui  auparavant  s'étoît  borné  à  un  feul  en-» 
droit  9  ic  qu'ail  lieu  d'une  maladie  locale , 
on  ait  à  efluyer  une  maladie  unîverfelle.  Au 
refte  ,  comment  pourra-t-on  efpérer  quelque 
fecours  de  l'éleâtriçité  ,  c'eft-à-dire ,  d'un  re-» 
mede  très-irritant  dans  une  maladie  qui  ne 
peut  pas  fouffiir  la  moindre  irritation.  » 

Cependant  l'expérience  a  .  prouvé  ,  du 
moins  dans  certains  cas,  que  l'éleârifation 
pouvoit  avoir  ici  quelqu'utilité.  M.  Cavallo 
àXXt  qu*en  foutirant  le  Âuide  éleûrique  avcQ 
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une  pointe  ,  on  diminue  conlidérablement 
les  douleurs  cancéreufes.  Il  cite  l'exemple 
«  d'une  femnie  affligée  d'un  cancer  invétéré, 
9  dont  les  douleurs  étoient  très-diminuées , 
»  &  avoient  prefqu'entiérement  ceffé  ,  de- 
n  puis  qu'on  lui  tiroit  de^  étincelles  avec 
»  une  pointe  de  métal  ;  l'aûion  d'une  pointe 
»  de  bois  renouvelloit  au  contraire  les  dou- 
ai leurs  ;  enfin  l'étendue  de  la  tumeur  avoit 
9  été  beaucoup  circonfcrite  ,  mais  il  ne  pa-- 
9  roît  pas  que  la  cure  ait  été  achevée  (i)«  >» 
C'eft  plutôt  de  l'air  fixe ,  appliqué  exté- 
rieurement &  intérieurement ,  qu'on  pour- 
roit  efpérer  quelque  foulagement  dans  cette 
maladie.  Les  bons  effets  de  l'air  fixe  dans  la 
guénfon  du  cancer ,  ont  d'abord  été  éprou-^ 
vés  dans  l'hôpital  de  Manchefter  en  Angle- 
terre ,  fous  la  conduite  de  M.  *White  ,  ainfî 
que  le  rapporte  Prieftley  (i).  Mais  enfuite 
les  fuccès  forent  plus  complets ,  fur-tout  en 
Trance.  A  Grenoble  ,  dans  l'hôpital  royal 
militaire ,  on  fit  des  guérifons  qui ,  dans  d^UH 
très  fiedes  que  celui  des  lumières  &  de  la 
philofophie ,  auroient  été  regardées  comme 
miracuieufes.  Des  certificats  autentiques  & 
des  procès^verbaux  de  ces  fortes  de  guéri-» 


(i)  Mëm.  fur  réJeéb*.  &c.  pag.  191. 

(ij  Obf«ry«  fur  différeotci  efp«c«i  <i*airj  tom.  I  >  pag.  J5|Q« 
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fons ,  ont  été  publiées  depuis  peu  i  &  fi  Taîr 
fixe  étoit  ici  m^n  objet ,  jç  m'éten^rois  fur 
cet  article  avec  une  efpeçe  de  cpHipI^ifitif ce«. 
Ceft  un  fujet  qui  ^  encore  tout  le  mérite 
de  la  nouveauté  »  fur-4Qut  à  Paris.  &  dans 
\ç$  villes  principales.  Ce  qui  port^  à  con- 
clura que  Tair  fixe  pourroit  iervir  à  guérir 
Içs  cancers  >  furent  les  expériences  faites  par 
divers  ftv^ns  ,  pour  prouver  que  T^ir  ^xe 
avoit  iffie  vertu  antifeptique  trèsi- grande. 
Pes  morceaux  de  viandç  putréfiée  furent 
bientôt  rétablis ,  6(  reprirent  leur  frsîchçur 
naturelle  ^  dans  un  ballon  rempli  d'air  fixe. 
Voyez  fur  Tair  fixe  &  fes  effets  médici- 
Wux ,  les  ouvrages  de  Haies  (i) ,  de  Black  ^ 
du  dpôeur  Pringle ,  d^  Macbride  j^  de  M.  Hey  ^ 
Pçrcival ,  Falconer  ,  Withering  ,  Pobfon  , 
V^rren  ^  Prieftley  (x).  M.  Weber  pbferve 
à  cette  occafioii  que  ,  félon  ]ç  témoignage 
de  M,  Vogel  Çc  du  doâeur  B^umb^ch  ,reau 
de  chaux  ^  ^t  beaucpup  de  bien  à  queU 
gués  malades  qui  la  buvoient  ^yeç  du  lait  (j). 
Je  crois  avoir  parlé  ici  dçs  maladies  prin« 


■1  Ml   Jll  !  lUlKlJ'l  U".1UI'J   IJllfHl 


(j)  Statiijue  des  régétaux. 

(i)  Expériences  &Obfenr.  Air  ëffér.  efpeces  d'air,  fom.  I> 

(3)   Vofçl  8c  P«umbï(ch.   J^ijfertatio    de  curatipru   cançrir 

ecM  &  aptTti  ptr  aquam  calcU  nh»  potam  prétfiUd,  Gottùig.». 
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cîpales  contenues  dans  la  première  clafie; 
car  ce  feroit  s'appefantir  fur  des  détails  mi^ 
nutieux  ^  que  de  traiter  ici  de  quelques  lé^ 
gères  affeâions  :  les  palTçr  ici  fous  iilence^ 
ç*eft  entrer  dans  les  vues  des  juges  éclairés  ^ 
qui  ont  prppofé  le  fujet  que  je  traite.  Si 
)'ai  un  peu  dérangé  Tordre  des  genres  de  la 
Nofologie  ,  ç*e&  que  j'ai  cru  que  Tenchaî- 
nement  des  preuves  &  des  expériences  Texî- 
geoit ,  &  cette  méthode  naturelle  l'emporte 
de  beaucoup  fur  une  nomenclature  arbitraire. 
Je  ne  répéterai  point  ces  remarques  en  trai-. 
tant  les  clafles  fuivante^^ 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

II\ClaJfc.   Maladies  fibnUs. 

X^E  caraâere  des  maladies  de  cette  clafle 
cft  le  degré  des  forces  vitales  ^  plus  grand 
qu'on  ne  devroit  l'attendre  de  l'iatenfité 
des  forces  mufculaires  ;  ^eft^à-^tire,  qu'il 
eonMe  dans  l'augmentation  de  la  fréquence  , 
dans  la  grandeur  &  la  vélocité  du  pouls  j; 
jointes  ordinairement  à  un  froid  &  un 
chaud  altçrostifs,  tandis  que  les  forces  des 
membres  font  diminuées  relativement  aux 
forces  deç  artères.  Il  y  a  donc  Uok  pk^flflfl 
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iïienes  ou  fyniptôines  qu'on  obferve  dans 
prefque  toutes  les  fièvres  ,  mais  en  diiFérens 
tems  de  cette  maladie ,  le/rifTon,  la  vîteffe 
du  pouls  &  la  chaleur  plus  grandes  que 
durant  la  fanté.  De  tous  ces  changemens  ou 
effets  nouveaux  pour  l'homme  fain,  U  n'y 
a  que  la  vitefle  du  pouls  qui  fe  trouve  durant 
tout  le  tems  de  la  maladie  (i)*  La  caufe 
des  fièvres  eft ,  félon  plufieurs  ,  l'augmen- 
tation de  l'affluence  du  fluide  nerveux  dans 
les  nerfs  cardiaques ,  &  la  diminution  de 
cette  afBuence,  relativement  aux  nerfs  des 
membres  :  augmentation  qui  a  pour  but  de 
corriger  ou  d'éliminer  la  matière  morbifique 
qui  s'oppofe  à  la  circulation. 

Les  maladies  fébriles  fe  divifent  en  trois 
ordres,  qui  font  : 

Ordre  L  Fièvres  continués  (  pyreta ,  Jym^ 
chôma)  des  Grecs. 

Leur  caraâere  eft  que  dans  tout  le  cours 
delà  maladie,  on  ne  remarque  ni  remifiion , 
ni  intermiffion  particulières ,  quoiqu'elles 
aient  leurs  remiffions  générales  au  com- 
mencement &  à  la  fin ,  comme  toutes  les 
autres  maladies. 


(i)  Boerhaare  ,  Aphorifme  570,  Hcmaûatiquet ,  éditîofl  é^ 
"iCiwm,  1744  ,  pag.  193. 
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OrdkeII.  Fièvres  rémittentes  {pyrttacpana^ 
aida  Hipp.)  Leur  caraftere  eft  un  redou- 
blement particulier  des  fymptômes,  outre 
l'augmentation  générale  de  leur  violence 
qui  fuit  le  cours  de  la  maladie,  dans 
laquelle  il  n'y  a  jamais  une  entière 
apyrexie. 

Ordre  III.  Fièvres  intermittentes  (  pyreta 
diaUira.  )  Les  fièvres  intermittentes  font 
celles  qui ,  pendant  le  cours  de  la  maladie  y 
reviennent  &  ceffent  plufieurs  fois ,  Tapy- 
rexie  étant  entière  pendant  les  accès* 

Plufieurs  genres  &  un  grand  nombre 
d'efpeces  5^  font  contenus  dans  ces  trois  divi- 
sons générales  ;  6n  peut  les  voir  dans  les 
Méthodifles.  Il  feroit  inutile  de  les  rapporter 
ici ,  parce  que  le  but  que  je  me  propofe 
n'eft  point  de  donner  une  nomenclature  des 
maladies  ;  mais  d'examiner  les  ordres  de 
maladies  dans  lefquelles  Téleâricité  pourroit 
£tre  utile ,  foit  en  guériflant  y  foit  en  foula- 
géant  ,  feule  ou  conjointement  avec  les 
remèdes  de  Tart ,  &  de  réfoudre  conféquem- 
ment  une  des  plus  grandes  queftions  qu'on 
ait  jamais  propofées. 

On  ne  fauroit  réyoquer  en  doute  qu'il 
ne  faille  ordinairjcment  expulfer  la  matière 


Digitized  by  VjOOQIC 


1%6  Vt    L^ÈLtCTRîCITÉ 

jnorbifique ,  &  dans  le  cas  préfent ,  tùm*^ 
mencer  la  cure  de  la  6evre  par  des  vomitifs 
&  purgatifs ,  &  qu'on  ne  doive  avoir  recours 
au  quinquina^  &c»  Le  fimple  bon  fens  fuffit 
pour  fuppofer  en  général  cette  remarque 
que  nous  avons  faite  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage.  Mais  l*ôbfervation  nous 
a  prouvé  que  les  remèdes  ufités  ,  étoient 
dans  plufieurs  circonffancês  fans  effet  pouf 
la  guérifon»  Alors  ,  il  efl  de  la  prudence  de 
tenter  d'autres  remèdes  ^  tels  que  l'éleôfi- 
cité  ,  dont  Tefficacité  dans  cet  ordre  de 
maladie  efl  bien  conflâtée  par  plufieurs 
obfervations  faîtes  en  divers  tems  &  en 
différens  lieux.  Les  palter  fous  filence ,  ce 
feroit  rendre  ce  traité  incomplet. 

La  nature  de  la  fièvre  a  toujours  été  le  défef- 
poir&  recueil  des  plus  habiles  théoriciens, 
cette  maladie  présentant  des  phénomènes  fin- 
guliers;  &on  ne  doit  pas  faire  un  crime  à 
ceux  dont  les  efforts  n'ont  été  direftement 
tendus  vers  le  but  qu^ils  s'étoient  propofés* 
Il  n'efl  perfonne  qui  ne  fâche  que  dans  cette 
maladie ,  on  éprouve  un  froid  &  des  frifibns 
plus  ou  moins  grands ,  enfuite  une  chaleur 
fébrile  plus  ou  moins  confidérable  ^  te  une 
fueiu*  qui  furvient  fur  le  déclin  de  la  chaleur 
fébrile  6c  entraine  les  humeurs  excrémen^ 
tcufes. 
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ïl  n'eft  pas  douteux  que  le  fiuîd  de  U 
fièvre  ne  provienne  d%ine  diminution  dan$ 
la  quantité  du  feu  ou  des  parties  ignées^ 
&  que  la  chaWur  ne  procède  d'une  augmen- 
tation dans  la  quantité  de  ces  mêmes  parties 
plus  grande  que  dans  Tétat  naturel  Le  fluide 
éleârique  ne  pâroît  être  autre  chofe  que  le 
fluide  du  feu,  mais  modifié;  c^eft  le  fehti- 
ment  le  ptus  généralement  reçu.  Le  fluide 
éleârique  eft  donc  probablement  en  plus  ou 
^n  moins  grande  quantité  dans  le  corps  humain 
dans  le  tems  du  froid ,  ou  dans  celui  de  la  cha^ 
leur  fébrile ,  qu'il  ne  Teft  dans  Téta't  naturel  , 
c'eft-à-dire  dans  l*état  de  fanté.  Auffi  obferve* 
t-on  un  état  de  chaleur  ou  de  furabondance 
de  ce  fluide ,  &  un  mouvement  plus  rapide 
du  fang  pendant  la  durée  de  la  chaleur 
fébrile;  dans  l'accès  de  froid  l'un  &  l'autre 
ont  notablement  diminué. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité ,  il 
fufiit  de  Élire  la  plus  légère  attention  à  cette 
idée  6c  aux  effets  qui  accompagnent  ces 
divers  états;  mais  afin  d*en  être  plus  aflTuré, 
j'ai  conftilté  Pexpérience.  Ayant  ifolé  un 
malade  dans  le  chaud  de  la  fièvre  ,  j'aî 
approché  de  fon  corps  une  bouteille  de 
Leyde  chargée  d'éleûriciré ,  &  cette  bou- 
teille a  été  déchargée  moins  vîte ,  &  par 
des  étincelles  plus  fbibles  qu'une  femblable 
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touteiUe ,  dont  j*ai  feit  toucher  le  crochet 
à  une  autre  perfonne  ifolée  qui  n'étoit  pas 
malade  ;  &  rétîncelle  a  été  plus  belle  dans 
cette  dernière  épreuve,  fai  répété  Texpér 
rience,  en  me  fervant  du  premier  ifoloir 
&  de  la  première  bouteille  pour  la  féconde 
perfonne  ,  &  du  fécond  ifoloir  &  de  la 
féconde  bouteille  pour  le  malade  ,  &  l'effet 
a  été  conftamment  le  même  ;  ce  qui  prouve 
que  dans  le  chaud  de  la  fièvre  »  la  quantité 
de  fluide  éleârique  du  corps  humain  eft  plus 
grande  que  dans  Tétat  de  fanté. 

Cette  expérience  a  été  £ïite  dans  le  froid 
^de  la  fièvre  9  le  malade  étant  ifolé  ,  &  la 
bouteille  également  chargée  par  un  même 
nombre  de  tours  ,  Téleârometre  indiquant 
le  même  degré  d'intenfité.  Auffitôt  que  le 
crochet  de  la  bouteille  a  touché  le  malade , 
elle  a  été  déchargée  avec  rapidité;  &  Texpé- 
rience  de  comparaîfbn  faite  fur  une  autre 
perfonne  ifolée  &  bi^  portante  ^  a  montré 
que  la  bouteille  n'étoit  pas  dépouillée  auflî 
rapidement  du  fluide  éleârique  qu'elle  con- 
tenoit.  En  répétant  l'expérience ,  après  avoir 
changé  réciproquement  de  bouteilles  &  d'ifo- 
loirs  y  le  fuccès  a  été  le  même.  Cettie  expé- 
rience prouve  que  ,  dans  Taccès  du  iBroid 
de  la  fièvre ,  la  quantité  du  fluide  éleârique 
eft  moindre  que  dans  l'état  de  fanté  ;  &  le; 

moyea 
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moyen  eft  très-fûr  y  puifqu'on  s'en  fert  pour 
connoître  quelle  eft  i'efpece  d'éleûricité 
qui  règne  dans  les  nuages.  Si  la  bouteille 
éleftrifée  pofitivement ,  fe  décharge  dans  le 
condudeur  élevé  pour  Téleâricité  de  Tat- 
mofphere  j  c'eft  une  marque  que  les  nuages 
&  le  conduâeur  font  éleârifés  négative- 
ment &  réciproquement  (i). 

Après  avoir  tenté  les  remèdes  ordinaires 
fans  fuccès ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  il 
feroit  fouvent  à  propos  d*avoir  recours  à 
réleûricité  que  l'expérience  prouve  être 
très-utile  dans  les  fièvres  ,  comme  on  le 
verra  bientôt.  Qui  oferoit  même  blâmer 
Faflbciation  de  Téleâricité  bien  adminiftrée 
avec  les  remèdes  généraux  dont  on  n'auroit 
pas  encore  éprouvé  l'inutilité  dans  quelques 
cas  particuliers  ?  La  prudence  ne  fuggere^ 
t-clle  pas  d'employer  dans  certaines  circonf- 
tances  un  remède  qui  par  lui-même  n'eil 
pas  nuifible  ^  &  qui  fouvent  a  produit 
d'heureux  effets. 

Ces  principes  fuppofés ,  on  pourra  donc^* 
lorfqu'on  voudra  employer  l'éleâricité  pour 
la  guérifon  des  fièvres ,  éleârifer  pofitive- 
ment pendant  l'accès  du  froid ,  en  donnant 
continuellement  au  malade  une  quantité  de 


(t)  Franklin,  tom.  I  y  pag.  119  &  ito. 
Tomi  /• 
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feu  ëleârique  plus  grande  que  celle  qu'ila 
dans  fon  état  aâ^el.  On  (wX  bien  qu'il  eft 
néceflaire  d'éleftrifer  continuellement  6c  for- 
tement pendant  un  teins  confidérable ,  afin 
de  produire  un  effet  iipnfible.  Le  malade 
dont  )'ai  parlé  dans  la  pi^miere  expérience 
£dte  depuis  plufieurs  années ,  fe  trouva  fen« 
fiblement  mieu:^  pendant  cet  acç^s  de  froid 
qui  fiit  moins  violent  il  beaucoup  plus 
court  :  ain£le  bien  que  produit  Téleâricité 
pofitiye  pendant  le  froid  de  Taccâs  ,  eâ  une 
nouvelle  preuve  que  ceux  qui  ont  la  £evre 
font  éleârifés  en,  moins  pendant  les  friffons  ^ 
&  que  l'éleâricité  pofitive  leiur  étant  û-ès* 
felutaire ,  eft  un  des  remèdes  de  cette  maki^ 
die.  Ce  qui  parmt  confirmer  ce  que  nous 
difons  ici  ,  eft  l\>biervation  fuivante  du 
P.  Delas.  Apnt  éle^nfé  une  demoifelle  de 
vingt-un  ans ,  paralytique  de  la  moitié  du 
corps  9  il  remarqua  conAamment  que  chaque 
éleûrifatioB  lui  donnoit  la  fievi:e.  M.  Gardini 
cite  le  fait  d'un  jeune  homme  de  yingt  ans 
qui  fut  guéri  dNine  fièvre  tia^ce  ;  on  Télec- 
trifa  par  étincelles  &  par  commotion  dans 
le  tems  du  friffon.  Ces  étincelles  que  plu- 
fieurs perfonnes  préfentes  trouvoient  très- 
fortes  9  fe  faifoient  à  peine  fentir  k  ce  malade. 
Cependant,  en  continuant  de  lui  donner 
des  étinceiles  &  des  çoau^ptions^lefriffon 
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cefla  9  &  la  fièvre  difparut  endérement  ^ 
fans  qu'il  en  ait  eu  enfuite  aucun  accès  (i)« 
Plaçons  ici  le  fait  fuivant  qui  peut  répan- 
dre quelque  jour  fur  ce  fujet.  M.  Barillon  , 
doûeur    en   médecine  y    fut  appelé  pour 
voir  un  hémiplégique  ,  fur   qui  Ton  avoit 
éprouvé    toutes    fortes   de    remèdes.    Ce 
malade  étoit  fort  adonné  au  vin  ,  &  fa 
paralyfie  lui  étoit  furvenue  à  la  fuite  de  plu^ 
fieurs   années  de    débauche   en    ce  genre. 
D'après  le  récit  qu'on  lui  en  fit»  il  jugea 
qu'il  ne  refloit  que  Téleâricité  à  tenter.  Le 
malade  fut  dès-lors  éleârifé  matin  &  foir  ; 
on  lui  donna  la  commotion  depuis  le  pre- 
mier jour  9  &  on  la  réitéra,  même  plufieurs 
fois.  Après   trois  Jours  d'éleftrifation  ,  il 
commença  à  reffentir   des   fourmillemens  p 
des  picotemensy  des  douleurs  &  des  efpe- 
ces  d'élancemens  dans  les  parties  affligées 
&  dans  d'autres  endroits  du  corps  ,  fur^- 
tout  pendant  la  nuit.  La  guérifon  fit  quel- 
ques progr^  ;  le  bras  y  la  cuifle  y  la  jambe 
paralytiques  ,  reprirent  évidemment  de  la 
fenfibilité  &  de  Tembonpoint.  Le  vingtième 
jour   du  traitement  le   malade  fiit  atteint 
d'une  violente  fièvre  aiguës  Les  remèdes 
indiqués  en  pareil  cas  furent  mis  en  ufage  ; 


(1)  Drf^tfâ.  <Mr,ipfg.|a4t 
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l'homme   fut   hors  de  danger ,  &  guéri  eà 
même^tems  de  fon  hémiplégie.  ' 

Si  réleâricité  pofîtive  augmente  la  quan- 
tité de  feu,  fi  elle  procure  une  accroiffe- 
ment  de  chaleur ,  il  paroît  qu'elle  doit  être 
utile  y  appliquée  dans  le  fi-oid  de  la  fièvre  : 
mais  on  ne  peut  douter  de  l'augmentation 
dont  nous  parlons.  Des  expériences  direâes , 
Élites  par  plufieurs  phyficiens ,  femblent  dé- 
montrer que  l'éleâricité  augmente  la  chaleur 
du  corps.  Un  thermomètre  de  Farenheit , 
dit  M.  Jallabert ,  qui ,  mis  fur  ma  poitrine 
ou  fous  mon  aiflelle  ,  ne  pouvoit  pas  s'éle- 
ver au-delà  de  91  Idegrés,  monta  jufqu'i 
97 ,  après  que  j'eus  été  vivement  éleôrifé  (i)^ 
Mufchenbroëck  aftefte  le  même  feit  (1). 
Kœftlin  l'a  également  obfervé ,  &  a  même 
vu  la  liqueur  du  thermomètre  monter  de 
dix  degrés  (3).  M.  Gerhard  a  obtenu  le 
même  réfultat  que  M.  Kœftlin  (4).  M.  de 
la  Fond  a  vu  le  thermomètre  s'élever  de 
deux  degrés ,  échelle  de  Réaumur  ,  en  élec- 
trifant  pendant  un  quart-d'heure  un  jeune 
homme  qui  tenoit  la  boule  de  cet  infini- 
ment dans  fa   bouche  ,  depuis  plus  d'une  * 


(i)  Ezpér.  &  obfert.  fur  Yéleeti. 

(a)  Cours  de  phyf.  expér.  to».  I  ,  p.  378,  $.  S76. 

(3)  De  ejfeêlihus  tUSr,  in  qumâam  corp,  erg*  1775* 

(4)  Obferr,  fur  U  phyC  177^,  p,  148» 
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<[emi*h€ure  (i).  La  première  chofe  que  Ton 
obfervoit ,  dit  Franklin ,  dans  une   lettre  à 
M.  Pringle,  c'étoit  auffi-tôt  après  (l'éleari- 
fation)  une  chaleur  fenfiblement  plus  grande 
dans  les  membres  impotens  qui  avoient  reçu 
le  coup ,  que  dans  les  autres  (1).  Si^quelques 
phyficiens  éleârifans  n'ont  pas  eu  les  mêmes 
réfultats ,  s'ils  n'ont  pas  même  apperçu  au- 
cune augmentation  de  chaleur ,  il  faut  l'at- 
tribuer à  la  conftitution  du  fujet ,  à  fa  dif- 
pofition  aâuelle,  au  peu  de  tems  qu'a  duré 
Fëleârifation ,  à  la  foiblefle  de  la  machine 
éleârique ,  &  fur-tout  au  peu  de  fenfibilité 
de  l'inftrument  J'ai  rëufli  plufieurs  fois  à 
voir  cette  augmentation  de  chaleur  animale 
en  éleârifant  par  étincelles  pendant    une 
heure  avec  un  thermomètre  excellent ,  qui 
eft  de  la  plus  grande  fenfibilité  y  &;  dont  je 
ne  me  fers  que  dans  des  expériences  déli- 
cates :  je  plaçois  le  thermomètre  entre  le  con-^ 
duâeur  éleârique  »  &c  une  boule  non-ifolée. 
Depuis  9  M.  Nairne  eft  également  parvenu 
à  démontrer  le  même  effet  par  le  moyen 
de  fa  machine  poficive  &  négative.  Si  à  la 
place  des  deux  boules  de  cuivre  jc,  x  de  la 
figuife  3  5  >  on  fubftitue  deux  boules  de  bois 


(i)  Traité  de  VékQr.  pag.  ^97* 

(a)    (Euvr,  de  Franklin  «  in-4Î.  tom.  Ijp.  ipi. 
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tendre ,  de  deux  pouces  environ  de  diame* 
tre  9  &  qu'on  mette  au  lieu  de  la  main  qui 
y  eft  reprëfentëe  un  thermomètre  à  mercure , 
eu  à  efprit  de  vin  ^  avec  tme  petite  boule , 
jur  une  échelle  de  bois  aflez  courte  pour 
être  éloignée  d'environ  trois  pouces  de  la 
boule  9  on  aura  une  idée  de  l'appareil  que 
ce  phyficien  emploie.  La  boule  du  thermo-» 
mètre  n'étant  éloignée  que  d'un  demi-pouce 
environ  des  deux  boules  de  bois  »  lorfqu'on 
éleârifera  ,  on  verra  un  courant  éleûrique 
s'établir  d'une  boule  à  Tautre ,  &  le  mercure 
s'élèvera  fucceffivement  à  une  hauteur  con- 
£dérable:  on  l'a  vu  monter  de  67  à  90 
degrés  de  l'échelle  de  Farenheit ,  élévation 
irès^grande. 

Dans  le  chaud  de  la  fievme ,  il  fkot  donc 
éleârifer  négativement  ;  puifque  y  dans  ce 
temsy  l'éleâricité  animale  eft  plus  gttuide 
^e  le  befoin  de  l'économie  animale  ne 
r^ge^  Il  eft  néceflaire  de  dépouiller  le 
jnalade  de  l'excès  du  fluide  éleârique  qui 
le  towmente ,  en  troublant  le  )iifte  équili** 
hit  de  ce  fluide  (i)%  Aufllai^je  éprouvé  qiK 
la  même  perfonne  fouffroit  moins  pendant 
.Mt  accès  ,  qu'eUt  ft  fentoit  foulagée  9  & 


(i)  L'élcâricHë  néptàwt  ëiminot  le  nombre  dts  puKàdoiit 
éà  pouls  9  (Uns  It  proportion  de  i  à  80  »  Telon  les  expériences  » 
ylttfifturs  Iwi  r^péiéeSy^ieM,  d^Afibtrd  a  £ûces  Au  hù-mêiàe. 
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dctnandoit  qu*o**  continuât  réleôrifation  ^ 
ayant  obfervé  ^  pendant  les  intervalles  oti 
Ton  fuTpendoU  raâioh  de  la  niachine  élec« 
tricpie,  que  l'accès  deyénbit  plus  violentt 
Cette  différence  n'a  eu  lieu  que  dans  de$ 
intervalles  un  peu  confidéraUés  ;  car  on  ne 
la  remarquoit  point  pendant  lès  jpetiies  inter«* 
ruptions. 

En  continuant  cohflammenty  pendant  plu«^ 
fieurs  jours  y  ce  procédé  alternatif  d'éleâri* 
cité  pofitive  &  négative  ^  on  pourra  pro- 
bablement guérir  plutôt  cette  maladie  ;  le 
remède  étant  diteâement  oppofé  i  la 
caufe  prochaine  du  mal.  Je  fuis  cependant 
bien  éloigné  de  rejeter  ,  ainfi  que  je  l'ai 
dit  9  dans  ces  fortes  de  maladies  les  remèdes 
que  l'art  nous  foiimit ,  tels  qpe  les  émé- 
tiques  ,  les  purgatif  ,  les  toniques  ^  les 
fébrifuges  donnés  à  ptopos  dans  les  drconf- 
tahces  convenables;  mais  jepehfe  qu'il n'eft 
pas  inutile  de  leur  aflbcier  Téleârkité  ^  Se 
que  par  cet  heureut  contours  ,  on  fera 
plutôt  &  plus  fouvent  viâorieux  des  obf- 
tacles  nombreux  que  cette  maladie  n'offre 
tfai  trop  comihunéiieiit  à  une  entière  gué- 
riibn. 

Indépendamment  de  ces  confidérations  ^ 
il  en  eft  ime  trè»-importante  à  laquelle  on 
doit  faire  une  grande  attention,  fai  obfervé 
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qu'une  tranfpiration  arrêtée  étoit  très-fou- 
.  vent  la  caufc ,  ou  fi  Ton  veut  l'occafion  des 
différentes   fièvres.   Un   grand    nombre  de 
perfonnes  que  j'ai  interrogées  fiir  les  diver- 
ses  circonftances  qui  avoient    immédiate- 
jnent  précédé  le  premier  accès,  m'ont  tou- 
tes confirmé  dans  ma  façon  de  penfer.  Les 
unes  avoient  couché  dans  un  endroit  humide  , 
les  autres  avoient  eu  les  pieds  long-tems 
dans  l'eau  en  chaflant  des  oifeaux  aquati- 
ques ,  quelques-unes  avoient  fufpendu  leur 
chemife  au  ferein,  &  le  lendemain  Tavoient 
prife ,  &c.  &c.  Or ,  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  première  clafle ,  il  confte 
que  réleûricité  excite  &  augmente  la  tranf- 
piration ;  &  conféquemment  ,  elle  fera  un 
remède  a^^  direû  qu'efficace  pour  dhaffer 
cette  humeur  réperaitée  ,  qui  eft  fouvent 
la  caufe  de  la  fièvre.  Ce  qui  confirme  cette 
vérité ,  c'eft  que  les  fudorifiques  font  fou- 
vent  employés  avec  fuccès  dans  ces  fortes 
de  maladies.  Dans  d'autres  circonftances  , 
des  digefiions  mal  faites  ont  caufé  un  germe 
de  corruption  qui  a  produit  la  fièvre.  La 
caufe  du  mal  étant  dans  l'eftomac ,  il^eft. 
nécefiaire  de  l'en  extirper,  &  ce  fera  par 
le  moyen  de  Téleâricité  qu'on  pourra  pro- 
duire cet  effet.  Le  fluide  éleârique  qui  eft 
un  excellent  tonique ,  augmentera  le  reffort 
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ide  Peftomac;  &  ce  vifcere  ayaiit  plus  de 
ton  &  de  force  5  fe  débarraflera  avec  plus 
de  facilité  du  levain  de  putridité  qui  le  fur^ 
chargeoit.  L'expérience  confirme  cette  affer- 
tion  :  TabbéNollet  dit,  dans  un  de  fes  ouvrages 
fur  réleâricité  ,  que  depuis  plus  de  trente 
ans  qu'il  éleârife,  il  n  a  apperçu  d'autre  effet 
de  réleâricité  que  d'augmenter  fon  appétit, 
&  celui  de  ceux  qui  Taidoient  dans  {es  expé- 
riences. M.  Sigaud  de  la  Fond ,  habile  phy* 
ficien  y  aflure ,  dans  fa  lettre  fur  Téleâricité 
médicale ,  qu'une  demoifelle  de  dix-huit  ans , 
qui ,  depuis  environ  trois  femaines  n'avoit 
point  d'appétit  y  le  fentit  augmenter  après 
huit  jours  d'éleârifation  ;  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  par  l'augmentation  de  ton  que 
ce  fluide  produit  dans  les  fibres  de  l'efto- 
mac  ;  aufiî  tous  les  meilleurs  fébrifuges  font-* 
ils  des  toniques. 

U  efl  des  cas  qui  forment  exception  à  la 
loi  générale  ,  dans  lefquels  il  efl  à  propos 
d'éleârifer  pofitivement,  même  dans  l'accès 
du  chaud  ;  ce  font  ceux  oîi  il  efl  néceflaire  » 
pour  procurer  la  guérifon  ,  d'augmenter  la 
fièvre.  Ecoutons  un  excellent  praticien 
François ,  qm  a  eu  beaucoup  de  fuccès  dans 
le  nouveau  monde^  pendant  plufieurs  années* 
w  iJne  des  principales  caufes  de  leur  (  des 
»  fièvres  de  Cayenne)  danger, eft  prefque 
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touîours  llnaâion  ^  et  le  peu  de  forces  de 
la  nature»  Plus  »  en  général  ^  la  caufe  fébrile 
éft  abondante  &  forte  j  plus  il  eft  nécef-- 
faire  que  lea  mouvemens  de  là  fierre  foient 
ibrts  &  longs;  Tobfenration  m'a  montré 
une  infinité  de  fois,  que  la  nature  étoit 
languiflante  dans  la  plupart  de  ces  cas ,  les 
mouvemens  fébriles  trop  lents  6c  trop 
peu  aâifs  :  aufii  l'humeur  qui  les  produis 
foit^  n'ayatit  pu  être  attaquée  6c  dé^ 
truite  par  Taftion  des  forces  vitales ,  fe 
fiicoit  fur  quelque  partie  effentielle  à  la 
vie^  8c  le  malade  fuccomboit^  fouvent 
fans  paroître  incommodé.  Diaprés  cet  «• 
pofé  ^  il  femble  que  le  but  de  Ta^  devroit 
être  d^exciter  &  d'augmenter  la  fièvre  dans 
bien  des  cas  (  i).  >^  Plus  bas ,  cet  auteur  dit  : 
Si  aux  approches  du  feptieme  jour  on 
s'apperçoit  que  le  malade  ait  une  efpece 
dWenfibilité,  &  comme  de  petites  ab- 
fences  dans  la  converfation ,  où  doit  tout 
mettre  en  oeuvre  pourfecouer  vivement 
la  machine  ^  réveiller  l'aftion  vitale  & 
produire ,  s'il  eft  poffiUe ,  un  mouvement 
ftbrile  plus  violent  (i).  » 


(i)  MéfDoSref  pour  ferrir  à  Fhiiloire  de  Cayenne  &  de  Ut 
Guianne  Fraoçoire  ,  par  M*  Bajon ,  tôm*  L  pag.  40  6c  41* 
(a)i»ii,  pag.  4J. 
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On  ne  pefut  douter  que  le  fluide  électrique 
ne  foit  très-propre  à  fecouer  vivement  b 
machine ,  à  réveiller  Taâion  vitale  &  à  aug- 
menter le  mouvenlent  fébrile ,  puifqu'il  eft 
prouvé  qu'un  des  eflets  les  plus  fenfibles  de 
rélearicité  eft  Taccélération  du  pouls.  Elec* 
trifé,  dit  M.  Jalbbert  (i) ,  j'ai  compté  96  & 
jufqu'à  99  pulfations  dans  une  minute  ;  fc 
non-éleârifé  ,  le  nombre  n'a  jamciais  paflé  80. 
On  doit  obferver  que  les  battemens  des  artetes 
n'augmentent  au  point  dont  j'ai  parlé  » 
qu'après  une  éleârifation  auffi  fôutenûe 
que  vive  (i). 

M.  de  Sauvages  ,  ayant  élcârifé  fcpt  per- 
fonnes  di£Krèntes»  a  trouvé  undiangement 
notable^  nôn^feulement  dans  l'élévation, 
mais  dans  la  fréquence  du  pouls*  H  a  ob« 
fervé  que  le  poulsMevient  i^us  fréquent  d'un 
iixieme,  ou  mttae  d'un  cinquième*  L'électrl^ 
kûon ,  dit-il ,  caufe  donc  une  fièvre  paflk- 
gère ,  ce  qui  eft  fort  naturel.  Gartft-^il  Yrai«- 
femblable  qu'un  totrent  de  matière  éleârique 

*■•  ■  ■    Ml     ir  ■■    ■    ■  ■■  ■  iM  ■■«■  ■  ■    mm ■  ■>  ■  I  .  1 1*1  *  «        I  .■  t  1*1  I 

(ï)  M,  h  diemlinr  <e  LaiMiiQn  *  éprouva  i|a'teol  fiv  le 
roc  de  I»  Fraiiie  ,  qui  eft  très-^leré,  fon  |>oab  batcok  y7  Ibct 
^r  mtnute,  8c  celui  de  Ton  guide  79,  au  lieu  de  $9  à  70  fois 
pu  mfnute  dans  fon  état  habituel.  Cette  obTerration  a  hi 
faite  demi  -  heure  après  être  arrivé  Air  ce  roc  Doit-00  TattrU 
buer  à  l'excès  d'éleàricité  atmofphéri<iue  qui  a  lieu  fur  k  foa^ 
met  des  hautes  montapei? 
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traverfe  continuellement  le  corps  avec  une 
vîteffe  infiniment  plus  grande  que  celle  d'un 
boulet  de  canon,  fans  imprimer  une  partie 
de  fon  mouvement  au  fluide  nerveux  qui 
h  porte  au  cœur,  &  fans  donner  au  fang 
plus  de  fluidité  (  i)  ?  Cet  eAellent  médecin  , 
dit  encore  dans  fa  diflertation  fur  la  vertu 
éleârique ,  appliquée'à  la  guerifon  de  Thé- 
miplegie  (2)  :  a  Nous  étions  fept  occupés  aux 
expériences  de  Téleûricité ,  il  nous  prit  envie 
d'éprouver  jufqu'à  quel  point  elle  peut  aug--^ 
menter  la  vîteflie  du  fang.  Pour  cela ,  nous  ob<» 
fervâmes  plufieurs  fois,  chacun  en  particulier^ 
fur  le  mouvement  d'une  pendule ,  la  durée 
de  cent  battemens  d'artère,  à  commencer 
depuis  la  première  vibration  d'une  féconde. 
Nous  fômes   enfuite  éleôrifés  l'un    après 
Fautre ,  pendant  un  quart  d'heure  ;  &  comp- , 
tant  enfuite  le  nombre  des  battemens  d'artère, 
nous  le  trouvâmes  augmenté  d'environ  un 
fixieme  ;  ]t  dis  environ ,  parce  qu'il  augmenta 
chez  les  uns ,  d'un  cinquième ,  &  chez  les 
autres, d'un  feptieme  feulement;  mais  Taug* 
mentatipn  dans  le  plus  grand  nombre  fiit 
d'un  fixieme.  Âinfi ,  tel  à  qui  le  pouls  bat- 
toit  foixante  et  douze  fois  dans  une  minute, 

m  '   '  III  ■  I  ■   I    ■    I       II  II» 

(i)  Lettre  de  M.  Sauvages  fur  l'élear.  méd,  i  M,  Bnihîer* 
(2)  Di/put.  nudic,  HalUri,  tom.  h 
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^Sprouvoit  quatre-vingt-quatre  battemens 
après  l'éleârifation.  De  là ,  il  eft  aifé  de  con- 
clure que  réleârifation  augmente  la  force 
du  fangy  dans  la  raifon  de  xi6  à  343 , 
^eft-à-dire ,  environ  un  tiers  en  fus.  n 

M.  Tremblay  ,  dit  que  plufieurs  perfonnes 
avoient  remarqué  que  tandis  qu'on  les  élec- 
trifoit,  leur  pouls  battoit  plus  vite  qu'au- 
paravant (1).  M.  le  Camus,  doÔeur-rëgent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  a  ob- 
fervé  que  lorfqu'on  reftoit  éleârifé  pendant 
quelque-temps ,  le  ^ouls  devenoit  plus  vif 
&  plus  accéléré.  J'en  tirai  cette  conféquence^ 
dit-il ,  que  Téleôricité  pou  voit  être  employée 
dans  les  cas  où  il  eft  néceflaire  d'es^citer  une 
fièvre  artificielle ,  pour  guérir  certaines  ma- 
ladies (i).  • 

M  Jean  Schiffer ,  de  l'Académie  impériale 
dés  curieux  de  la  natiu-e ,  et  doâeur  en  mé- 
decine à  Ratisbone,  reconnoît  que  l'élec- 
tricité accélère  le  mouvement  artériel  du 
pouls  y  la  circulation  du  fang ,  les  excrétions 
&  décrétions;  et  confeille  de  l'employer 
contre  les  maladies  qui  proviennent  de  l'é- 
paifliflement  des  humeurs  &  de  la  flagnation 
du  fang  (3). 

(i)  Phil.  tranf.  Abridg.  ton.  X.  pag.  551. 
<a)Méd.prat. 
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M.  Mauduit ,  affure  que  l'éleâricité  pofl»- 
Ûvt  accélère  les  pulfations  du  pouls ,  à-peu«> 
près  dans  la  proportion  de  6  à  8o.  Cet  il- 
luftre  Savant ,  pour  s'aflurcr  de  cette  aug*» 
mentation,  choifit,  dans  un  tems  farorabic 
à  réleâricité,  un  homme  de  30  ans^  for- 
tement conilitué,  et  dont  le  pouls  pai^it 
battre  régulièrement  II  s'affit  fur  un  fau- 
teuil placé  fur  un  ifoloir;  et  M«  Daubenton 
également  ifolé,  obferva  fon  pouls  aranC 
et  apràs  l'éleârifation.   On  compta  avec  la 
plus  grande  exaôitude  les  pulfations  ^  dans 
une  minute  obfervée  fur  une  montre  dont 
rjguille  qui  indiquoit  les  fécondes  s'arrêtoit 
ou  continuoit  fon  mouvement  félon  qu'on 
preflbit  ou  lachoit  une  détente.   Les  pulfa- 
tions furent  au  nombre  de  foixante-neuf  dans 
l'efpace  d'une  minute^  dans  plufieurs  épreuves 
fucceflives.    On  éleârifa  enfuite  ^    6c   on 
compta  alors  foixante  et  quatorze  pulfations 
dans  une  minute  ;  expérience  qui  fut  répétée 
avec  le  même  réfultat.  La  tige  qui  cemmu- 
mquoit  réleâricité  ayant  été  ôtée^  il  n'7  eut 
que  foixante-neuf  pidfations.  La  communica*» 
lion  rétablie  &  la  machine  éleftrique  mife 
de  nouveau  en  jeu  ^  on   compta   encore 
foixante  &  quatorze  pulfations.   M.  Def^ 
marets  ,   de   l'Académie  des  Sciences  9  & 
M.  Thouret ,  de  la  Société  Royale  de  méde- 
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cine,  furent  témoins  de  cette  expérience  qui 
eft  décifive.  La  montre  qui  fervoit  à  juger  dû 
la  durée  du  temps  étoit  excellente  ;  la  pofi«* 
tion  de  la  perfonne  éleârifée  étoit  toujours 
la  même  9  et  ne  changeoit  pas;rexaâitude 
des  obfervateurs  eft  connue  »  &  on  n'a  rien 
à  defir^r  de  plus. 

L*éleâricité  foutenue ,  produit  un  plus 
grand  effet  fur  un  homme  qui  eft  dans  la 
force  de  Page,  que  fur  dçs  enfans  &  des 
vieillards.  J'ai  plufieurs  fois  fait  cette  eiq>é-i 
rience ,  &  le  réfultat  a  tpujours  été  le  même • 
Ce  qui  m'avoit  engagé  à  £ûre  cette  tentative  , 
eft  une  obfervation  qui  fe  trouve  dans  h  dif*^ 
iertàiioA  fur  la  caufe  de  la  fièvre^  à  la  futtt 
de  niaemaibtique  (i). 

M.  Tabbé  Nqllet  dit ,  daps  fes  reckei ditt 
fur  réleâricité  (1) ,  qu*il  n*a  p^s  trouvé  une 
accélération  filiez  marquée ,  ou  atkz  conf- 
iante, pour  n^voir  pas  à  craindre  de  fe 
tromper ,  s'il  attribuoit  un  t^l  effet  4  la.  verla 
éleârique.  M.  Tabbé  San^^  pçnfe  que  fé-* 
leâriôté  n'accélère  point  le  mounement  du 
pouls.  Le  P.  de  Thoury ,  4^  que  l'éleâricité 
accéle^re  la  vîteâe  du  pioub,  floais  non  pas 
également  &  dans  toutes  les  circonftances. 

(1)  Redierches,  &c .  pag.  389. 
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Selon  fes  expériences  ^  TéleÛricité  accélère 
le  pouls ,  le  retarde  ou  le  laifle  le  mêqfie , 
félon  qu'il  eft  ou  n'eft.pas  au  taux  conve- 
nable au  tempéramment  &  à  Tâge  de  la 
pèrfonne  éleûrifée.  Si  le  pouls  eft  trop  lent, 
réleôrifation  l'accélère  ;  s'il  eft  trop  préci- 
pité ,  elle  le  retarde  ^  ou  s'il  eft  bien ,  elle  le 
laifle  de  même ,  fans  en  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  fréquence,  ou  d'une  pulfation  par, 
minute  9  tout  au  plus  ;&  ce,  en  trois  quarts 
d'heure  d'éleûrifation  (i).  Cette  obfervation 
eft  la  feule  de  ce  genre  ;  et  je  penfe  qu'il 
vaut  mieux  attribuer  la  diverûté  étonnante 
des  effets  qui  y  font  rapportés ,  aux  impref- 
fions  qui  auront  été  différentes  dans  des 
perfonnes  qui  n'étoient  pas  également  fami- 
liarifées  avec  l'appareil  que  préfente  la  ma- 
chine éleârique. 

M.  Van-Marum  a  éleârifé  plufleurs  per- 
fonnes dont  l'âge  et  le  fexe  n'étoient  pas  le 
même.  H  a  employé  une  machine  à  deux 
plateaux  de  glace ,  dont  chacun  a  60  pouces 
de  diamètre,  frottés  par  des  couflins  de  taf- 
fetas cirés ,  &  n'a  pas  trouvé  d'augmentation 
dans  la  vîtefle  du  pouls.  Il  penfe  que  les. 
variations  qu'on  a  obfervées  viennent  de  la 
frayeur  qu'éprouvent  les  perfonnes  éleâri- . 


(i)  Mém.  lu  à  i'acad.  dt  aen. 

fées  (l). 
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féci  (i).  Quoi  qu'il  en  foit,  prefque  tous  les 
autres  phyficiens  ont  obfervé  de  Taccéléra- 
fion  dans  la  vîtefle  du  pouls  des  perfonnes 
éleôrijfées. 

M.  Gerhard,  de  l'Académie  de  Berlin, 
attefte  ,  d'après  fes  obfervations ,  que  le 
pouls  bat  plus  vite  chez  toutes  les  perfonnes 
cleftrifées,  &  que  la  chaleur  &  la  refpiration 
augmentent  auflî.  M.  l'abbé  Poncelet  (i)  a 
également  obfervé  que  l'éleârifation  rendoit 
les  pulfations  du  pouls  plus  fréquentes ,  ligne 
certain*  que  le  mouvement  de  la  circulation 
étoit  accéléré  ;  &  que  la  liqueur  d^un  ther* 
mometre  éleârifé,  montoit  confidérablement. 

L'on  trouve  conflamment,  dit  M.  Achard  , 
que  le  pouls  bat  dans  la  même  perfonne  , 
plus  foiivent ,  lorfqu'elle  eft  éleârifée ,  que 
lorfqu'elle  ne  Teft  pas.  Dans  la  crainte  que 
l'inquiétude,  la  fituation  gênée  ,  ou  l'atten- 
tion que  la  perfonne  éleârifée  porte  à  l'ex- 
périence ,  ne  fuffent  la  caufe  de  l'accélération 
du  pouls  j  j'ai  fait  cette  expérience  avec  un 
chien  endormi ,  &  j'ai  toujours  trouvé  que 
l'éleârifation  augmentoit  le  nombre  des  bat- 
tement du  pouls. 

M.  Haller,  dans  fes  Élemens  de  phyfio- 

m  '  I  I  II  ■■  ■■  <  I  ,1.1.      .  I  I   ^ 

(i)  Obferv.  fur  la  phyf.  &  îllift.  oàt.  1785  ,toin.  H  ,  p.  I49« 
.  (1)  La  Nature  dans  )a  foriDtt..8cc»  pag.  56. 

TomeJ.  V 
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logle^  penfe,  ainfi  que  la  plupart  des  élec- 
triciens 9  que  réleûricité  augmente  la  vîteffe 
dupouls  (i).  M.Tiflbt^  dans  fa  lettre  à  M. 
Haller  (x).  M.  Kœftlin ,  dans  fon  ouvrage 
furies  effets  de  Téleâricité  fur  quelques  corps 
organifés  (3).  M.  Lieutaud ,  dans  fa  matière 
médicale  (4),  M.  Verati ,  non-feulement  a 
obfervé  cette  accélération^  mais  encore 
aiTure  qu'elle  a  été  obfervée  par  tdUs  ceux 
qui  ont  tenté  avec  foin  ces  expériences  (5). 
M.  Kirchovel  a  compté  quatorze  pulfa- 
tions  de  plus  dans  une  minute  ^  prbduites 
par  l'effet  de  l'ékaricité  (6).  M.  Bonnefoî 
dit  qu  ayant  fouvent  répété  cette  expérience, 
pour  s'affurer  de  la  vérité ,  a  fenti  fon  poul» 
accéléré  de  dix  pulfations  par  minute  (7). 
M.  Wan-Svinden  a  obfervé  fur  lui-même^ 
que  réleûricité  accélère  les  battemens  du 
pouls  ,  à-peu-près  d'un  fixieme  (8).  M.Steir 
glehner  a  éprouvé,  fur  lui-même,  qu'une 
éleârifation  pendant  huit  ou  dix  minutes  ^ 

(1)  Elément,  phyiîol.  tom.  V ,  pag.  70. 
(a)  EpifloL  ad  HatUrum. 

(3)  ^*  cffeSih.  eieSr.  in  quêti,  coTf.  orgM, 

(4)  Maur.  nui .  tom.  II ,  pag.  04* 

(5)  Obferr,  phyfico-médic  fur  Véleûr.  pag.  loS^ 
(5)  De  naturâ  eUar.  mruu  1767* 

(7)  Diflert.  inaugurale  de  Fapplîc  de  l'éleâr.  pag.  9^. 

(8)  Màn,  fur  Tanalog.  de  Tilear.  %  du  magn,  tom.  U»  p.  119^ 
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ians  interruption ,  rendoit  le  pouls  plus  vif, 
plus  fort  y  éc  ordinairement  plus  prompt  de 
quatre  ou  cinq  pulfations  par  minute  ;  &c 
qu'après  être  defcendu  de  l'ifoloir ,  le  pouls 
commençoit  à  devenir  peu  à  peu  plus  foi- 
We,  jufqu'à  ce  qu'il  revînt  à  fon  premier 
état ,  au  bout  de  cinq  ou  fix  minutes ,  ou 
plutôt  encore.  Pour  fkire  le  même  effai  fur 
une  autre  perfonne,  on  examine  le  pouls 
avant  Téleûrifation ,  enfuite  on  fe  fait  élec* 
trifer  conjointement  avec  elle ,  &  on  lui  tâte 
le  pouls  au  bout  de  quelques  minutes ,  pré- 
ciféipent  de  la  même  manière  que  fi  on  fai- 
foit  feul  l'expérience.  Dans  tous  ces  cas  , 
il  ÊLUt  avoir  près  de  foi  une  bonne  pendule. 

Je  regarde  comme  uiutile  de  faire  obfervcr 
que  l'accélération  du  mouvement  du  pouls 
dépendant  de  celle  du  mouvement  du  cœur, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que  l'é- 
leôricité  donne  au  cœur  même  de  nouvelles 
forces. 

MM.  Pikel ,  L.  F.  Hartmann ,  Cavallo ,  &c* 
ont  également  obfervé  une  augmentation 
de  vîteffe  dans  les  pulfations  du  pouls  d'une 
perfonne  IJleârifée.  Le  nombre  des  témoi- 
gnages &  des  expériences  qui  dépofent  en 
faveur  de  ce  fentiment ,  ne  permettent  pas 
d'en  douter.  J'ai  également  obfervé  non- 
feulement  fur  moi ,  mais  auili  fur  quelques 

V  1 
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autres  perfonnes ,  une  accélération  très-mar- 
quée; elle  m'a  parue  plus  grande  dans  certaines 
faifons ,  que  dans  d'autres  ;  plus  confidérable , 
quand  réleftricité  étoit  forte ,  que  lorfqu'elle 
avoit  moins  d'énergie  ;  plus  encore,  fi  Té- 
leûricité ,  dans  les  circonftances  favorables 
dont  nous  parlons,  étoit  foutcnue  pendant 
une  ou  deux  heures.  Si  quelques  phyficiens 
n'ont  pas  apperçu  une  augmentation  fenfible, 
&  ont  eu  des  réf  ultats  difFérens  de  ceux  que 
le  grand  nombre  a  obtenus ,  il  faut  proba-r 
blement  l'attribuer  au  peu  de  durée  de  Télec- 
trifation  où  de  la  force  de  la  machine ,  aux 
difpofitions  particulières  dejs  perfonnes  élec- 
trifées ,  fur-tout ,  à  la  différente  irritabilité, 
au  temps  ou  à  d'autres  circonftances  défa* 
vbrables. 

Des  principes  que  nous  avons  établis  juf- 
qu'à  préfent ,  on  peut  conclure ,  avec  beau* 
coup  de  raifon,  que  Téleâricité,  en  aug- 
mentant la  chaleur  animale ,  &  conféquem- 
ment  l'ofcillation  des  fibres  &  l'irritabilité  , 
en  accélérant  la  circulation  du  fang ,  doit 
être  utile  pour  la  guérifon  de  certaines  fiè- 
vres. Quelquefois  l'éleâricité  feule  a  pro- 
duit cet  effet ,  comme  nous  le  prouverons 
par  différentes  obfervations  ;  &  dans  ce  cas, 
elle  a  concouru  avec  les  efforts  de  la  nature  : 
4'autre  fois,  on  Ta  dffoçïéç  aux  remèdes  de 
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l'art.  Eh  !  pourquoi  dans  les  circonftances  où 
tous  les  moyens  ordinaires  de  guérifon  ont  été 
effayés  fans  fuccès ,  n*auroit-on  pas  recours  à 
réledricité ,  dont  phifieurs  preuves  démon- 
trent les  avantages  ?  Quand  on  fe  rappelle  que 
réleûricité  augmente  la  tranfpiration ,  qu'elle 
excite  quelquefois  des  fiieurs  aflez  abon- 
dantes ,  &  que  fonvent  les  fièvres  ont  été 
guéries  par  des  fudorifiques  ,  on  eft  bientôt 
perfuadé  de  fon  efficacité  dans  plufieurs  cir- 
conftances. 

n  eft  fouvent  à  propos  dans  certaines  efpe- 
ces  de  fièvres,  de  prévenir  &  d'empêcher 
la  métaftafe  d'une  humeur  fébrile ,  extrême- 
ment acre  &  maligne ,  fur  différens  vifceres 
dans  lefquels  elle  éteint  le  principe  vital  ; 
comme  il  arriva  à  Cayenne ,  dans  la  'fièvre 
épidémique  de  1763  &  1764.  L'exiftence 
d'une  humeur  aufti  acre  &  aufil  aûive  a  été 
reconnue  par  le  célèbre  M.  Quefnay  (1)  , 
&  par  plufieurs  autres  médecins  diftingués. 
Or  ,  réleâricité  par  toutes  les  propriétés 
qu'elle  a  ,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
eft  extrêmement  proj^e  à  prévenir  &  empê- 
cher cette  métaftafe  de  l'humeur  fébrile  fur 
différens  vifceres.  Ce  que  noMS  allons  dire 
le  confirmera  merveilleufement. 

(I)  Traité  de  la  gangrent ,  du  XV. 
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Les  maladies  chroniques ,  dit  M.  Bajon , 
pag.  99  &  fuiv.  de  l'ouvrage  déjà  cité  ^  qui 
arrivent  à  la  fuite  des  maladies  aiguës  & 
des  fièvres  du  pays ,  font  les  engorgemens 
à  quelque  vifcere  du  bas  '  ventre  ,  &  fur- 
tout  à  la  rate.  Cette  maladie  eft  iî  commune 
qu'à  peine  trouveroit-on  un  quart  des  habi- 
tans  de  Cayenne  qui  en  foient  exempts.  Lçs 
impreflions  du  climat  produifent  deux  effets 
principaux  ;  i^.  Un  épaiffiffement  dans  la 
maffe  du  fang  qui  circule  plus  difficilement 
dans  la  fubftance  lâche  &  fpongieufe  de  la 
rate  ;  i^.  Un  relâchement  de  tous  les  folides , 
qui  s'étend  jufqu'au  tiffu  vafculaire  de  ce 
vifcere ,  naturellement  pourvu  de  très-peu 
de  reffort.  L'engorgement  dû  foie ,  du  pan- 
créas ^  du  méfentere  &  de  l'épiploon  ,  font 
encore  des  fuites  des  fièvres  aiguës  :  l'en- 
gorgement du  foie ,  V.  g.  réfulte  de  l'hu- 
meur fébrile  fur  la  fubftance  de  ce  vifcere. 
Elle  produit  d'abord  un  léger  engorgement 
qui  gagne  de  proche  en  proche  ,  devient 
douloureux ,  s'enflamme  &  finit  prefque  tou- 
jours par  un  accès.  Or  ,  le  fluide  éleôri- 
que  eft  très-capable  de  produire  la  réfolu- 
tion  dé  ces  divers  engorgemens  ,  fur -tout 
dans  les  commencemens  ,  &  de  s'oppofèr  à 
leurs  progrès.  Qu'on  fe  rappelle  tout  ce  qui 
a  été  établi  relativement  aux  maladies  de 
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la  première  claffe ,  fur  la  vertu  qu'a  Télec- 
tricité  de  divifer  les  fluides ,  d'accélérer  leur 
mouvement ,  de  produire  une  évaporation 
ou  tranfpiration  falutaire  ;  qu'on  fe  rappelle 
fur-tout  les  belles  expériences  qui  aflurent 
au  fluide  éleârique  ces  heureufes  propriétés  ^ 
&  qui  ont  été  fuffifamment   décrites  ,  & 
on  fera  convaincu  que  l'éleâricité  eft  un 
excellent  remède  dans  les  maladies  fébriles. 
Le  doâeur  Bohadtch ,  médecin  de  Bohême^ 
dans  un  traité  fur  l'éleâricité  médicale  » 
communiqué  à  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres (i) ,  croit  ,  d'après  plufieurs  expérien- 
ces, que  réle£bricité  eft  très-utile  dans  les 
fièvres  intermittentes.  Dans  la  fameufe  thefe 
de  Prague  on  foutint  le  même  fentiment  : 
£tiam  fibns  inurmittms  tUBrifationc  dcbellari 
pottfi.  M.  Lindhoult  a   obtenu  d'heureux 
effets  dans  l'application  de  l'éleûricité  aux 
iievres  intermittentes  (  1  )•  MM.  Linné  & 
Zetzell  ont  guéri  la  fièvre  quarte  par  l'élec- 
tricité. Voyez  les  thefes  fur  la  médecine 
éleârique ,  foutenuesà  Upfal. 

M.  Wefley  qui  a  eu  beaucoup  de  fuccès 
en  Angleterre,  dans  différentes  parties  de 
Véleôricité  médicale  ,  dit  gu'il  n'a  prefque 


(i)  Trandâ.  ph'd.  tom.  XLVII.  pag.  551* 
(2)  Méflk  df  FAcad.  éc  Suc^. 
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pas  TU  un  feul  eiemple,  où  des  commo: 
lions  par  tout  le   corps  aient  manqué  de 
guérir  une  fièvre  tierce  ou  double  tierce  (i). 
M.  François  Lautter  ,  dodeur  en  riiédecine 
&  phyficien  impérial  à  Luxembourg,  pref- 
«rit  l'élearicité  contre  la  fièvre  &  lesfpaf- 
mes  (t).  M.  Adam,  profeffeur  de  philofo- 
phieàruniverfitéde  Caen,  qui  a  feit  beau- 
coup d'eflkis  dans  l'élearicité  médicale ,  &  a 
eu  un   grand  nombre  de  fuccès,  a  éledrifé 
beaucoup  de  perfonnes  attaquées  de  fièvres 
intermittentes.   Dans  l'efpace  d'un  an  feu- 
lement ,  il  en  guérit  trente -fept ,  par  le 
moyen  de  l'élearicité.  Parmi  ces  malades  , 
ïl  y  avpit  une  femme  qui  allaitoit  fon  enfent , 
&  qui ,  pendant  le  traitement,  a  eu  la  plus 
grande  abondance  de  lait.  M.  l'abbé  Adams , 
fur  cent  quatre-vingts  malades  qu'il  a  traités  , 
»  conftamment  obfervé  que  l'élearicité  fai- 
foit  filtrer  les  différentes  humeurs  du  corps 
^s  les  canaux  naturels  ;  d'où  il  conclut 
qu'elle  pourroit  produire  fur  les  nourrices 
1  effet  defîré  (j).  Cette  dernière  obfervation 
ett  tres-importante,  &  quoiqu'elle  ait  rap- 
port à  d'autres  articles,  je  n'ai  pas  voulu 


(')  Wefley'»  deiWeratnm,  pag.  j. 
(»)  Hift.  médic.  des  ^id.  VUnne,  1761. 
ti)  Joum.  Eocjrcl.  IXc  i ,  1775 ,  pag.  347. 
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tronquer  cette'  citation  ;  j'en  ai  ufé  de  même 
dans  quelques  autres  endroits  de  ce  Mémoire. 
Piufieurs  autres  éleâriciens  avoient  déjà 
remarqué  que  Téleâricité  favortfoit  les 
fecrétions. 

Selon  M.  Naime ,  ks  fièvres  d'accès  fe 
guériflent  par  les  commotions  à  travers  la 
poitrine  &  les  flancs  ^  ou  en  faifant  paiTer 
l'étincelle  de  la  main  gauche  au  pied  droite 
&  viu  v^rfây  précifémeat  avant  que  l'accès 
foit  annoncé.  «  Cette  maladie , dit-il,  eft  com- 
munément giiérie  en  très-peu  de  tems  par 
l'éleûricité* 

M.  Willermoz ,  habile  médecin  &  excel- 
lent chymifte  de  l'académie  de  Lyon ,  m*a 
afliiré  avoir  guéri  par  l'éleâricité ,  quatorze 
fièvres  quartes.  M.  Syme ,  dans  fa  diflerta- 
tion  fur  le  feu  ,  rapporte  trois  exemples  de 
fièvres  tierces  j  guéries  par  réleâricité.«  Des 
>»  trois  malades  ,  deux  étoient  des  enfims 
»  dont  l'un  avoit  neuf  &  l'autre  cinq  ans. 
»  La  fièvre  n'avoit  encore  été  diminuée  par 
>f  aucun  des  remèdes  qu'on  avoit  tentés» 
»  Les  deux  enfans  reçurent  la  commotion  , 
»  peu  de  tems  avant  l'heure  du  friflbn  ^ 
»  ce  qui  ayant  été  repété  deux  fois ,  la  fièvre 
^  ne  revint  pas.  Un  des  deux  enfans  y  étant 
»  tombé  dans  une  rivière  deux  mois  après, 
»  fut  repris  de  la  fièvre*  On  eut- de  nou-^ 
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»  veau  recours  à  réleôricité,  qui  ne  pro- 
»  duifit  alors  aucun  effet.  Le  troifieme 
»  malade  étoît  un  homme  de  foixante  ans  : 
M  rëlearicité  produifit  fur  lui  le  même  effet 
^  que  fur  les  deux  enfans ,  &  il  n*eut  de 
>>  reffenriment  de  ffcvre  qu'une  feule  fois 
H  durant  trois  minutes  (i),  »  M,  Vilkinfon 
cite  encore  les  expériences  d*une  perfonnc 
qui  s*eft  finguliérement  appliquée  au  traite- 
ment des  maladies  par  réleâricité  ,  &  qui  lui 
a  attefté  qu'elle  avoit  employé  avec  le  plus 
grand  fuccès  Féleftricité  dans  les  fièvres 
intermittentes.  Sa  méthode  eft  de  commen- 
cer par  la  fimple  éleûrifation ,  de  tirer  en- 
fuite  des  étincelles ,  &  de  terminer  par  des 
commotions.  De  plus  ,  il  fait  mettre  les 
malades  dans  le  lit  auffitôt  après  Téleôrifa- 
tion ,  &  ils  y  éprouvent  une  fueur  abon- 
dante. M.  Cavallo  affure  qu'il  eft  très-rare 
que  réledricité  ne  guériffe  pas  les  fièvres 
intermittentes  après  une  ou  deux  éleôrifa- 
tions.Le  procédé  qu'il  recommande ,  comme 
le  meilleur ,  eft  de  tirer  des  étincelles  éleûri- 
ques  à  travers  la  flanelle  ou  les  habits , 
pendant  dix  à  quinze  minutes  dans  l'accès  ^ 
ou  peu  de  tems  avant  (1). 

(i)  DifTert.  de  M.  Wilkinfon.  -  Menu  fur  les  diC 
fl^àoÙD.  Péleâr.  pag.  1^7. 
(1)  Iisd,^z^  16% 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU   Corps   Humain*       315 
MM.  Linné  &  Zetzell  ont  vu  en  Suéde  de 
bons  effets  de  réleûricité  dans  des  perfonnes 
attaquées  de  la  fièvre.  Deux  fois  la  fièvre 
quarte  a  été  adoucie  par  Téleâricité  »  &  ils 
l'ont  vue  fc  convertir  tn  fimpUs  pandiculations 
ou  controBions  des  mufdesy  &  une  fois  elle 
a  été  guérie  parfaitement.  Ce  qui  confirme  , 
à  notre  avis ,  la  propriété  de  guérir  quelque- 
fois les  fièvres  que  nous  attribuons  à  l'élec- 
tricité  d'après    les    expériences    faites   en 
divers  lieux  par  plufieurs  favans ,  c'eft  Tob- 
fervation  que  rapporte  M.  de  Réaumur ,  dans 
un  tems  où  l'on  ignoroit  que  la  fecouffe  que 
donne  la  torpille ,  fût  un  phénomène  d'élec- 
tricité. Cet  illuftre  naturalifte  aflure  que  les 
peuples  d'Abyiîînie   guériffent    des  fièvres 
intermittentes  y  par  le  moyen  des  commo- 
tions de  la  torpille. 

Si  on  veut  avoir  une  idée  de  notre  théo- 
rie fur  l'éleûricité  pofitive  &  négative ,  fut 
les  deux  états  du  fluide  éleârique ,  celui  de 
fixation  &  de  combinaifon  dans  les  corps , 
&  celui  de  liberté  5  il  faut  lire  le  chapitre 
quatrième  de  la  feâion  troifieme  de  cette 
féconde  partie  de  notre  ouvrage ,  dans  lequel 
nous  expliquons  les  effets  de  Téleôricité 
pofitive  &  négative ,  relativement  à  l'addi- 
tion ou  a  la  fouftraàion  du  fluide  éleûri- 
que  ;  lequel  comme  on  le  fait  y  n'eft  que 
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k  fluide  nerveux   uni  au  fluide  éleûriquc  ; 
c*eA  pourquoi  nous  lui  avons  donné  le  nom 
de  fluide  cleHrico^mrvcux» 


CHAPITRE     lÎL 
Clajfc  IIP.  Maladies  injlammatoiresl 

JLEur  caraftere  eft  une  fièvre  aiguë  ou  con- 
tinue y  OU  avec  redoublement ,  accompagnée 
de  douleur  dans  quelque  partie  interne ,  de 
chaleur  y  de  rougeur ,  d'éruption  ^  jointes  à 
la  coagulation  du  fang  après  la  faignée.  Tous 
ces  caraâeres  génériques  fe  trouvent  ordi- 
nairement réunis  &  femblent  annoncer  que  la 
quantité  de  feu  éleârique  du  corps  humaia 
étant  très-grande  dans  les  différentes  mala- 
dies de  cette  clafle ,  Téleâricité  négative  eft 
un  moyen  falutaire  &  fort  propre  à  les  gué- 
rir. La  fièvre  &  la  chaleur  qui  font  très- 
fortes  y  indiquent  qu'il  eft  à  propos ,  en  em- 
ployant les  reoi  edes  de  l'art ,  d'éleârifer  auflî 
négativement ,  c'eftà-dire ,  de  dépouiller  le 
corps  de  l'excès  du  feu  éleârique  dont  il  eft 
-pénétré ,  ce  qui  eft  une  des  caufes  du  mal  & 
non  la  feule ,  car  le  principe  morbifique  ne 
doit  pas  être  plus  exclu  de  cette  maladie  que 
de  la  plupart  des  autres. 
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Les  éruptions  qui  ont  lieu  dans  les  mala- 
4}ies  inflammatoires  &  qui  font  iifalutaires^ 
feront  augmentées  par  Téleâricité en  moins; 
le  fluide  éleârique  fortant  du  corps  malade 
éleârifé  négativement ,  entraînera  avec  lui 
ces  matières  morbiiîques  qui  font  expulfées 
par  les  éruptions.  Le  iàng  qui  avoit  une 
grande  difpofition  à  fe  coagukr ,  éprouvera 
une  divifion  dans  Tes  plus  petites  molécules  , 
qui  étant  toutes  éleârifées  négativement  , 
feront  foumifes  à  la  répuliion  éleârique,  la- 
quelle règne  entre  les  différentes  parties  d'un 
corps  éledhifé  même  en  moins ,  ainfi  que  nous 
Tavons  déjà  prouvé  ,  &  par  conféqucnt  ^ 
acquerront  une  difpofition  diamétralement 
oppofée  à  la  coagulation;  ce  qui  eft;  combattre 
de  la  manière  la  plus  direâe  les  divers  carac- 
tères des  maladies  inflammatoires.  Il  y  a  très- 
peu  d*obfervations  éleôriques  faites  fur  cette 
claiTe  de  maladies.  Nous  nous  contenterons 
de  quelques  apperçus  généraux  qui  fuivent 
des  principes  ;  c^eft  pourquoi  il  eft  ici  plus  à 
propos  que  dans  tous  les  autres  cas  d'em- 
ployer les  remèdes  ufités. 

O  R  D  R  £  L  Maladies  inflammatoires  exanthé* 
matiques ,  flevres  éruptives. 

Ce  font  celles  dans  lefquelles  il  furvient 
des  éruptions  à  la  peau.  La  peûe  &  la 
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petite  vérole  font  les  principaux  genres  où , 
peut  -  être  ,  Téleûrifation  pourroit  con- 
courir avec  les  remèdes  ordinaires. 

La  pefte ,  ce  fléau  terrible  dont  le  nom  feul 
infpire  la  terreur  &  TefFroi ,  &  qui  traîne 
après  lui  la  défolation  &  la  mort  ^  eft  une 
fièvre  maligne  très-aiguë  ,  le  plus  fouvent 
épidémique ,  accompagnée  d'ardeur  ;  de  foif , 
de  vertiges  9  &  enfuite  ,  de  l'éruption  des  bu« 
bons  &  des  charbons.  Ces  caraâeres  admis 
par  toutes  les  perfonnes  inftruites  de  la  nature 
de  cette  maladie ,  ne  font-ils  pas  autant  de 
fignes  de  la  trop  grande  quantité  de  feu  & 
conféquemment  de  fluide  éleârique  qui  a  lieu 
dans  cette  maladie  ?  Après  avoir  employé 
tous  les  remèdes  convenables  &  ufités,  pour- 
quoi n'auroit-on  pas  recours  à  tout  ce  qui 
pourroit  diminuer  cet  excès  de  feu  ,  foit  en 
employant  des  remèdes  anéleâriques  propres 
à  être  des  conduâeurs  de  ce  fluide ,  foit  un 
air  capable  de  produire  cet  effet ,  foit  Télec- 
trifation  négative  ? 

L'éruption  des  bubons  fera  Êicilitée  parl'é- 
leâricité  de  quelque  nature  gu'elle  foit  ; 
parce  que  le  fluide  éleûrique  condenfé  ou 
raréfié ,  dans  im  étatpofitif ou  négatif,  com- 
munique toujours  la  vertu  répulfive  à  toutes 
les  molécules  qui  les  compofent  ;  &  en  s'é- 
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diappant  du  corps  humain ,  &c  fur-tout  des 
bubons  &c  des  charbons  fur  lesquels  on  diri- 
gera principalement  Téleûricité ,  il  entraînera 
avec  lui  le  virus  peftilentiel,  comme  le  prou- 
vent les  expériences  que  J'ai  rapportées  dans 
les  articles  précédens.  On  peut  dire  ,  fans 
crainte  d'en  être  démenti ,  que  la  guérifon  de 
la  pefte  dépend  eifentiellement  de  TéruptioH 
des  bubons.  Tout  le  monde  fait  que  les  Rufles^ 
dans  la  dernière  guerre  avec  les  Turcs ,  furent 
attaqués  de  la  pefte  ;  ils  eurent  foin  de  faire 
ouvrir  les  bubons ,  &  l'écoulement  virulent 
étant  très-abondant  ^  ils  furent  tous  bientôt 
guéris  :  c'eft  un  fait  public  &  très-autentique^ 
qu'on  ne  fauroit  révoquer  en  doute. 

Pendant  la  dernière  pefte  qui  exerça  tant 
de  ravages  dans  la  Provenccf,  plufieurs  pro- 
vinces limitrophes  ou  voifines  s'en  reffenti- 
rent ,  &  on  éprouva  que  le  meilleur  moyen 
de  guérir  cette  maladie  ^  étoit  de  faciliter 
réruption  des1}ubons.  Écoutons  un  célèbre 
médecin ,  dont  le  témoignage  eft  d'un  grand 
poids  :  M.  de  Sauvages  dit  qu'à  Alais  on  eut 
plus  de  fuccès  que  dans  les  autres  endroits  oii 
la  maladie  peûilentiélle  fe  fit  fentir  ;  parce 
qu'on  s'attacha  plus  particulièrement  dans 
cette  ville  à  i^ciliter  l'éruption.  Curanopcfiis 
vulgaris  quœ  AUfiœ  fuit  minus  infclix  quam 
alHs  in  locis  ,  eo  vcrgchat ,  ut  tolUrtmur  impê^ 
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alimenta  eruptionîs  quam  natura  molitur  ai 
glandulas....  bubonc  féliciter  erumpente  ,  cref^ 
cente  ^fuppurante  ,  fanuas  refiituitur;  co  Jjtp* 
prejfo  ,  repreffo  ,  non  fatis  exubérante  ,  mors 
adejl  :  quoplures  buboms  erumpebant  eh  meliiis  '; 

quà  plures  amhraces  eo  pejus morbus  ilU 

injlammatorius  ^  fed  à  materid  malignd  naturœ 
conatus  fuffbcantur  ,  ejus  vires  oprejpB  fimt 
initia ,  non  exhaufice.  Juvant  diluentia  refri" 
gerentia.  Je  le  répète  ,  réleûricité  paroît 
très-propre  pour  hâter  &  faciliter  Téruption 
des  bubons  ,  ainû  que  les  expériences  rap- 
portées jufqu'ici  femblent  le  prouver  ;  & 
de  plus  ,  elle  peut  fervir  merveilleufement 
à  rendre  viâorieux  les  efforts  de  la  nature  : 
auffi  a-t-on  foin  d'employer  dans  la  cure  de 
cette  maladie ,  les  délayans  rafraîchiflans  qui 
font  d'excellens  conduôeurs  :  Jurant  diluentia 
refrigerentia.  Ces  remèdes  ont  toujours  été  mis 
en  tdTage  avec  fuccès,  parce  que  cette  mala* 
die  étant  inflammatoire ,  &  dépendant  d'une 
trop  grande  quantité  de  fluide  éleûrique ,  les 
délayans  &  les  rafraîchiflians  qui  font  de  bons 
conduâeurs^  partagent  cet  excès  de  feu  élec- 
trique 9  en  le  tranfmettant  &  le  diflipant  ; 
pratique  qui  doit  finguliérement  foulager  le 
malade.  Ce  qui  confirme  cette  doûrine ,  c'eft 
que  l'air  frais  qui  eu  toujours  chargé  de  par- 
ticules aqueufes  y  plus  condenfées  &  plus 

nombreufes 
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Rombreufes  que  lorfque  la  température  eft 
chaude,  Tair  frais  eft  excellent  6f,  très-falu- 
taire  pour  cette  maladie.  Après  les  purga- 
tions ,  retpoûtion  à  un  air  pur  &c  frais ,  fut 
très-bonne  pour  les  peftiférés  d'Alais  ,  au 
rapport  de  M.  Sauvages  (i). 

En  parlant ,  dans  cet  article,  de  réleôricité, 

nous  fommes  bien   éloignés  de  croire  que 

daà.s  une  maladie  telle  que  la  pefte ,  &  dans 

les  autres  fléaux  de  ce  genre, on  puifTe  exclure 

Jes  remèdes  de  l'art  ;  on  a  vu  au  contraire 

^  que  nous  en  avons  rapporté  les  heureux  effets. 

]  L'éleôricité  ne  peut  être  ici  en  général  qu'un 

foible  acceffoire  ;  mais  elle  peut  être  utile  , 

&  {es  avantages  quelque  petits  qu'ils  foient  ne 

doivent  point  être  oubliés  dans  un  ouvrage 

tel  que  celui-ci.  On  fait  que  M.  l'abbé  de 

Sauvages  a  guéri  des  vers  à  foie  attaqués  de 

'  maladies  contagieufes ,  en  éleftrifant  l'air  de 

Tappartement  oii  ils  étoient  renfermés. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'un  homme  de 
génie  a  propofé  la  glace  pour  guérir  de. la 
pefte  :  auroit-on  penfé ,  avant  les  expériences 
'qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet,  que  cette  idée 
eut  été  aufli  conforme  à  la  vérité  qu'elle  l'eft 
en  effet  î  Ceft  pourquoi  on  ne  fauroit  trop 
exhorter  ceux  qui  font  à  portée  de  faire  des 

(i)  Nofologia ,  tom,  U,  pag.3$5. 
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expériences  d'éleâricitë  fur  les  peftiférés ,  de 
joindre  rappKcaticn  de  ce  remède  à  ceux  de 
fart ,  pour  c<mncfître  quelle  influence  aura 
la  combinaifon  de  ces  divers  moyens. 

Les  ravages  que  Eût  ta  petite  vérole  ne 
font  pas  moins  cruels  que  ceux  de  la  pefte  ; 
toutes  les  deux  font  épidémiqties ,  &  le  plus 
léger  contaâ  tû  capable  de  tes  communiquer. 
Mais  la  petite  vérole  efl  incomparablement 
plus  répandue  dans  les  diverfes  portions  de 
notre  globe.  Cette  maladie  eft  malheureufe- 
ment  fi  connue ,  qu'il  eft  plus  qu'inutile  d'en 
faire  une  defcription.  Ceux  qui  en  font  atteints 
éprouvent  des  alternatives  de  froid  &  de 
chaud  ;  des  puftules  ou  des  boutons  fortent 
de  toute  Hiabitude  de  la  peau  ;  le  pouls  ^  dans 
le  tems  de  ta  fièvre  de  fuppuration  ,  eft  quel- 
quefois d'une  vîterfe  étonnante.  Ces  divers 
carafteres  montrent  clairement  que  l'éleâri- 
citc  doit  être  tentée  dans  cette  maladie. 

Dans  le  tems  des  frifibns  on  pourra  élec- 
triferpofitivement  ;  mais  dans  les  fortes  cha- 
leurs qui  fuivent  tes  friflbns^  il  faut  employer 
réleôricité  négative,  pour  diminuer  la  trop 
grande  quantité  habituelle  de  feu  éleârique 
qui  règne  dans  cette  maladie.  Ce  qui  confirme 
dans  ce  fentiment  ^  c*eft  ce  qui  eft  rapporté 
par  fauteur  de  la  Phyjiqut  expérimentale  & 
raifonnée^  pag.  191, On  a  éprouvé^  dit^il^ 
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qu^une  petfonne  attaquée  de  petite  vérole  p 
n*a  pu  être éleârifée  d'aucune  façon,  quelque 
peine  qu'on  fe  foit  donnée  potu- réuffir.  Ce 
phyficien  ne  parle  que  deréleâricitépofitive; 
&  ce  fait  curieux  eft  conforme  aux  vrais  prin* 
cipes  :  car  un  homme  éleôrifé  par  une  ma« 
chine  éleârique ,  ne  peut  point  tirer  d'étin- 
celle d'un  fécond  conduâeur  éleôrifé.  Mais 
certainement  on  auroit  pu  éleârifer  négati- 
vement le  malade  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  on  en  voit  fans  doute  la  raifon  qui  eft 
palpable.  L'éleâricité  négative  à  laquelle  on 
aura  prefque  conftamment  recours ,  détermi- 
nera l'humeur  variolique  à  fe  porter  vers  la 
peau,  &  empêchera  que  le  virus  ne repafle 
dans  le  fang.  Elle  accélérera  la  fortie  des  bou- 
tons ,  leur  accroiflement ,  leur  fuppuration^ 
leur  maturité  &  leur  exficcation  ;  & ,  ce  qui 
efl  un  objet  de  coofidération  pour  le  fexe  , 
elle  empêchera  que  le  pus ,  par  fon  féjour  dans 
les  boutons  ,  ne  ronge  &  ne  laifle  des  cica- 
trices &  des  creux  profonds.  L'éleâricité  dé- 
truira encore  les  engorgemens  &  préviendra 
l'épaiffiflement  inflammatoire  du  fang.  On  ne 
peut  douter  de  ces  heureux  effets,  ii  on  fç 
rappelle  des  propriétés  éleâriques  dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  &  qui  accélèrent 
le  mouvement  des  fluides,  produifent  une 
divifion  très-fenfible  ^  augmentent  la  tranfpi* 
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ration  &  Tévaporation.  Ces  effets  font  égaile- 
«vent  propres  à  réleâricité  négative  &  à  Té- 
leâric  i  té  pofitive,  puifqii'en  éleÔrifant  avec  ud 
globe  de  foufire ,  on  les  produit  auffi  bien  &  fans 
qu'on  puiffeappercevoirla  moindre  différence. 

Indépendamment  de  ces  propriétés.,  il  en 
cft  encore  une  dont  nous  n'avons  pas  encore 
fait  mention  ,  parce  qne  Tordre  de  notre 
fujet  ne  nous  y  avoit  pas  conduit  ;  c*eft  la 
vertu  d*exciter  une  abondante  falivation  , 
efpece  d'évacuation  très-importante  dans  la 
petite  vérole,  &  qu'on  y  remarque  prefque 
toujours  (i).  L'éleàricité  a  cette  propriété  , 
&:  tous  ceux  qui  ont  éleârifé  des  malades 
quelconques ,  même  des  paralytiques ,  l'ont 
toujours  remarqué*  Je  l'ai  fouvent  obfervé 
dans  plufieurs  malades  :  M.  Mauduit  a  vu 
auffi  affez  généralement  cet  effet ,  aînfi  que 
plufieurs  autres  éleâriciens.  L'éleôricité  fevo- 
riferadonc,  &  entretiendrai  falivation  qui 
a  lieu  dans  la  petite  vérole ,  car  c'efl  le  but 
de  la  véritable  médecine  ^  d'aider  la  nature 
&  de  la  fuivre  :  Adjuvarc  naturam ,  aut  fal' 
ttm  ti  non  nourt. 
Il  en  efl  de  cette  maladie  comme  de  la  pré« 

cédente ,  il  faut  de  l'air  frais  ;  mais  fur-tout 


(0  On  peut  voir,  fur  ce  fujct ,  Vwmyt  de  M,  We|«r; 
D^fignis  €xfputo,  Uliwe.  1778. 
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dans  la  petite  vérole ,  la  méthode  rafraîchif- 
fante  eft  Communément  préférable  ;  parce 
que  fourniflant  des  conduâeurs  à  l'excès  de 
fluide  éleârique  qui  a  lieu  dans  cette  mala- 
die ,  ils  tranfmettent  8c  diffipent  le  feu  éleftri- 
que  aux  corps  ambians  y  &  combattent  direc* 
tement  une  des  caufes  de  cette  maladie.  Nous 
dirons  des  autres  maladies  congénères,  ce  que 
nous  avons  établi  fur  la  petite  vérole  :  les 
caraâeres  génériques  font  les  mêmes ,  &  Té- 
leûricité ,  dont  les  vertus  font  confiantes ,  ne 
peut  mîjnquer  d'être  utile  pour  triompher  de 
ces  différentes  maladies.  Mais,  je  le  répète  , 
les  remèdes  de  Tart  doivcfnt  être  employés 
principalement ,  &  TéleÔricité  n'eft  qu'un 
foible  acceflbire  :  c'eft  en  faifant  des  expé- 
riences fur  cet  objet  qu'on  peut  reculer  les 
bornes  de  la  fcience,  &  confirmer  la  théorie. 

Ordre  IL  Inflammations  des  membranes i 
maladies  inflammatoires  des  vifceres  mem« 
braneux. 

i^.  Laphrénéfie,  qui  provient  le  plus  fou- 
rent  de  Knflammation  des  méninges.  Outre 
la  fièvre  aiguë  fynoque ,  elle  eft  accompa- 
gnée ,  au  commencement,  d'une  grande  don- 
leur  de  tête,  enfaite  d'un  délire  violent  61 
i'anxiété.  i"".  La  paraphrénéfie  occafioanéc 
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par  llnflammation  du  diaphragme.  3*.  La 
pleuréûe  ^  attribuée  à  rinflammation  de  la 
plèvre  fubcoflale,  pulmonaire  ou  médiaftine^ 
&  accompagnée  de  fièvre  aiguë ,  continue  , 
fynoque  ^  ordinairement  de  dypfnée ,  d'une 
toux  incommode  ;6c  de  douleur  de  côté  pun- 
gitive.  4\  La  gailritie,  ou  inflammation  de 
l'eftomac ,  accompagnée  de  douleur  dans  l'é- 
pigaftre,  avec  ardeur,  tenfion,  foif,vomit- 
iement ,  petite  fièvre,  amphimenne  &  lypi- 
irie.  5^  Entéritie  ou  inflammation  dç  TintefÛn^ 
avec  fièvre  aiguë ,  douleur  violente  autour  du 
nombril  ^météorifme ,  tenfion,  chaleur,  &c. 
é^.L'hyfléritie ,  inflammation  de  la  matrice , 
&c«  7?.  La  cyflitie  ou  inflammation  de  la 
veflle  lurinaire  p  jointe  à  la  douleur  inflamma* 
toire  de  lliypcgaftre ,  avec  dyfurie  ou  ifchurie 
douloureuîfe. 

Ordre  m.  InflammaHons  parendiimateufes. 
Caraâere  :  douleur  gravative  étendue  , 
peu  pungitive  ;  à  quoi  il  £aiut  ajouter  la 
connoifliance  du  fiege  anatomiqut. 

Aulfl,I^  lacéphalitieeftoccafionnéeparllo. 
fcnupation  du  cerveau  oit  du  cervelet.  ^^  La 
iquinancie  qui  eft  une  ioflaotmatioB  aiguë 
dû  gofier.  3*.  La  péripneumonie  qui  provient 
ée  llafiafflination  des  pouoions.  4^  Lliépa* 
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titie  ou  inflammation  du  foie.  y.  Celte  de  la 
rate.  6\  La  néphritie  ^  c'eft-à-dire ,  Tinflamma* 
tion  des  reins. 

Dans  ces  geires  de  maladies  9  il  y  a  inflam* 
floation  plus  ou  moins  grande  de  diveHes 
parties  organiques.  Cette  inflammation  eft 
)ointe  avec  une  phis  grande  quantité  de  fluide 
ou  de  feu  éleârique^  car  la  madère  ëleârique 
eft  un  vrai  feu  élémentaire  »  ainfi  qu^il  eft 
prouvé  par  l'expérience  ;  au  moins  produit^* 
elle  les  mêmes  ttkts  que  le  feu.  Le  fluide  élec« 
trique  allume  Teau-de-vie  même  j  rallume 
le  lumignon  d'une  chandelle  nouvellement 
éteinte,  enflamme  la  poudre  à  canon ,  fond 
les  métaux  &  foutient  toutes  les  analogies  ^ 
tous  les  rapports  poffibles  avec  le  feu  élémen- 
taire :  ce  font  des  expériences  faciles  Recon- 
nues de  tous  les  phyficiens  (i). 

Or,  un  moyen  efficace,  pour  détruire  la 
brop  grande  quantité  de  feu ,  ou  de  fluide 
éleârique  qui  a  lieu  dans  les  inflammations  , 
c^eft  d'éleârifer  négativement ,  puifque  dans 
cette  opération  on  enlevé  le  feuéle£hique 
d'un  corps  ,  on  l'en  dépouille  abfolument. 
Pour  obtenir  un  Aiccès  feniible ,  confiant  6c 
durable ,  il  eft  nécefltire  d'éleârifer  en  moins 
pendant  un  tems  notable  chaque  jour ,  &c  de 

■  ■ ■»■  I     N  in     im 

(I)  Vêyii  KoUtt,  Iflkis» Leç.  &c 
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continuer  plufieurs  jours  de  fuite  ;  il  efl  nécef- 
faire  fur-tout  d'employer  en  même-tems  Té- 
leârifation  négative  ,  produite  par  l'ufage 
confiant  de  certains  alimens  &  de  certains 
Têtemens ,  propres  à  produire  réledricité  en 
moins  9  fans  négliger  les  remèdes. 

Pour  ne  pas  réj)éter  ce  que  j'ai  dit,  je  fup- 
plie  qu'on  relifeles  principes  &  les  expérien- 
ces analogues ,  que  j'ai  rapportés  précédem- 
ment ;  &  on  fera  convaincu ,  que  l'éleûricité 
négative  peut  être  utile  dans  les  phlegmaiies 
ou  maladies  inflammatoires ,  &  qu'en  com- 
binant les  remèdes  de  l'art ,  &  en  les  aflbciant 
avec  l'éleôricité ,  on  triomphera  plus  fure- 
ment  des  maux  les  plus  rebelles.  Ajoutons 
encore  quelabonni?  pratique  obfervée  jufqu'à 
préfent  indique  l'éleâricité  négative ,  puifqu6 
les  plus  habiles  médecins  ont  toujours  pref- 
crit ,  pour  la  cure  des  maladies  inflammatoi- 
res ,  la  méthode  antiphlogiftique  ;  &  l'éleôri- 
cité  négative  eft  certainement  le  meilleur  de 
tous  les  antiphlogiftiques  connus.  La  méde- 
cine n'eft  autre  chofe,  félon  le  célèbre  Freind, 
que  la  comparaifon  du  remède  avec  la  mala- 
die. Je  ne  finirai  point  cet  article  fans  faire 
obferver ,  que  les  plus  grands  praticiens ,  dans 
ces  diverfes  maladies  inflammatoires  ,  ont 
toujours  prefcrit  des  bains ,  des  lotions ,  des 
applications  de  linges  mouillés,  des  breuvages 
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principalement  aqueux ,  &c.  &c.  remèdes 
qui ,  étant  d'excellents  conduâeurs ,  reçoi- 
vent ,  tranfmettent  &  diflipent  facilement 
Fexcès  du  fluide  éleftrique  qui  régnoit  dans 
le  corps  animal  fournis  à  des  maladies  inflam-» 
matoires.  Parla  nature  des  remèdes  ufités ,  je 
conclus  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fluide  éleôrique ,  &  j'applique  réleftricité 
pofitive  ou  négative ,  félon  les  circonftances  ; 
c'eft  un  avantage  remarquable  qui  eft  propre 
à  la  méthode  que  j'établis  dans  le  cours  de  ce 
Mémoire, 

Quant  à  la  cyftitie  fpécialement ,  l'éleôri- 
cité  eft  très-bonne  pour  triompher  de  cette 
maladie.  M.  de  Haën  guérit  ^  par  l'éleâricité, 
une  femme  atteinte  depuis  deux  ans  ^  d'une 
dyfurie  &  d'une  ftrangurie  qui  la  faifoient 
beaucoup  fouflrir  ;  à  ces  maux  elle  en  joignoit 
d'autres  dont  la  guérifon  fut  procurée  au 
bout  de  deux  mois  par  l'ufage  de  l'élec- 
tricité &de  la  buflerole,  vulgairement  appe* 
lée  i^ifin  d'ours  :  {Arbutus  uva  urji.  Linn.) 
Baum  Gartnerin  59  fann.  maligne  anu  bien^ 
nium  dccumbcns  ,  ncc  ritï  judicata  ,  duènm 
languit  9  ac  tandem  c6  uffuc  nfiituebatur  ^ 
ut  incedere  utcumque  ^  agri  tamen  ,  inciperct^ 
Vcràm.imcgro  co  bicnnio  dyfuria  &  firanguria 
maligno  morbo  ortct  y  mifcrrimè  eam  hucufque 
ixcmciabant  ;  dcxtraqm  manus  tpta  ita  dcbili" 
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tata  manferat^  ut  prefundere  eadem  ,  ieiUnque 
pofftt  nihil  ;  ulUmi  autem  digûi  pêrpuub  frigt-- 
renu  Hanc  &  md  machinam  admovi  &  uvam  wfi" 
nam  ipft  duli»  Utroque  hoc  auxilio  himeftri  fpa* 
iio  uja  9  ita  nfitutafidtftmUaîi  tu  pcfi  im^ffam 
curatiotum  ,  tUipfb  mtnfi  mt  adhtu  aJurit^.^ 
gracias  achira  (i)« 

Au  rapport  de  M.  VUkinfon ,  rëlcarîcîté 
a  ëcé  utile  dans  la  iquinancic^c  M.  Fergufon 
3»  fut  guéri  d*ime  Ajuinancie  par  Téleâricité 
»  (i) ,  &  fouiagea  d^autres  nialades  par  le 
n  même  moyen.  M.  Lovet  rapporte  un  cas 
»  de  iquinancie^  dans  lequel  Téleâricité  fut 
^  d'un  prompt  fecours.  M.  Becket  de  Briilol^ 
3»  confirme  par  fon  expérience  les  exemples 
I»  de  guérifon  de  la  fquinancie  par  Téleâri- 
^  cité.  »  M.  Mauduit  s'explique  ainfi  i  cette 
occafidh  :  «  Que  Télcâriaté  puifle  guérir  des 
w  fquînancies  humorales  cpii  tiennent  du 
n  catarriie  on  de  la  fluxion  ,  c'efl  ce  que  la 
9  théorie  rend  aflez  probable:  mais  ne  feroi^ 
»  elle  pas  dangereuie  dans  les  maux  de  gorge 
M  inflammatoires  ?  «  Nous  fommes  entière- 
ment du  même  avis  y  &  nous  penfons  que 
dans  ces  derniers  cas^  l'éleârictté  négative 
ieule  leur  convient.  Ceft  ce  qui  prouve  que 

»— —  I  — — ^^ii^a^fc—  'i  I       1,11 ■ 

(i)  Rëtio  meieniit  tom.  II ,  part.  IV ,  cap.  VIII ,  pag.  t^ft 
(ft)  Oa  «Dployi  rileâriatîoo  par  étîactllt^ 
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r^karidté  pofitive  ni  rélearidté  négative  ^ 
ne  doivent  pas  être  employées  exclufive- 
ment  dans  «m  genre  de  maladies  9  deux  efpe* 
ces  d*un  même  genre^  pouvant  dépendre  de 
caufes  oppofées# 


CHAPITRE    IV. 

Clajfc  IVk   Maladies  fpafmodiqms  ou  coït- 
vulfvts. 

JL  E  u  R  caraâere  eô  une  contraâîon ,  ott 
permanente  ou  interrompue ,  d*un  ou  de  plu- 
fieurs  membres  ,  le  mouvement ,  la  roldeur 
de  ces  mêmes  parties  indépendamment  de  la 
volonté.  ^Convulfiocfi  invita  &  violenta  mufcu^ 
torum  mom  locaU  injirvicmium  contraSio.)  (i). 
La  caufe  de  la  plupart  de  ces  fpaTmes ,  eft 
Taffluence  plus  abondante  ou  plus  fréquente 
du  fluide  nerveux  defUné  à  contraâer  ces 
mufcles^  afin  que,  par  cet  effort  /pafmodi- 
que  9  la  matière  morbifique  <fxi  les  âimule^ 
ou  le  fang  même  qui  eft  trop  épais ,  foient 
corrigés  ou  éliminés.  On  lesrange  fous  quatre 
ordres. 

Ordre  I.  Spafmes  partiels  toniques.  Ce  font 

» ■■!  ■ 

(i)  Nofrio^  MHikaéfêf  &c^  T^mm  I,  fag»  )45» 
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ceux  dans  lefquels  le  principal  fymptome  eft 
la  roideur  &  la  contraâion  d'ane  partie  muf- 
culeufe ,  ou  la  tenfion  involontaire  de  tout  le 
tronc.  Les  principaux  genres  font  le  ftrabifmey 
TobAipité  &  la  contraâiu-e. 

Ordre  II.  Spafmts  toniques  unîverfds ,  tels 
que  le  tétanos  &  le  cutoque^  catoohus  de 
Galien» 

Ordre  III.  Les  fpafmes  cloniqucs  partiaux  , 
qui  (qnt  des  maladies  cloniques,  accompa* 
gnées  d'un  mouvement  convulfif  ou  de  trem- 
blement ,  toujours  forcé  &  involontaire,  fans 
fièvre  inflammatoire ,  ni  dyfpnée  confidéra- 
ble  ou  confiante,  i**.  La  fouris,  nyfiagmus. 
a*".  Le  ûcj  tri/mus  y  qui  eft  une  contraûion 
ou  une  agitation  clonique,  fouvent  bruyante  ^ 
de  la  mâchoire  inférieure  vers  la  fupérieure. 
3*.  Le  mouvement  convulfif,  conruljio ,  qui 
n*eft  autre  chofe  que  Tagitation  violente  invo- 
lontaire ,  &  non  périodique  d'un  membre  en 
particulier ,  les  fondions  de  Tame  confcrvant 
leur  liberté*  4*.  Le  tremblement ,  trcmor  , 
c'eft  le  mouvement  involontaire ,  par  allées 
&  par  venues  de  quelque  membre  fans  fenti- 
ment  de  froid,  5"".  La  palpitation. 

Ordre  ÏV.SpafmiS  cloniqms  univirftls ,  dont 
les  divers  genres  font  :  i*".  Le  friflbn  y  rigor  ^ou 
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tremouiTement  forcé  de  la  peau  ,  avec  urt  fen 
timent  de  froid  intercutané  :  i*".  L'ecclamp- 
fie ,  eccUmpJîa  d'Hippocrate  :  3**.  L'épilepfie  : 
4^  Les  vapeurs ,  hifteria  :  5**.  Uhyeranofe  :  6*. 
Lefcelotyrbe  de  Galien:  7**.  Le  béribéri  des 
Indiens. 

La  caufe  du  plus  grand  nombre  des  mala- 
dies de  cette  famille ,  dépend  d'une  afQuence 
plus  abondante  de  fluide  nerveux  dans  les 
organes' qui  lui  font  propres;  &  félon  plu- 
sieurs phyiiciens  éleârifans ,  le  fluide  nerveux 
n*eft  autre  chofe   que  le  fluide    éleftrique* 
Voyez  les  preuves  de  cette  aflertion  dans  les 
Êimeufes  Thefts  dt  phiJiologU  y  foutenuespar 
M*  Jean-Thecle-Félicité  du  Fay ,  fous  la  préfi- 
dence  de  M.  de  Sauvages  ;  &  la  Dijfenationdc 
médtcînc  fur  la  vertu  iltSriquc  ,  appliquée  â  la 
guéri/on  de  C hémiplégie ,  dans  Us  Difp.  medic 
Hallerî ,  tom.  I:  ainfi  que  le  Recueil  XéUSrim 
cité  médicale ,  tom.  II ^  p.  iS  ,  jufqu'à  la  page 
448.  U  me  feroit  facile  de  donner  un  précis 
de  ces  preuves ,  mais  elles  font  connues ,  &  je 
me  contente  d'indiquer  les  ouvrages  qui  les 
contiennent,  pour  ne  pas  donner  trop  d'éten- 
due à  cet  ouvrage.  Mais  quand  même  le  fluide 
nerveux  n'auroit  pas  une  identité  parfaite 
avec  le  fluide  éleôrique ,  on  ne  pourroit  s'em- 
pêcher de  convenir  avec  tous  les  phyficiens  , 
que  ces  deux  fluidçs  ont  entr'eux  la  plus 
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grande  analogie  ;  ce  qui  revient  au  même  ^ 
relativement  à  notre  objet 

Qu'on  éleôriiè  une  perfohne  quelconque  : 
fi  on  tire  des  étincelles  de  divers  mufcles ,  on 
les  verra  agités  de  mouvemens  convulfife. 
Uctincelie  qu'on  tire  détermine  Taffluence 
d'une  grande  quantité  de  fluide  éleôrique  qui 
devient  vifible  fous  la  forme  d'étincelle  ;  & 
cette  affluence  produit  \e  mouvement  (pafmo- 
dique  ou  convulfif  des  divers  mufcles.  On  eft 
donc  autorifé ,  par  Fcxpérience  la  plus  fûre  & 
la  plus  décifive ,  à  foutenir  que  les  mouve* 
mens    fpafmodiques  dépendent  en  général 
d'une  grande  afHuence  de  fluide  éleârique. 
Un  des  premiers  phyficiens  qui  aient  feit  ces 
portes  d'obfervatîons  ,  eft  M.  Jallabert.  Cet 
auteur ,  en  parlant  de  ces  mouvemens  eon- 
vulfifi  ,  produits  par  les  étincelles  éleâri- 
ques^  i*expriîne  ainfi  (i).  «  Je  lesaifouvent 
>»  obfervés  dans  les  mufcles  du  carpe ,  &  des 
»  doigts  de  la  main  d'un  bras  paralytique;  & 
H  fuivani  que  je  tirois  l'étincelle  içs  mufcles 
w  extenfeurs  ou  fléchiffeurs ,  ces  parties  , 
>>  quoique  privées  de  fentiment  &  du  mou  ve* 
»  ment  dès  long-tems  ^  fe  mouvoient  à  ma 
n  volonté  d'une  manière  très-marquée,  hçs 
H  extrémités  nerveufes  des  mufcles,  qu'on 

* ■ 1   !■  I  ■  Il  i  n 

(0  Ezp^.  far  l'éleûr,  Paris ,  1749 ,  pag,  SS. 
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%  nomme  apotiévrofe  &  tendon,  m*ont  paru 
n  donner  les  étincelles  les  plus  fortes  6c  les 
o  plus  douloureufes.  h  II  dit  encore  que  cette 
méthode  d^agir  fur  les  mufcles  feroit  propre 
aux  démonflrations  de  myologie ,  &  à  don^ 
ner  une  idée  générale  de  cette  fcience  ;  car 
en  même^tems  qu'on  indique  un  mufcle  »  fes 
bfcillations  en  montrent  à  l'œil  l'ufage  par 
Tagitation  de  la  partie  folide  à  laquelle  il  eft 
attaché  (i). 

Tai  fouvent  fait  ces  fortes  d'expériences  fur 
des  perfonnes  qui  n'étoient  atteintes  d'aucune 
maladie  ,  pour  démontrer  que ,  contre  leur 
volonté ,  fe  pouvoîs ,  par  le  moyen  de  la 
fimple  étincelle  éledrique ,  faire  mouvoir  à 
mon  gré  les  différentes  parties  de  leur  corps. 
On  ne  peut  donc  douter  que  le  fluide  éleâri^ 
que  ne  fbit  une  caufe  du  mouvement  mufo»- 
laire ,  6l  conféquemment  des  fpafmes  &  des 
convulfions.  Il  y  a  quelques  années  que  je 
m'occupai ,  dans  d'autres  vues ,  de  plufieurs 
expériences  fur  les  nerfe,  lefquellesont  le  plus 
grandrapport  avec  le  fujet  préfenf.  Un  épilep* 
tique  étant  mort,  je  fis  couper  par  un  chirur- 
gien quelques-uns  de  fes  nerfs-;  ye  m'en  pn>* 
curai  auffi  de  femblahles  d'an  autre  cadavre 
qui  pendant  la  1^  n'avoit  point  été  fujet  à  des 

m  II!         ■        IN  |,        ——————% 

(i)  Ezp^.  iîir  rél«ftr.»  pis,  i^s. 
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maladies  nerveufes.  Ces  nerfs  étant  bien  def»» 
iéchéSf  je  les  frottai  dans  robfcurité ,  &  j'ap* 
perçus  beaucoup  de  lumière  éleârique,  entre 
le  frottoir  &  les  nerfs  de  celui  qui  avoit  été 
fu)et  aux  mouvemens  fpafmodiques  ;  je  n'en 
apperçus  que  très-peu  dans  les  nerfs  tirés  du 
fécond  corps.  Les  nerfs  d'une  perfonne  fujefte 
aux  fpafmes  ,  font  donc  plus  éleûriques  qut 
ceux  en  qui  on  n'a  jamais  remarqué  de  fembla- 
bles  convulfions ,  ainii  que  le  prouve  l'expé- 
rience que  j'ai  faite,  &  que  j'ai  répétée  plu- 
•fieurs  fois  avec  le  même  fuccès ,  ayant  con- 
fervé  plus  de  deux  ans  ces  nerfs  :  ce  n'efl  pas 
feulement  entre  mes  mains  que  ces  fortes  d'ex- 
périences ont  produit  cet  effet. 
.  Je  commencerai  à  parler  du  tétanos ,  qi^ 
«fl  un  genre  de  fpafme  tonique  univerfel  ; 
•&  quoiqu'il  foit  très-rare  en  Europe  5  comme 
îleA  fort  commun  dans  le  Nouveau  Monde  » 
je  m'y  arrêterai  un  peu.  Les  physiciens  ^  & 
jfur-tout  les  vrais  médecins  ,  doivent  êtr^ 
cofmopoliteSy  parce  que  les  fciences  ne  font 
pas  circonfcrites  à  une  petite  étendue  de 
terrain;  leur  fphere  efl  celle  de  l'univers, 
comme  leur  durée  eft  celle  des  tems. 

Le  tétanos  (  en  grec ,  diileniion  de  nerfs..  ) 
eft  une  roideur  convulfive  de  tout  le  tronc  , 
fouvent  des  membres,  maïs  fur -tout  des 
mâchoires  qui  font  roides  comme  des  barres 

de 
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tîe  fer.  Ceft  celui  de  tous  les  états  fpaimodi^ 
ques  dont  les  progrès  font  les  plus  rapides, 
qui  exige  le  plus  de  célérité  dans  les  fecours. 
Voyez  les  aphorifmes  d'Hippocrate  >  feû.  V, 
Bphorifme  VI.  Le  tétanos  eft  aufli  rare  en 
Europe  qull  eft  commun  dans  ^Amérique 
Méridionale  ;  plus  on  approche  de  Téqua- 
leur  ^  plus  il  devient  firéquent  &  dangerexix. 
Cette  maladie  convulfive  attaque  fouvent  les 
enfans  nouveaux-nés  avant  le  neuvième  jour; 
&  de  Taveu  des  habitans  de  Cayenne  »  à 
peine  un  tiers  des  enfans  qui  naiffent ,  échap- 
pe-t-il  à  ce  fléau  meurtrier.  Depuis  Tinfiant 
de  leur  naiflance  juiqu'au  neuvième  jour^ 
elle  eft  toujours  regardée  comme  mortelle; 
&  les  habitans  en  font  fi  perfuadés ,  qulls 
abandonnent  conftamment  à  leur  malheureux 
fort  tous  les  enfans  qui  en  font  attaqués  : 
en  effet ,  il  n'en  échappe  pas  un  de  ceux  qui 
réprouvent  avant  le  neuvième  jour  de  leur 
naiflance.  Les  adultes  y  font  fujets  prefque 
à  tout  âge  ;  &  pluûeurs  perfonnes  Font  eu 
après  s'être  expofées  à  Tair  delà  mer,lorf-rf 
qu'elles  étoient  toutes  couvertes  de  fueun 
Ces  obfervations  &  les  fuivantes  font  tirées 
du  Mémoire  fur  le  tétanos  9  inféré  dans  les 
Mémoires  pour  fervir  à  lliiftoire  de  Cayenne 
&  de  la  Guiane  Françoife^  par  M*  Bajon, 
tom.  I,  pag.  141  y  &c 

Tome  I.  Y 
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On  a  déjà  dit  que  cette  maladie  efi  fi  viô* 
lente ,  lorfqu'çUe  attaque  les  enfant ,  qu'on 
n'a  pu  jufqu'à  préfent  la  guérir;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  bien  étonnant  ^  il  a  ét^  poflible  de  la 
prévenir ,  ^M-  Bajon  y  a  réufli.  Le  moyen 
qu'il  a  employé  ^  pendant  une  grande  partie 
de  fqn  (éjout  éi^ns  cette  colonie  »  eft  celui 
que  Riolan  (i)  »  médecin  de  la  faculté  d^ 
Paris  9  le  chevalier  Pigbi  y&C  plufieurs  autres 
auteurs  ancien^  ont  indiqué ,  &  fur-tout  celui 
que  le  célèbre  Levret  (x)  emploie  en  Europe 
dans  d'autres  vues,  il  coniifie  k  faire  remonter 
le  fang  contenu  dans  la  veine  ombilicale  ^i 
jufqu'au  def[n^  de  IVndroit  du  cordon  qu'oa 
doit  lier;  ^  aucun  des  en&ns  fur  qui 
M.  Bajon  a  pratiqué  cette  opération  pendant 
cinq  ans»  depuis  177^  i  jufqu'à  fon  départ  en 
1776  9  n'a  eu  le  tétanos ,  appelé  dans  le  pays 
le  mal  de  mâchoire. 

Chez  les  adultes  ,  le  tétanos  e^  fouvent  la 
fuite  de  quelque  irritation  nerveufe;  les 
fymptomes  font  d'abord  très-violeps  & 
très*prompts  9,  &c  le  malade  périt  en  fort 
peu  de  tema.  Les  dents  font  fi  exaâement 
ferrées ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  féparer 
d'une  ligne,  le  corps  eft  ^dune  roideur 
»■  '     ■  '   ■  "'  ■■ 

(i)  Opira  éuuu.  1^49 ,  pag.  j8e. 

(a)  Journ.  de  Méd.  tom.  XXXVU ,  pitg.  $48. 
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f^trême  ,  la  refpîration  des  plus  laborieufes  ^ 
le  pouls  petit ,  ferré  fie  très-^irrégiUier  ^  les 
malades  couverts  d'une  fueur  froide  »  les 
mufcles  du  cou  &  de  l'épine  dans  une  ten* 
fion  violente  ;  quelquefois  ces  derniers  mui^ 
des  font  fi  violemment  contraâtés  »  que  le 
dos  forme  une  concavité  confidérable;  le 
malade  paroît  alors  infenfible.  Les  adultes 
éprouvent  encore  une  féconde  efpece  de  té* 
tanos  y  qui  ne  diffère  de  la  première  que  par 
«ne  marche  plus  lente ,  les  fymptomes  ne 
fe  développent  que  peu  à  peu. 

M.  Bajon  a  encore  obfervé  que  les  fueurs 
abondantes  par  lefquelles  la  nature  paroît 
fe  débarrafler  de  l'humeur  mcM-bifique  ^  font 
un  moyen  très-^efficace  de  guérifon^  &que 
tous  ceux  qui  ont  été  guéris  de  cette  cruelle 
maladie  en  ont  eu  ;  qu'ils  alloient  mieux 
pendant  les  fueurs ,  &  que  les  fymptomes 
du  tétanos  revenoient  comme  auparavant  ^ 
dès  que  les  fueurs  ceflbient.  h  Quand  la 
»  fièvre  s'eft  déclarée ,  dit-il ,  les  fudoritiques 
»  font  ceux  dont  on  tire  le  plus  grand  parti  ; 
i>  ils  fervent  à  augmenter  la  chaleur ,  &c  k 
»  déterminer  les  fueurs  qui  font  les  moyens 
D  les  plus  falutaires  poiur  la  guérifon  de  cette 
»  maladie,  {paf.  184  &  185.)  d  Ilaflure,à 
la  page  179,  que  les  fenls  diaphorétiques 
lui  ont  paru  produire. quelque  relâche  dans 

Y  X 
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les  fymptomes,  Tai  observé,  ajoute -t» il 
encore ,  qu'en  général  les  remèdes  antifpaf*' 
modiques  ne  produifent  aucun  efiet,  (/y.  1 57) 
&  que  ceux  qui  opèrent  le  mieux  font  les 
diaphorétiques  &  les  fudorifiques  :  ce  font 
les  vrais  fpécifîques  du  mal.  Cet  auteur  a 
auffi  remarqué  plufieurs  fois,  que  lorfque 
les  enfens ,  attaqués  de  cette  maladie ,  fuoient 
abondamment ,  les  fymptomes  diminuoient 
à  proportion.  L'irritation  des  nerfs  a  tou* 
jours  été  regardée  comme  la  principale  caufe 
des  convulfions.  M.  Bajon  croit  ^  qu'à  la 
Cayenne  ^  la  caufe  en  eft  auBx  un  principe 
falin ,  un  acide  aérien  répandu  en  plus  grande 
quantité  dans  Tair  de  ces  climats  ^  &C  qu'il 
agit  fur  les  corps  en  reflerrant  fortement  les 
pores  9  &  en  arrêtant  fubitement  les  éva- 
cuations de  la  peau.  (^pag.  153.)  Auffi  a-t-on 
remarqué  que  les  chevaux  &c  les  perroquets 
privés  font  fujets  au  tétanos. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  l'élec- 
tricité ,  foit  vitrée  ou  réfineufe ,  comme 
s'exprimoit  M.  Dufay,  de  l'académie  des 
Sciences,  foit  pofitive  ou  négative,  produi- 
foit  une  abondante  tranfpiration  infenûMe , 
&  fouvent  même  des  fueurs  fort  fenfibles; 
qu'elle  dilate  les  pores,  qu'elle  divife  les 
fluides ,  &  produit  entre  toutes  leurs  mo- 
lécules une  vertu  répulûve  très  -  iblutaire  ^ 
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ainfi  qu*il  efl  prouvé  principalement  par  les 
expériences  de  Tabbé  NoUet  (i).  Or,  ces 
iiieurs ,  cette  tranfpiration  abondante ,  pro- 
duites par  réleâricité  ,  font  le  remède  le 
plus  direâ  pour  combattre  la  caufe  de  cette 
maladie ,  &  pour  aider  la  nature  à  fe  débar- 
rafler  de  ITiumeur  morbifique  qui  Topprime. 
Je  dis  encore  que  Téleâricité  eft  le  plus 
puiflant  &  le  plus  efficace  diaphorétique. 
Quelquefois  les  meilleurs  diaphorétiques  8c 
fudorifiques  employés  par  les  plus  habiles 
médecins ,  ne  peuvent  produire  Teffet  qu'ils 
en  attendent  ;  mais  il  eft  impofiible  que  Té- 
leâricité  ne  produife  fur  le  corps  humain 
une  tranfpiration  d'autant  plus  abondante  que 
réleôrifation  eft  forte  &  ïbutenue.  Cet  effet 
tient  aux  loix  générales  de  la  nature ,  comme 
il  confte  par  mille  expériences  de  phyfique  ; 
&  il  n'eft  pas  poflible ,  naturellement ,  que  la 
répulfion  n'ait  lieu  dans  les  différentes  par- 
ties d'un  corps  éleârifé ,  &  que  les  fltiides 
foumis  à  cette  opération  ne  s'évaporent  plus 
ou  moins.  M.  Bajon ,  {pag.  191  )  en  parlant 
d'un  malade  attaqué  du  tétanos,  dit  que 
pendant  environ  1 5  jours,  il  alloit  beaucoup 
mieux ,  lorfqu'il  avoit  la  fièvre  &  qu'il  fuoit  ; 
mais  dès  que  l'im  &  l'autre  ceffoient ,  les 


(i)  Recherches  Air  réleâr. 
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fymptomes  du  tétanos  revenoicnt  comme 
auparavant.  Ajoutons  à  toutes  ces  preuves 
que  leieôrîcité  négative  diminue  néceflai* 
renient  la  grande  quantité  de  fluide  nerveux 
qui  occafionne  cette  terrible  maladie. 

Cette  dernière  raifon  &  celles  que  nous 
avons  apportées  au  commencement  de  cet 
article  9  nous  prouvent  qtie^  dans  toutes  les 
maladies  de  vapeurs ,  produites  par  une 
abondante  affiuénce  de  feu  éleôrique  ou  de 
fluide  nerveux  ,  rékôricité  eft  un  remède 
très-falutaire.  Tai  £ait  autrefois,  furies  nerfs 
d'une  femme  vaporenfe  >  la  même  expérience 
que  celte  qui  a  été  décrite  plus  haut  fur  les 
nerfs  d*un  épileptique ,  &  le  réfultat  a  été 
le  même  ;  c*eft-à-dire ,  que  les  nerfs  d*une 
femme  fujette  aux  vapeurs ,  étoient  plus 
éleârîques ,  &  donnoient  dans  robfcurité 
plus  de  lumière  éleârique  ^  que  d'autres  ner& 
«Tune  femme  qui  n'avok  jamais  éprouré  cette 
malaAe.  Il  y  a  quelques  années  que  )e  con- 
feillai  à  une  perfonne  qui  étoit  fujette  aux 
vapeurs 9  de  fc  faire  éleârifer  négativement} 
elle  le  fit  pendant  quelques  jours  ^  &  elle  s^en 
trouva  bien.  Depuis  cette  époque  je  n^at  pas 
appris  qu'elle  evt  eu  de  nouveaux  accès  ëe 
^pafme.  Il  iêroit  à  fouha<ker  que  les  obferva^ 
tions  de  ce  genre  âiflent  plus  répétées. 

M.  l'abbé  Sans,  qui,  pendant  plufieurs 
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années  s'eft  appliqué  avec  fuccès  à  la  pra^ 
tique  de  Téleâricité  médicale ,  difoit  en 
1781  j  dans  tm  ouvrage  périodique  ,  que 
dans  fon  cabinet  éleûtique ,  on  avoit  ap- 
porté une  demoifelle  de  Tâge  de  %o  à  i% 
ans  :  «  Elle  étoit  fans  connoiflance  ^  avec  des 
mouvemens  fi  convulfifs  dans  tout  le  corps  ^ 
fi  violensy  que  quatre  hommes  des  plus 
robuftes  ,  qui  étoient  fur  la  charrette ,  avec 
la  mère  de  la  malade  ^  avoient  beaucoup 
de  peine  à  la  retenir*  Un  quart  d'heure  de 
temps  m'a  fuifi  pour  appaifer  &  détruire 
entièrement  cette  attaque  horrible.  La  per« 
fonne  eft  retournée  à  pied  à  Montreuil  ^ 
d'où  on  Tavoit  apportée  &  la  voiture  Ta 
fuivie  ^  au  grand  étonnement  de  tous  ceux 
qui  TaVoient  vue  avant  (on  entrée  dans  le 
cabinet.  Il  s'y  tû  paffé  plufieurs  autres  faits 
dont  )e  ne  puis  vous  fiiire  part^  eu  égard 
aux  perfonnes  qui  en  font  l'objet.  »  Dans 
un  autre  endroit  il  s'exprimoit  ainfi  ^*«  Par 
k  moyen  des  étincelles ,  nous  avons  pro- 
duit des  convulfions  permanentes  dans  le 
bras  d'une  jeune  demoifelle  que  j'avois  fait 
venir  à  deflein ,  Se  nous  avons  enfuite  dé- 
truit fur  le  champ  ces  mêmes  convulfions 
par  le  moyen  de  l'éleâricité  négative.  >»  Dans 
un  autre  ^  il  difoit  que  dans  fon  cabinet 
éleâriqUe  h  on  détruit  prefque  fur  le  champ 

Y  4 
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les  attaques  de  convulfions  dans  les  per- 
fonnes  de  tout  âge,  et  fur-tout  dans  les 
cnfans  ;  il  y  en  a  dix-neuf  à  Verfailles  qui 
ont  été  fauves  de  la  mort  :  ces  guérifons 
font  détaillées  &  conftatées  chez  M.  le  Roux, 
notaire  à  Verfailles  ,  place  Saint-Louis.  » 
Il  dit  ailleurs  ,  de  TéleÔricité  en  moins, 
«  qu'elle  eft  fi  fouveraine  contre  les  convul- 
fions ,  qu*il  n*y  a  pas  d*attaque  quelque  vio- 
lente qu'elle  foit ,  qui  puifle  réfifter  à  fon 
efficacité ,  foit  que  la  perfonpe  atteinte  foit 
un  adulte ,  ou  bien  un  enfant.  J'ai  détruit 
par  fon  moyen  plus  de  deux  cents  attaques . .  • 
On  ne  fauroit  trop  recommander  un  moyen 
fi  aifé  &c  fi  immanquable  poiu-  fauver  les 
enfàns  &  augmenter  ainfi  la  population  au 
moins  d'un  dixieiçe  tous  les  ans  ;  car  fur 
un  million  d'enfiins  qui  naifient ,  il  en  périt 
cent  mille  par  ce  cruel  mal.>^ 

Ce  qui  confirme  encore  notre  doârine, 
c'eft  la  nature  des  remèdes  qui  ont  été  juf- 
qu'à  préfent  employés  par  les  meilleurs  pra- 
ticiens ,  &  qui  ont  eu  le  plus  de  fuccès  : 
ils  appartiennent  tous  à  la  méthode  rafi^- 
chiflante.  Les  principaux  font  le  petit-lait 
plis  intérieurement,  &  les  bains  froids  à 
l'extérieur.  Voyez  le  Traité  des  vapeurs ,  par 
M.  Pomme,  ouvrage  où  font  confignées 
dés  guérifons  prefque  miraculeufes.  La  bonté 
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de  cette  méthode  vient  de  ce  qu'elle  ne 
prefcrit  que  des  fubflances  conduûrices  à 
rintërieur  &  à  Textérieur,  Les  boiffons 
aqueufes  &  rafraîchîflantes  paflant  dans  le 
corps  de  Tanimal  ^  partagent  la  quantité  de 
feu  éleârique  qui  règne  dans  l'intérieur ,  &: 
après  ce  partage  y  la  quantité  de  matière  élec-- 
trique  doit  être  néceflairement  moindre; 
auffi  fe  fent-on  foulage  dans  le  même  inftant. 
Les  bains  ^  par  la  même  raifon  ,  produifent 
de  grands  effets,  &  d'autant  plus  grands; 
que  ce  font  des  conduâeurs  appliqués  fur 
tous  les  points  de  la  fur&ce  du  corps  pen- 
dant pluûeurs  heures.  Ce  contaâ  de  la  fubf- 
tance  de  l'eau ,  fur  la  fuperficie  du  corps  ; 
eft  d'autant  plus  grand,  que  l'eau  eu  plus 
froide,  parce  que  Teau  étant  condenfée, 
touche  en  plus  de  points  ;  &  fi  la  denfité 
de  l'eau  eft  plus  grande  d'un  huitième  ^ 
v>g.  dans  une  température  donnée ,  que  dans 
une  autre  température ,  le  contaâ  fera  plus 
grand  d'un  huitième ,  &  la  perte  que  fera 
le  corps  de  fon  excès  d'éleôricité  fera  d'un 
huitième  plus  grande  :  ainfi  l'efEcacité  des 
bains  froids  eft  en  raifon  de  leur  froideur. 
Pour  rendre  plus  grande  l'efficacité  des 
bains  froids,  Il  fiiut  les  prendre  dans  une 
baignoire  de  métal ,  ou  au  moins  doublée 
de  métal  ^  plutôt  que  dans  un  yaifleau  dç 
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hknce;  parce  que  la  premigre  fubftance 
eft  conduârice  ^  &  que  la  féconde  ne  Teft 
pas.  Si  on  éfoit  obligé  de'fe  fervîr  de  celle* 
d,  it  Êiodroit  employer  une  chaîne  de  fer, 
4ont  une  extrémité  plongeroit  dans  Teau , 
&  Fautre  traîneroit  ïur  le  plancher.  Si  je 
ne  me  mmipe  ^  cette  application  des  prin- 
cipes de  réle&ricité  eft  abfolument  neuve^ 
M.  Barrere  ^  ancien  médecin  de  Cayenne , 
dit  (i)  qu'il  a  guéri  le  tétanos  avec  des 
douches  d'eau  froide;  &  on  fait  qiie  le  té- 
tanos eft  la  plus  terrible  de  foutes  les  ma- 
ladies fpafmodiques. 

'  M.  le  doâeur  Archambault  Glofter  ^  de 
Saint- Jean  d^Antigua  ^  a  réufll  à  procurer  la 
guérifon  d'un  tétanos  &  d'un  ferrement  de 
mâchok^  y  en  adminiftrant  de  fortes  dofes 
d'opium  «  M«  Morgan ,  profeâeur  de  médecine 
au  collège  de  Philadelphie  ,  a  lu  devant  la 
Ibciété  philofopbique  de  l'Amérique  ,  le 
Mémoire  qui  en  cOntenoit  le  récit  (^)• 

La  plupart  dçs  maux  de  tèîe  font  des  ten- 
£ofis  de  nerfs  ou  ddt  efpeees  de  vapeurs  :  jt 
puis  affurer  qtie  j'ai  prefqiie  toujours  réuffi  à 
les  diffiper  en  m'éleârifant  négativement  la 
tdte  y  fur^tOut  en  dirigeant  l'éleâricité  du  côté 

'.  (t)  HtAotrede  bFranee  É<{QÎnoxia)e ,  |ng«  71. 

l  {%)  Uém^ku  de  TAcad.  de  Phitodeiplue ,  ano*  1771. 
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des  artères  temporales ,  &  en  y  faifant  des 
applications  de  linges  modillés  avec  de  Teau 
froide  9  qu'on  renouvelloit  très-fouvent.  Ce 
qui  confirme  ce  que  nous  venons  de  dire^  c'eft 
que  robfervatioû  prouve  que  Téleârifationa 
augmenté  le  mal-^aife  de  quelques  vaporeux» 
Auffi  M.deThourri  dit  •  il  que  l'élearicité 
guérit  quelques-unes  des  maladies  qu'on  ap« 
pelle  vapeurs. 

n  y  a  des  médecins  qui  prétendent  que  ; 
dans  certains  cas  ^  les  vapeurs  doivent  être 
traitées  par  la  méthode  échauffainte  ;  c'eft 
qu'alors  les  caufes  de  cette  maladie  font  con* 
traires  à  celles  qui  ont  produit  les  vapeurs 
dans  les  cas  ordiiiaires.  D'après  cette  fuppo^ 
fition  de  caufes  oppofées  qui  ont  lieu  quel* 
quefois  ,  il  eu  naturel  d'ékârifer  pofitive* 
ment  J'ai  Mt  remarquer  en  quelques  autres 
endroits  qu'une  même  mal acUe  peut  procéder 
de  plufieurs  caufes  bien  diffA-entes;  &  )e  prie 
qu*on  n'oublie  point  (kns  k  cours  de  cet 
ouvrage  cette  ûbfervation^  qui  f(M  à  ei^pli^ 
quer  la  contr^cKâion  apparente  qui  fe  trouve 
dans  U^  divers  écrits  de  quelques  auteurs. 

4«  Rien  de  fi  embarfaffant  dam  les  maladies 
>^  nerveufes,  dit  M.  Lépreux,  quededéter*- 
»  miner  la  caufe  qui  peut  fes  pr oditire ,  âc 
»  d'affigner  monte  lefiegedumal:  cesaffec- 
>»  tiens  empnmtent  tant  de  fouines  différent 
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9  tes ,  qu'à  la  faveur  du  mafque  elles  échap- 
)>  pent  quelquefois  au  génie  le  plus  clair- 
»  voyant  Sydenham  a  bien  vu  cette  protéi- 
»  formité  des  maux  de  nerfe,  &  il  obferve 
»  que  tous  ces  fymptomes  li  multipliés ,  dé- 
»  pendent  imiquement  du  trop  ou  trop  peu 
»  d'aâion  des  nerfs.  Quand  on  aronnu ,  dans 
»  les  maladies  nerveufes ,  la  caufe  qui  leur  a 
f>  donné  naîflance,  &  qui  les  entretient ,  il 
9  faut  encore  trouver  le  traitement  heureux 
»  qui  leur  conviendra  :  Hoc  opus ,  hic  labor. 
^  Sydenham  ne  propofe  qu'un  feul  traitement 
>»  qui  y  fans  dpute ,  a  réuffi  dans  certains  cas  ^ 
^  mais  qui  doit  nuire  évidemment  dans  d*au* 
»  très ,  &  qui  effeâivement  nuit  encore  tous 
it  les  jours.  Il  efl  biçn  étonnant  fans  doute  que 
»  THippocrate  Anglois ,  après  avoir  établi 
»  deux  caufes  tout-à-fait  oppofées  des  mala- 
>t  dies  de  nerfs  ,  n'ait  pas  preflenti  Tincom- 
^  patibilité  du  même  traitement  pour  ces 
n  deux  caufes  (i).  » 

Auffi ,  M.  Nairne  dit  avec  raifon  :  «  Les 
»  maladies  nerveufes  cèdent  en  général  à 
»  réleôricité  appliquée  avec  modération  ; 
^joidîs  on  les  aggrave  quelquefois  par  une 
9  application  contraire.  Les  maux  de  tête 
p  nerveux  font  fouvent  adoucis  ou  extrêmes 
»■    I  ■    )  ■  ■■'  11— i— — — t 

(i)  Jour»,  de  Méd,  178a,  pig.  5. 
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I»  ment  foulages  par  le  courant  éleârique 
9  excité  par  une  pointe  de  bois  appliquée  à 
n  luie  diftance  d'une  des  tempes  oppofée  au 
»  mal ,  &  préfentée  fucceffivement  autour 
n  de  la  tête.  Les  effets  d'une  trop  forte  irrita- 
is tion  font  fi  infupportables  qu'on  doit  faire 
»  attention  de  tenter ,  en  premier  lieu ,  les 
9  méthodes  les  plus  douces  (i).^» 

Pomme  (2)  eu  auflî  du  même  fentiment  que 
moi ,  fur  Tefficacité  de  réleftricîté  médicale 
négative.  Il  rapporte  deux  exemples  qui  confir- 
ment ce  que  j'ai  dit  précédemment  dans  la  pre- 
jniere  édition  de  VÈUcIriciti  du  corps  humain, 
«  Le  premier  de  ces  exemples  regarde  une  fille 
^  de  dix-huit  ans  ,  qui  étoit  en  proie  depuis 
»  trois  ans  aux  mouvemens  convulfi^ ,  avec 
9  perte  de  connoiflance ,  &  qui  avoit  déjà 
»  éprouvé  les  trilles  effets  des  remèdes  éva- 
»  cuans.  La  fuppreffion  des  règles,  avoit  été 
n  le  premier  fymptome  de  la  maladie;  en. 
n  vain ,  auroit-on  voulu  les  rappeler ,  elles 
»  fe  dévoyèrent,  elles  paffereat  parla  poi- 
»  trinel  Dans  cet  état ,  cette  fille  fut  élec- 
»  trifée ,  &  à  la  première  tentative  ,  faite 
I»  dans  un  de  fes  accès ,  elle  fe  réveilla ,  Tat- 
»  taque  convulfive  ceffa ,  &  ce  fiit  en  fe 


(i)  Defcript.  de  la  machine  éle^riq.  pag.  74. 

(1)  Traité  des  affeô,yapor.  itv-4^.  id^i»  Uur,  1781,  piTg,  r^i. 
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»  plaignant  qu'elle  a  voit  reçu  un  grand  coup 
»  fur  le  front.  On  réitéra  le  même  remède 
9  dans  toutes  les  attaques  convulfives ,  &  au 
M  bout  de  quatre  mois  ^  les  convulfions  dif« 
»  parurent ,  les  règles  fe  rétablirent ,  ainfi  que 
»»  Tappétit  &  le  fommeil;  de  forte  que  Ton 
)»  pourroit  dire  que  cette  fille  eft  guérie  ,  fi 
»  on  en  jugeoit  parla  dîfparition  des  grandes 
•f  attaques  convulfives.  » 

Cet  habile  médecin  ^  qui  a  opéré  une 
grande  révolution  dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine ,  &  à  qui  cette  fcience  eft  fi  redevable , 
parle  encore  d'une  autre  guérifon  du  même 
genre,  «  Une  fille  de  vingt-deux  ans ,  dit-il , 
»  fut  attaquée  à  rage  de  dix  ans^  de  mou* 
»  vemens  convulfifs  de  la  première  force ,  6c 
>»  fiit  traitée  avec  méthode  ;  c*cft*à-dire ,  avec 
»^  tous  les  remèdes  pharmaceutiques^  malheu- 
»  reufement  adoptés  par  tous  les  médecins. 
H  A  Page  de  douze  ans  le^  règles  parurent  ; 
H  elles  ne  coulèrent  qu'imparfaitement  :  on 
9  faigna  6c  refaigna  fans  fruit;  mais  au  con- 
n  traire ,  les  règles  fe  dévoyèrent ,  elles  paf* 
,  H  ferent  par  la  poitrine ,  les  oreilles  &  le 
^  vifage.  La  malade  fut  condamnée  à  périr 
M  fous  la  lancette  ;  elle  devint  paralytique 
M  de  tout  le  côté  droit;  elle  fut  martyrifée , 
»  en  conféquence ,  avec  les  remèdes  les  plus 
H  a£tii$  p  mais  infruâueufement.  Huit  années 
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»  entières  s'écoulèrent  de  cette  manière  ^  an 
n  bout  defquelles  elle  fut  éleôrifée  par 
»  M.  Tabbé  Sans.  >f  Ce  phyûcien  qui  a  eu  plu* 
fieurs  fuccès  bien  confiâtes  dans  la  guérifofi 
de  la  paralyûe  &  de  quelques  autres  maladie? 
par  réledricité  ^  employa  celle  qu'on  nommiç 
pofitive  pour  la  paralyfie  de  cette  jeune  fille , 
Jte  celle  qu'on  nomme  nçgptive  pour  détruiri» 
les  convuUion$  dont  elji^  itoit  tourmentée  i 
&  ces  deux  opératipn$  eurent  le  fuccès  le 
plus  defiré« 

Il  eu,  vrai  qpe  depuis  quatre  ans  on  a  ét& 
obligé  d'éleûrifer  tous  les  jours  cette  per- 
fonne,  tant  pour  prévenir  le  retour  des  mour 
vemens  convulfifs ,  que  dans  l'efpérance  de 
rétablir  plus  parfaitement  lesmembres  affeÔ^ 
par  la  paralyfie.  «  On  faura  en  outre  ^  coftf 
9  tinue  M.  Pomme  ^  qtie  la  maladie  en  quefr 
p  tion  ayant  attaqué  cette  fiUe  à  l'âge  de  dix 
»  ans ,  &  dans  le  tems  de  l'accroiffement  d^ 
»  corps ,  les  fucs  nourriciers  ne  purent  pa? 
»  pénétrer  à  caufe  du  déflechement  des 
»  tuyaux  lymphatiques  &  perveux ,  &  les 
n  membres  paralytiques  reûerent  dans  leur 
>>  premier  état;  de  forte  qu'ils  font  plus  courts 
I»  que  ceux  du  côté  oppofé.  On  faura  enfin 
>»  que  cette  fille  eft  encore  expofée  à  de  petites 
if  rechûtes  ^  par  l'efièt  des  fenfations  exté- 
H  Heures  &  par  les  affeâions  de  l'ame^  comme 


Digitized  by  VjOOQIC 


)j[l  DE    L'ÊLECTRIClTé 

»  la  première  fille ,  citée  ci-deffus.  Quoiqu'il 
>y  en  foit ,  il  n*eft  pas  moins  vrai  que  rélec- 
»  tricitëaréufli  dans  ces  deux  cas,  en,détrui- 
»  fant  une  partie  de  la  caufe  des  convulfions  , 
M  c'eft  rirrégularité  du  cours  des  efprits  ani- 
»  maux  ou  fluide  nerveux ,  fi  ce  n'eft  pas  le 
H  fluide  éleôrique  lui-même  ;  &  pour   ne 
^  pas  confondre  les   deux  expériences  de 
»  M.  l'abbé  Sans  ,  nous  dirons  que  par  l'élec- 
^  tricltë  pofitive  il  a  déplacé  le  fpafme  des 
»  membranes  du  cerveau  ^  ainfi  que  Tengor- 
»  gement  de  ce  viicere ,  &  que  par  la  néga- 
i>  tive  il  a  remédié  à  cette  même  pléthore , 
i>  en  attirant  au  dehors  une  partie  de  ce 
»  fluide  éleôrique  inné  qui  engorgeoit  le 
»  cerveau ,  ce  qui  a  produit  un  même  ejflfet. 
»  Or ,  eft-îl ,  que  dans  le  choix  des  deux 
»  moyens  on  doit  préférer  le  dernier  dans  le 
s>  cas  des  convulfions  ,  puifquH  opère  en 
.  ^  raifon  de  l'indication  curative  ,  &  qu'il 
»  n'entraîne  après  lui  aucun  des  inconvéniens 
j>  que  réleftricité  pofitive ,  fur-tout  celle  par 
^  commotion ,  a  produits  plus  d'une  fois ,  foit 
»  en  agaçant  trop  fortement  les  fibres ,  foit  ' 
»  en  excitant  une  plus  grande  chaleur ,  en 
»  augmentant  ainfi  la  tenfion  fpafmodique  des 
»  nerfe  &  leur  defléchement ,  comme  il  eft 
»  aiféde  le  prouver  par  les  faits  contraires.  » 
Oh  voit  ,  dans  l'ouvrage  de  M.  Pomme , 

plufieurs 
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plufieurs  autres  obfervations  qui  confirment  la 
doôrine  que  j*ai  établie  ci-deffus  par  la  théo- 
rie éleftrique  &  par  des  faits  direfts ,  c'eft- 
à-dire ,  par  des  guérifonséleûriques.  En  effet,- 
on  a  vu  que  les  yeux  de  quelques  perfonnes- 
vaporeufes  étoicnt  continutlUmcnt  en  feu  ;  que 
tous  les  objets  qui  fe  peignoiene  fur  la  rétine, 
étaient  repréfentés  enflammés  eu  de  couleur  rouge 
dans  toutes  fes  nuances  ;  que  dans  d'autres  éga- 
lement afFeâées  de  maladies  de  nerfs ,  la  lu- 
mière du  jour  repréfentoit  t éclat  de  plufieurs 
bougies  allumées  dans  un  appartement ,  &c.  Ces 
faits  font  autant  de  preuves  d'une  furabon- 
dance  de  fluide  éleârique ,  &  des  effets  natu- 
rels  d'une  éleâricité  animale  trop  exaltée. 

<«  Ces  éclats,  que  j'ai  obfervés  tant  de  fois 
dans  le  bain  froid ,  qui  fe  fàifoient  fentir  fur 
tous  les  points  de  la  fuperficie  du  corps, 
n'étoient-ils  pas  encore ,  dit  M.  Pomme ,  des 
phénomènes  éleftriques  &  de  vraies  étincelles 
qui ,  fortant  par  les  pores  cutanés ,  fe  répan- 
doient  dans  Teau  ?  Cette  chaleur  ardente  de 
tout  le  corps  qui ,  fe  communiquant  à  Teaii 
du  bain ,  l'échauffoit  à  tel  point  ,  que  Toiï 
étoit  obligé  de  la  renouveler  fouvent  ,  ne 
réalifoit-elle  pas  auffi  cette  même  éleôri-  - 
cité  interne  ,  trop  exaltée  ?  Et  l'effet  eu- 
ratif  du  bain  fi-oid ,  comme  celui  des  boif- 
fons  rafraîchiffantes  en  pareil  cas  ^  ne  con-; 
Tome  L  Z 
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^rment-ils  pas  Tune  &  l'autre  élearicité?» 
»  Tai  vu  enfin  chez  pne  4^  mes  malades 
citée  (  madame  de  Çligny  )  fe  former  des 
taches  foufrées  fur  le  col  de  fa  chemife ,  telles 
qu'on  les  feroit  avec  du  fpufre  allumé  que 
l'on  éteindroit  fur  un  liqge  y  dans  îe  tems 
qu'elle  étpit  dans  le  |>ain  froid  ^  &  qu'elle 
nous  donnoit  de  ces  petit?  éclats.  I^  etoit-ce 
pas  là  de  vrab  fpufres  «altés,  dont  la  tranf- 
piration  de  cette  in^l^4?  raçpmic  étoit  fatu- 
rée  ;  &  quelle  preuye  plusçopiplette  del'ana* 
Ipgie  qu'il  y  a  entrç  ^'élçâricité  ani^le  $c 
celle  de  Tatmpfpjiere  ï  ^ 

»  Si  l'abbé  B^^iolon  avoit  pu  me  fuivre 
dans  mes  expériences  p;ratiqvies  ,  il  en  auroit 
4éduit  (ws  doute  des  çonféquences  encpre 
plus  avantageufes  pour  fon  fyflême  &  pour 
\e  mien;  ôç  mpi,^  à  mon  tour ,  J'aurois  mar- 
ché ^vec  plus  de  fennet^  ù  j'avois  été  foutenu 
par  les  lumières  de  cet  habile  phyficien.  Mais 
enfin ,  le  tems  eft  arrivé  oi^  la  vérité  a  percé  le 
image:  le  médecin  praticieA  étoit  feul  capable 
4ç  la  i:ençpntrer  fur  fes  p^ ,  cette  vérité  :  il 
étoit  réfervé  enfuite  au  phyficien  confommé 
de  nous  la  montrer  dans  toute  fa  fplendeur  fif 
toute  fon  évidence.  D'après  ceci ,  je  conclus 
que  réleâricité  médicale  manquoit  à  moi^ 
£yftêi;ne,  &  que  cette  nouvelle  décoji^verte 
le  porte  aujourd'hui  à  ùl  perfeâîon.  » 
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On  a  feit  depuis  peu  des  épreuves  fur  diffé- 
rentes efpeces  de  maladies  fpafmodiques^  & 
réleâricité  les  a  guéries.  A  la  vérité ,  on  n'y 
a  employé  ni  Téleûricité  pofitive,  ni  Téleftri- 
cité  négative  ;  mais  les  commotions  éIeâri-« 
ques ,  dans  lefquelles  le  fluide  éleârique  paffe 
avec  rapidité  par  le  corps  humain ,  ou  plutôt 
poufle  &  chafle  le  fluide  éleârique  du  corps 
humain  dans  la  furface  inférieure  &  néga-# 
tive  de  la  bouteille  de  Leyde ,  pour  rétablir 
plus  vite  l'équilibre  rompu  ;  alors  il  y  a  per- 
mutation de  fluide  éleârique*  Je  développerai 
cette  aflertion  dans  un  autre  Mémoire.  Mais 
quelles  que  foient  les  idées  qu'on  fe  forme 
fur  ce  fujet  ^  c'eft  un  fait  que  la  conunotion 
éleârique  a  guéri  une  contraâion  fpafmo-» 
dique  qui  avoit  réûflé  à  tous  les  remèdes 
connus. 

On  fera  toujours  très-bien  de  commencer 
par  la  Ample  éleâricité  négative  adminiftrée 
par  bain  ,  par  impreflion  de  fouflle  ,  par 
aigrette  &  par  étincelle;  & ,  fl  ces  méthodes 
ne  fuflifent  pas,  on  aura  recours  à  la  commo- 
tion éleârique ,  qui  eft  une  manière  toute 
particulière  d'agir,  &  qui  fait  clafleà  part. 
Cette  méthode  a  d'ailleurs  davantage  de  gra- 
duer l'éleârilation  ,  de  procéder  du  plus 
fimple  au  plus  compofé,  âc  d'imiter  la  naturef 
qui  n'agit  jamais  par  faut ,  mais  par  nuances  f 
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nous  expliquerons  ceci  dans  la  troifîeine 

partie. 

M.  Zetzell ,  dans  1  ardcie  oit  il  traite  de 
la  contraâion  des  membres  y  dit  que  l'élec* 
Incité  a  été  utile  à  quelques  perfonnes  atta- 
quées de  cette  maladie.  Il  parle  d'un  homme  ^ 
qui  depuis  pluiieurs  années  9  étoit  privé  de 
Tufage  de  ies  membres,  par  une  humeur 
catarrhale  y  &  qui  a  été  mis  fur  pied  par 
réleâricité;  &  de  pluiieurs  qui  pouvoient 
fe  promener  en  s'appuyant  fur  un  bâton, 
n  cite  ,  fur-tout ,  Tobfervation  d'un  homme 
dont  le  genou  étoit  fléchi,  contre  Tordre 
naturel ,  depuis  cinq  ans ,  par  une  affeâion 
rhumatifmale  ;  oc  qui  a  pu  l'étendre  àt 
quatre  travers  de  doigts ,  après  avoir  reçu 
deux  commotions  éleâriques.  U  eft  effentiel, 
ielon  M.  Zetzell ,  de  bien  obferver  dans  la 
mauvaife  difpoûtion  des  articles ,  quels  font 
les  mouvemens  qui  manquent  ,  6c  quels 
mufcles  font  attachés.  Ce  font  eux  dont  il 
faut  tirer  des  étincelles ,  pour  les  mettre  en 
jeu ,  &  ne  pas  donner  la  commotion  élec- 
trique ;  il  feut  de  plus ,  éviter  avec  atten- 
tion ,  les  mufcles  àntagoniftes  dont  l'aâion 
ptévaut.  Il  eft  plutôt  convenable ,  continue 
le  même  Savant,  d'expofer  ceux-ci  journel- 
lement pendant  quelques  heures  à  la  vapeur 
jie  l'eau  tiède;  &  dans  Tintervalle^  de  les 
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couvrir  de  flanelle  imbibée  de  quelque  on- 
guent ou  de  quelque  huile  de  vertu  émol- 
liente  ,  &  de  les  entretenir  dans  le  degré 
de  chaleur  néceflaire  avec  des  veflîes  ou 
des  briques*  Il  faut  en  outre  obferver,  en* 
commençant  la  cure  de  ces  maladies ,  qui 
font  du  genre  rhumatifant  ou  arthritique, 
de  faire  boire  abondamment  aux  malades 
des  boiflbns  convenables  à  leur  état;  & 
que  les  vaiffeaux  en  foient  remplis^  de 
crainte  que  la  matière  morbifique ,  mife  en 
mouvement,  n'aille  fé  jeter  fur  des  parties 
nobles. 

M.  de  la  Roche ,  doôeur  en  înédecine  , 
écrivoit  de  Genève,  le  19  juillet  1778  :«  J  ai 
vu  entre  les  mains  de  M.  le  doâeur  Odier , 
une  cpntraûion  fpafmodique  de  tous  les 
mufcles  d'un  bras,  qui  menaçoit  de  dégé- 
nérer en  tétanos,  céder  enfin  à  des  com- 
motions éfeftriques  très-fortes  &  fréquem- 
ment répétées,  après  qu'on  eut  épuîfé  en- 
vain  ,  pendant  deux  mois ,  tous  les  autres 
remèdes  connus.  Ce  cas ,  très-intéreflfant  par 
le  Jour  qu'il  répand  fur  l'éleûricité  médi- 
cale ,  fera  bientôt  publié  avec  plus  de  dé- 
tail (i).  »  Le  même  M.  de  la  Roche ,  dans 
une  Réponfe  imprimée    fur   un  Mémoire 


(f  ]  Gazette  de  (anté ,  177S  ,  pag.  140* 
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à  confulter  (i) ,  dit  à  Tarticle  qu'on  vient 
de  citer ,  après  avoir  prefcrit  un  traitement 
pour  une  eipece  de  tétanos ,  ou  fi  1  on  veut , 
de  trifmtis ,  qui  n'eft  qu'une  variété  du  té- 
tanos :  «  Si,  contre  mon  attente, ce  traite- 
»  ment  ne  réufiiflbit  pas ,  je  recommanderons 
s>  l'ufage  du  choc  éleârique  au  travers  des 
>fmufcles  contraftés.  » 

M.  Miles  Partington  a  guéri ,  par  l'élec- 
tricité ,  une  contraôion  des  mufcles  dont 
Miff  Lingfield  étoit  atteinte.  Pour  mieux 
juger  de  fon  état ,  il  eft  à  propos  d'en  donner 
une  defcription  d'après  le  phyficien  Ânglois 
qui  l'a  éleÔrifée.  «  Sa  tête  fe  trouvoit  pan- 
chée  par-deflfus  fon  épaule  droite  ;v  &  les 
mufcles  de  la  partie  poftérieure  en  étoient 
tellement  contraâés  &  retirés ,  que  fon 
vifage  fe  trouvoit  tourné  obliquement  vers 
le  côté  oppofé;  de  forte  que  cette  diffor- 
mité l'empêchoit  de  voir  ks  pieds  ou  les 
pas  qu'elle  Êtifoit  quand  elle  defcendoit  les 
efoaliers.  Le  mufcle  âemo-maAoidien  étoit 
dans  un  état  de  contnnâion  &  de  roîdeun 
Elle  ne  fe  reâentoit  point  de  graride  dou- 
leur de  ce  côté-là  du  cou  ;  mais  Pextrême 
tenfion  des  tégwmens,  du  coié  gauche,  lut 
faifoît  éprouver  une  douleur  continuelle  , 

(1)  Gazette  de  (anté,  V?.  2> 
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&  fouvent  très-forte ,  particulièrement  aux 
changemens  fubits  du  tems.  Son  pouls  étoit 
foible ,  fréquent  &  irrégulîet.  Elle  reffentoit 
fouvent  un  peu  de  fièvre,  qui  la  prenôît 
le  foir  ,  &  la  quittoit  vef  «  le  rnatîn.  Elle 
avoit  un  accatblëmeht  général  dVfprit  ;  & 
reffentoit,  de  tems  en  tems,  de  légères  atta- 
ques de  pafalyfie. 

n  Elle  datoit  l'origine  de  fa  maladie  à  un 
peu  phis  de  deux  ans  avant  te  péi^îode.  Elle 
ie  fentit  attaquée ,  totrt-à-cbup ,  en  fortant 
d'un  appartement  chaud,  dans  un  air  frôid^ 
d'une  douleur  dans  la  partie  poflérieuré  dé 
la  tête,  laquelle  fat  fuîvîe,  pendant  quel- 
ques mois ,  d'un  léger  abattement ,  les  muf- 
cles  fe  cotltraôant  peu  à  peu  jufqu'au  point 
de  la  trifte  difformité  ôîi  nous  l'avons  vtieî 
&  malgré  tous  les  fages  moyens  qui  furent 
employés,  &  l'attention  de  la  patiente  à 
obferver  totit  ce  qui  lui  avoit  été  prcfcrit  paf 
la  Faculté ,  eHe  n'épfouva  y  pour  ainfl  dire  ,^ 
aucun  changement  de  fon  étsTt ,  fi  ce  n'eft 
même  en  mal.  >» 

Miff  Lingfield  fat  éléârifée  à  Londres  ;- 
pour  la  première  fois,  ïe  1^  février  1777; 
pour  cet  efkt ,  on  la  plaça  fur  ulie  chaîfe 
ifolée,  &  on  établit  enfuite  une  commu^ 
nitation  avec  le  premief  condufteur.  Pen- 
dant quatre  minuteiJ ,  M.  Parfington  tira  dé 

Z4 


Digitized  by  VjOOQIC 


360  DE  l'Électricité 
fortes  étincelles  de  la  partie  afFeftée ,  ce  qm 
procura  une  abondante  tranfpiration  que  la 
malade  n'avoit  pas  coutume  d'éprouver  ;  & 
parut  en  même  tems ,  relâcher  confidéra- 
blement  le  mufcle  maûoîdien.  Mais  comme 
les  étincelles  lui  caufoient  une  aflez  grande 
douleur ,  on  ceffa  de  les  exciter ,  &  on  fe 
contenta  d'une  fimple  éleftrifation.  Six  jours 
après ,  elle  fut  élearifée  pour  la  féconde  fois, 
par  une  méthode  différente.  La  malade  ne 
fut  point  ifolée  ;  &  pendant  cinq  minutes ,  '^ 

on  déchargea  ,  par  le  moyen  d'un  excita- 
teur ,  armé  d'un  manche  de  verre ,  de  très- 
fortes  étincelles  fur  le  mufcle  maftoïdien, 
depuis  fa  double  origine  au  fternum  &  à 
la  clavicule,  jufqu'à  fon  infertion  derrière 
la  tête,  (c  La  patiente  fupporta  mieux  cette 
»  opération  que  la  précédente  ,  &  il  en 
>ï  réfulta  le  même  effet  favorable  à  un  plus 
M  grand  degré,  fans  aucun  des  inconvéniens 
>>  fubféquens.  »  Elle  aflura  enfuite  qu'elle 
avoit  paffé  un  jour  fans  reffentir,  vers  le 
foir,  les  fymptomes  de  la  fièvre;  &  que 
i'efpoir  d'obtenir  fa  guérifon  ,  lui  avoit 
rendu  Tefprit  plus  fatisfait  ;  que  depuis  la 
dernière  éleûrifation ,  elle  fentoit  plus  de  ^ 

liberté  dans  le  mouvement  de  fa  tête ,  qu'elle 
n'en  avoit  jamais  eu  depuis  la  première  atta- 
que de  fa  maladie.   On  continua  de  Télec- 
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trifer  de  la  même  manière ,  les  3  ,  5  ,  6 ,  7 
&  9  mars  ;  chaque  expérience  lui  procuroît 
quelque  foulagement^  &  fes  attaques  de  fièvre , 
ainfi  que  t irritabilité  des  rurfs ,  cefferent  enfin 
entièrement.  On  réleârifa  enfuite  pendant 
douze  jours ,  en  Tifolant  &  en  tirant  de 
fortes  étincelles  9  pendant  dix  minutes  au 
moins  y  des  mufcles  des  deux  côtés  de  fon 
cou.  De  plus  y  on  la  fournit  chaque  fois  à 
Texpérience  de  la  commotion ,  en  lui  fai- 
faut  reflentir  deux  chocs  d'une  bouteille 
ayant  quinze  pouces  carrés  d'étamage  ^ 
entièrement  déchargée  fur  le  cou  &  fur  Tun  y 

des  bras  >  en  parcourant  le  cou  en  différens  \ 

fens  :  ce  qui  confirma  merveilleufement  la 
giiérifon. 

Je  trouve  dans  la  Nofologîe  de  Sau^ 
vages  (  1  ) ,  que  «  Franklin  a  guéri  deç  mouvé- 
mens  convuliifs  qui  revenoient  plufieurs  fois 
dans  le  jour-,  par  des  éleârifations  répétées  ; 
aucun  autre  fecours  n'avoit  pu  les  calmer  (1). 
L'éleârifation  répétée  huit  fois  par  jour ,  gué- 
rit cette  maladie ,  qui  duroit  depuis  dix  ans. 
La  première  commotion  excitoit  encore  le 
paroxifme ,  mais  la  féconde  Tenlevoit  :  il  y 
avoit  en  outre  une  crampe  qu'une  éleftricité 

(i)  Édit,  de  1771 ,  pag.  749  du  tome  premier. 
(2)  Vùyei'tn  l'hijhirê ,  Joutn.  de  Médec.  de  Vandennonde; 
Oibbre ,  1759, 
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de  trois  mois  guérit  également.  >^  M.  Jacques 
de  la  Motte  a  employé ,  avec  beaucoup  de 
fiiccès,  réleûricité  contre  le  tdal  hyftérique 
convulfif  (i).      > 

Le  doSetit  Vatfon  lut ,  îe  10  Février' 
176J  ,  à  la  Société  Royale  de  Londres ,  le 
détail  d'une  maladie  dé  ce  genre  qui  fat 
guérie  par  Félearîcité.  «  La  malade  étoit 
9f  une  fille  de  fept  ans  ou  environ ,  ^par- 
9  tenant  i  rhdpitdl  des  Êtlfens^Trotivés ,  qui 
jr  fut  d'abord  attaquée  d'une  maladie  occa- 
19  fionnée  i>ar  lès  Ver^ ,  &  à  hr  fin ,  d'une 
]»  roideur  univerfelle  des  mirfcles  ;  de  forte 
^  que  tout  fon  corps  reffemblok  plus  à 
w  un  mort  qu^  un  vivant.  Elle  avott  vécu 
9  plus  d'un  mois  dans  cet  état  déplorable  i 
9  &  vers  le  milieu  de  novembre  1762  , 
9  qitanrf  tous  les  remèdes  fef  furent  trouvés 
*  impiriffans,Ie  dôÛeur  VitfoA  corirthertça 
9^  à  Ték&nfety  &  contiMà  à  lé  Mfé  par 
w  intervàltes  îtifqu'à  la  un  cte  janvier  fuî- 
»  Vafnt  ;  alors  toUi  tes  niufeîes^  de  (on  eorps 
yf  fe  trouvèrent  parfaîteïiién*  ItexiBIes^  & 
9  obéîflans  à  Ùl  Volonté ,  afu  point  qu'elle 
9  poumt  noît-feultfitrtnt  fe  tenir  debout , 
9  mm  encore    itoai^cher   &  ifièttié  courir 


(i)  Etfab  ft  CofAméhtflîrcs  4eltf  Société  dos  Swatitelir»  de 
la  nature ,  de  Dantzick ,  tom.  U ,  1754. 
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^  comme  les  autres  enfans  de  fon  âge  (i).  » 
La  crampe  eft  une  roideur  de  Tun  ou  de 
l'autre  mufcle  ,  qui  attaque  fubitement ,  & 
difparoît  aufll-tôt  avec  une  douleur  fouvent 
atroce  dans  les  membres  ou  au  cou.  M.  de 
Sauvages  a  guéri  vuie  crampe  compliquée 
avec  des  mouvemens  convulfifs.  «  Il  y  avoit 
»  en  outre  5  dit-il ,  une  crampe  qu'une  élec- 
»  trifation  de  trois  mois  guérit  également.» 
M.  Lovet  a  guéri  de  la  crampe  ^  par  le 
moyen  de  réleâricité.  Voyez  fon  ouvrage, 
cité  dans  le  cours  *de  cet  ouvrage.  J'ai  vu 
la  commotion  éleârique  guérir  la  crampe 
en  deux  occafions.  M.  Bonnel  de  la  Bra- 
gerefle ,  doâeur  en  médecine ,  s*exprimoit 
ainfi  dans  une  lettre  :  //  ncjl  pas  poffibU  de 
trouver  un  ficours  plus  prompt ,  plus  fur  & 
plus  ifficau  tontrt  Us  trampâs  ^  que  tiUBrkieim 
On  lit  dans  le  dsK|iiaiite*feptieme  volume  des 
Tranfaâions  philcKTophiques^  artode  dbneme, 
la  relation  cPun  fpa£aie  à  la  mâchoire ,  fiiivi 
de  paralyfie,  guéri  par  le  moyen  de  l^étec^ 
tricité ,  dans  une  lettre  de  NL  Edouard  Spry  ^ 
à  M.  Charles  Morton.  Une  fiHe  de  iS  ans, 
iaifie  de  frayeur ,  fut  attaquée  de  mouvemens 
convulfi& ,  les  mâchoires  ferrées  &  fermées  r 
la  paratyfie  fe  manifefta  enfuite  du  côté  droit 

(i)  TranC  philoC  tom.  UH»  pag.  io« 
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jufqu'au  coxis.  On  oppofa  à  ces  maux  toute* 
fortes  de  remèdes  ,  mais  inutilement.  Alors 
M.  Spry  tenta  réleûricité;  il  dirigea  d'abord 
pendant  fix  jours  des  étincelles  fur  la  cuiiTe 
du  côté  paralyfé  ,  après  quoi  il  en  admi- 
niftra  à  la  bouche ,  à  la  langue  &  aux  tempes; 
&  cela  par  degrés.  Au  bout  de  quatorze 
jours  d'éleârifation ,  la  malade  recouvra^ 
tout  à  la  fois  9  &  la  parole  &  le  mouve- 
ment des  mâchoires.  M.  Vigaroux ,  médecia 
de  Montpellier  ^  aflure ,  au  rapport  de 
M.  Gardane ,  que  tobfcrvation  prouvt  la  bontc 
&r€fficacui  de  réUSnfaiion  dans  les  maladies 
nervtufes. 

Mais  ce  qui  confirme  merveilleufement 
Tefiicacité  de  Téleâricité  dans  les  maladies 
▼aporeufes ,  c'eft  qu'un  des  meilleurs  moyens 
de  guérifon ,  eft  le  rétabliflement  de  la 
tranfpiration  9  &  que  le  fluide  éledrique  eft 
très-propre  à  exciter  &  à  augmenter  cette 
fonâion.  Tout  le  monde  fait  combien  eft 
affreux  Tétat  des  vaporeux ,  c'eft-à-dire ,  des 
malades  attaqués  de  la  paffion  hyftérique 
&  de  rhypocondriacifme  ^  affeâions  qui 
ont  Tune  &  l'autre  la  même  caufe.  Le  ta- 
bleau de  cette  maladie  ^  pour  laquelle  la 
médecine  femble  n'avoir  inventé  que  des 
noms  j  *  eft  infiniment  affligeant ,  &  il  eft 
préfenté    avec    exaâitude   dans    Touvrage 
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liîtéreffant  de  M.  Revillon  (i).  Cet  habile 
médecin  y  prouve  très-bien  que  la  vraie 
caufe  des  maladies  nerveufes  eft  une  tranf- 
piration  vi<:iée,  &  que  fi  Ton  eft  quel- 
quefois parvenu  à  foulager  ou  à  guérir  ^ 
ce  n'a  été  qu'en  employant  les  moyens  qui 
peuvent  rétablir  ou  perfeâionner  Tinfenfible 
tranfpiration.  Il  a  établi,  par  une  longue  fuite 
d'obfervations ,  i^.  Que  lorfque  la  tranf- 
piration dont  la  quantité  eft  habituellement 
fi  confidérable ,  eft  fupprimée  ou  diminuée  , 
ibit  par  art,  foit  naturellement,  félon  les 
divers  changemens  qui  furviennent  dans 
Tatmofphere  ,  la  maladie  reparoît  ;  lo. 
Qu'en  rétabliflant  plus  ou  moins  cette 
fonâion,  elle  ceffe  en  tout  ou  en  partie. 
Ainfi  la  matière  de  la  tranfpiration  retenue  , 
ou  les  dégénérefcences  particulières  qiie 
peuvent  contrafter  les  matières  tranfpirables, 
caufent  des  irritations  d'oti  dépendent  les 
triftes  effets  qu'on  remarque  dans  cette  ^ 
maladie. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
citer,  on  trouve  un  journal  de  Tétat  du 
corps ,  à  raifon  de  la  perfeâion  de  la  tranf- 
piration &  de  la  température  de  l'air ,  com- 

* ■  Il     I  I     1 1.     I        ■  I  a 

(i)  Recherches  fur  la  caufe  des  itffe^^içns  hypocondriaques 
^  Tapeurs,  Paru  ,  177^. 
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mcncéle  30  mars  1776,  &  terminé  le  il 
juin  de  la  même  année. 

A  dix  heures  du  foir ,  M.  Revilion ,  qui 
eft  vaporeux  ,  pefoit  111  livres  ,11  onces  ; 
le  31  à  huit  heures  du  matin  ^  il  pefoit  1 10 
livres,  10  onces ^^  ce  qui  donne  34  onces 
de  diminution  dans  la  nuit.  Les  fecrétions 
fenfibles  ont  été  de  10  onces.  La  tranfpi- 
ration  infenfible  a  donc  été  de  14  onces 
feulement  :  auifi  y  a-t-il  eu  mal-aife.  Baro- 
mètre ,  17  p.  3  1*  pluie. 

A  midi  le  poids  de  fon  corps  a  été  de 
iio  livres^  8  onces;  il  a  mangé  ou  bu  ^ 
à  fon  déjeuner,  9  onces  &c  demie;  dans  la 
matinée ,  depuis  huit  heiu-es  jufqu'à  midi , 
les  déjeâions  ont  été  de  4  onces;  la  tranf- 
piration  ienfible  de  7  onces  &  demie  y  plus 
forte  conféquemment  que  les  déjeâions  ;  & 
le  malade  a  été  plus  à  fon  aife  :  à  dîner 
il  a  pris  x6  onces  d'alimens,  &  le  poids 
du  corps  a  été  de  m  livres  ,  1  onces.  Baro< 
mètre,  xj  p.  6  1.  &  temps  variable. 

Les  alimens  du  goûter  &  du  fouper  ont 
été  de  17  onces;  &  le  poids  du  corps, 
de  113  livres,  13  onces* 

A  dix  heures  du  foir>  il  a  pefé  m  livres , 
6  onces  ;  la  perte  dans  Taprès  midi ,  a  donc 
été  de  13  onces;  les  fecrétions  fenfibles  ont 
été  portées  à  1 5  onces  &c  demie;  relie  pour 
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Knfenfible  tranfpiration  ,  7  onces  &  demie; 
&  le  vaporeux  a  été  mal  à  Taife  tout  le 
{oit.  Même  hauteur  du  baromètre  • .  • .  &c. 

La  fuite  de  ce  journal  prouve  la  vérité 
4es  principes  établis  ci-deflus. 

Quoique  nous  ayions  dit  que  les  maladies 
fpaimodiques  dépendoient  d'une  affluence 
plus  grande  ou  plus  fréquente  du  fluide  ner- 
veux def^iné  à  contraâer  les  mufcles,  afin 
que ,  par  cet  effort  fpafmodique  ,  la  matière 
morbiiîque  qui  les  flimule  y  ou  le  fang  même 
qui  eft  trop  épais ,  foient  corrigés  ou  élimi- 
nés ,  on  eft  obligé  de  convenir  que  cettç 
maladie  eft  un  véritable  Protée  qui  prend 
toutes  fortes  de  formes  ;  qu'elle  femble  fe 
jouer  des  obfervateurs  les  plus  habiles  & 
les  plus  attentifs  à  épier  fa  marche  ^  &  que 
probablement  les  caufes  qui  la  produifent 
font  auili  variées;  que  fes  effets.  Il  n'eft  donc 
pas  furprenant  que  fi  d'habiles  praticiens  ont 
eu  des  fuccès  dans  la  guérifon  de  cette  ma- 
ladie ,  les  uns  en  employant  la  méthode  ra- 
fraîchiffante  ,  quelques  -  uns  une  méthode 
contraire  ,  d'autres  en  tempérant  Tune  par 
l'autre  ,  il  n'eft  pas  furprenant ,  dis-je ,  que 
tantôt  l'éleâricité  pofitive  ,  tantôt  l'éleari- 
cité  négative  ,  d'autrefois  la  commotion , 
aient  guéri  des  malades  attaqués  de  diffé- 
rentes affeûions   fpafmodiques  ,    affeûions 
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auxquelles  nous  donnons  un  même  nom 
méthodique  ,  quoique  leurs  caufes  foient 
quelquefois  fort  différentes.  Si  la  complica- 
tion des  caufes  &  des  effets  doit  être  quel- 
quefois admife  ,  c'eft  certainement  lorfqu*if 
s'agit  çlu  trouble  &  des  altérations  produites 
dans  réconomie  animale. 

Mais  quelle  que  foit  Topinion  qu'on  ait 
fur  cette  matière  ténébreufe,quel  que  foit 
le  principe  de  cette  maladie ,  elle  peut  être 
guérie  par  le  rétabliffement  de  la  tranfpira- 
tion  produite  par   Téledricité.  L'éleôricité 
pofitive  &  celle  qui  eft  négative ,  ont  beau- 
coup de  qualités  communes ,  &  c'eft  fou- 
vent  par  ces  vertus  communes  à  toutes  lés 
deux  que  plufieurs  maladies  font  guéries.  Un 
exemple  édaircira  cette  vérité.  La  répulfion 
éleârique  convient  à  Téleftricité  pofitive  & 
à  réleûricité  négative  ;  parce  qu'il  eft  de 
fait  que  tous  les  corps  dont  Téleâricité  eft 
de  même  nature  ,  fe  repouftent  (  quelle  que 
foit  la  caufe  de  cette  répulfion  ) ,  &  que  ceux 
qui  font  d'efpece  différente  s'attirent  :  alors 
en  ne  confidérant  que  cet  effet  feulement , 
&  ceux  qui  en  dépendent  immédiatement , 
il  paroît  indifférent  d'éleôrifer  pofitivement 
ou  négativement.  Souvent  même ,  quoique 
réleûricité   pofitive   foit  moins  convenable 
que  la  négative' ,  cependant ,  procurant  l'éva- 
cuation 
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CfUtion  du  principe  morbtfique  y  elle  gué^ 
rîra  ^  mais  moins  promptement  que  la  néga- 
tive qui ,  indépendamment  de  cet  effet  qirelle 
auroit  également  produit  ,  auroit  encore 
direâement  &  immédiatement  opéré  une 
diminution  dans  la  quantité  du  fluide  élec- 
trique fixe  &  habituel  du  corps  humain; 
D'ailleurs  »  dans  ces  cas  équivoques  aux 
yeux  de  la  fcience ,  fi  on  peut  ainfi  parler, 
Texcès  ou  le  défaut  de  fluide  éleârique 
étoient  peut-être  fi  petits  ,  qu'ils  ont  été 
combattus  avec  fucc^  par  le  régime  ou  par 
d'autres  moyens.  De  plus ,  nous  montrerons 
dans  un  autre  ouvrage  que  dans  bien  de 
circonftances  Téleûricité  négative  a  eu  lieu  , 
quoiqu'on  crût  le  contraire.  Les  remarques 
générales  y  que  Tobfcurité  qui  accompagne 
certaines  obfervations  force  de  faire  ,  doi- 
vent être  également  appliquées  à  d'autres 
circonftances  analogues  à  celles  dont  nous 
venons  de  parler. 

Quant  aux  fpafmes  cloniques  »  appelés 
trimor  ,  tremblement  ,  &  rigor ,  friflbn ,  ils 
dépendent  d'une  quantité  de  fluide  éleârique 
moindre  que  dans  l'état  natiurel ,  &  )e  penfe 
que  l'éleâricité  pofitive  leur  convient.  Si  on 
rangeoit  tes  maladies  d'après  les  principes  de 
l'éleâricité  ,  on  ne  les  auroit  point  placées 
Tomcl.  A  a 
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dans  cette  daffe;  mais  j'ai  cru  devoir  fuivre 
^   rigoureufement  la  divifion  méthodique  la  plus 
univerfellement  reçue  :  je  domierai  dans  quel- 
\  que  tems  une  diftribution  éleârico-nofolo- 

1  ptjae ,  où  les  maladies  feront  dafliées  félon 

i  un  enchaînement  naturel  ^  &  nullement  Êtc* 

tice  &  arbitraire.  Ce  fera  une  méthode  natu- 
relle des  maladies ,  comme  celle  qu'on  deiire 
depuis  long*-tems  en  botanique.  U  eft  inutile 
de  s'arrêter  fur  ces  deux  genres  de  fpafmes 
doniques  ,  parce  qu'il  eA  confiant ,  par  plu^ 
fieurs  obfcrvations,  qu'en  fe  fervant  del'élec* 
tricitépofitive,  on  a  guéri  ces  maladies  qui 
dépendent  évidemment  d'une  quantité  de 
'  .  fluide  éleârique  ^  moindre  que  celle  que  l'état 
naturel  exige. 

Un  fait  bien  curieux  qui  vient  de  la  manière 
la  plus  décifive  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  établi  ^ 
efl  le  fuivant.  Je  connois  un  vieillard  qui  ^ 
depuis  plufieurs  années  9  eft  atteint  d'un  très* 
grand  tremblement  dans  les  mains.  Lorfque  le 
vent  du  nord  fouffle ,  ce  tremblement  eft  moin- 
dre ;  il  eft  plus  fort  quand  le  vent  du  fud  règne. 
Après  avoir  pris  un  peu  de  vin  ^  ou  fait  quelque 
repas ,  le  tremblement  a  beaucoup  diminué  ; 
mais  il  efi  plus  considérable  lorfqu'il  y  a  quel- 
que-tems  qu'il  n'a  pris  aucune  nourriture.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puifle  trouver  un  ^t  plus 
relatif  au  fujet  préfçnt  ;  les  conféquences  fe 
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préfentent  en  foule ,  &  Tapplication  à  Télec- 
tricité  pofitive  en,  eu  très-jfacile. 

L'expérience  eft  d'accord  avec  cette  théorie. 
M.  de  Haën ,  dans  fon  excellent  ouvrage  (1)  , 
rapporte  qu'une  femme  de  vingt-trois  ans 
eut  un  tremblement  univerfel  dans  tout  le 
corps.  Les  remèdes  de  Part  n'ayant  prefque 
produit  aucun  effet ,  on  eut  recours  à  l'élec- 
tricité, &  au  bout  de  16  jours  elle  fut  par- 
faitement guérie.  Intra  16  dits  omnis  ilU 
tftmor  ad  machinam  nojham  ptrfcUiJfimï  efi 
curdtus. 

Dans  la  troifième  partie  du  tome  premier 
de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer  (i)  ^ 
cetjilluftre  médecin  rapporte  la  guérifon  par 
l'éleâricité  de  plufieurs  tremblemens  produits 
par  le  mercure ,  dans  plufieurs  de  ces  ouvriers 
qu'on  appelle  doreurs  fur  métaux.  Le  premier 
trembioit  de  tous  (ts  membres  depuis  trois 
ans  ;  il  balbutioit  à  un  degré  fi  grand ,  qu'à 
peine  pouvoit*on  comprendre  ce  qu'il  vou- 
loit  dire.  En  moins  de  deux  mois ,  il  fut  par- 
faitement guéri ,  ayant  été  éleârifé  tous  les 
jours  pendant  trois  quarts-dlieure  :  dans  cet 
efpace  de  tems ,  on  lui  fit  éprouver  trois  cent 
cinquante  commotions  ^  ainfi  qu'aux  fuivans. 


(t)  Rstio  midiodi,  tom.  I,  pag,  Z6é 
{i)/W,pi5.582. 


Âa  % 
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^  Un  fécond  doreur  affeâé  d*un  horrible  trem- 

blement^  qui  ne  lui  permettoit  ni  de  parler 
^  diftinôement ,  ni  de  prendre  feul  fa  nourri- 

ture 9  fiit  parfaitement  guéri  au  bout  de  trois 
femaines.  Le  frère  de  celui-ci  fe  trouvant  dans 
un  état  au  moins  auflî  fâcheux  à  toutes  fortes 
d*égards ,  au  bout  de  vingt  -deux  jours  d'élec- 
trifation  y  fut  par&itement  guéri.  Six  autres 
ouvriers  de  cette  même  profeffion  ^  agités  de 
femblables  tremblemens  ^  accompagnés  plus 
ou  moins  des  fymptomes  précédens^  furent 
guéris  cette  même  année  1758  ^  par  M.  de 
Haën. 

Une  femme  de  57  ans ,  attaquée  depuis 
4  ans  d'un  tremblement  de  bras  &  de  jambes  ^ 
avec  un  rhumatifme  &  de  vives  douleurs  , 
fut  guérie  par  Téleâricité.  Un  homme  de 
€0  ans  qui  y  depuis  iop.  enfance ,  étoit  fujet 
à  un  tremblement ,  lequel  augmenta  fi  confia 
dérablement  pendant  les  cinq  dernières  années 
dont  nous  parlons»  que  ,  réduit  à  la  condi- 
41  tion  des  enfans»  il  ne  pouvoit  ni  s'habiller  , 

ni  prendre  feul  fa  nourriturç ,  fiit  en  état,  au 
bout  de  quelques  mois ,  de  boire  &  de  man- 
•  ger  feul ,  &c.  ce  qui  prouve ,  remarque  très-^ 

judicieufement  M.  de  Haën  ^  qu'il  ne  faut  pas 
défefpérer  de  la  guérifon  d'un  vieillard  ^ 
quoique  le  mal  foit  invétéré  depuis  fon 
enfance.  Ceux  qui  n'ont  pas  l'ouvrage  de  cç 
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télebre  médecin ,  feront  peut-être  charmés 
de  voir  le  détail  de  ce  qu'il  a  Eût  dans  ce 
genre. 

1^.  Eyferlé  deaurator^  tribus  ahhinc  annis 
artubus  cœpit  trçmcrt ,  à  quinquc  verà  hebdo-- 
madiius  vchcmtnter.  Vox  ita  erat  impcdita  y  ui 
planh  balbutîret  y  vixque  inttllïgcntur  :  à 
26  aprilis  ad  xx  Junii'y  ad  machinamfcrh  quo^ 
tidih  acccdcns  y  pirfeSi  curaiuscjl. 

i^.LsLcknerdcauroiorj  15  annorum^  horrendo 

artuum  omnium  ^  maximi  fupcriorum  ^  trtmort  y 

mtdiâ  hycme  vcxari  cœpit  ;  verno  autem  tcmporc 

ita  y  ut  nihil  labaris  ultra  ptrfiurt  y  ut  rue  comc'^ 

dcrc  bibcrevc  folus  y  ncc  loquens  ampUùs  intel" 

ligi  poiuerit.  Nutriendus ,  vtfiicndus ,  &  infantis 

injiar  y  alvum  y  urihamquc  pofiturus  y  adjuvan^- 

dus  crat  ;  dolorum  cotttrum  immunis.  Virtutt 

tltclricA  trium  ftptimanarum  f patio  ,adhibitd  y 

pcrfcSijffimi  convaluit  ;  ita  ut  ipjt  Jive  in  motUy 

Jivc  in  loqucld  y  ni  vd  minimum  quidtm  défit» 

3^.  Ejufdem  fratcr  ^  10  annf  eodtm  opificio 

yiSum   fibi  quœritans  y  à  fefquianno  tremerc 

cœpit  ;  à  novtm  mtnfibus  tanto  trtmort  corrtp^ 

tus  fuit  y  ut  ad  quodvis  ejfa  iruptus  labores  y 

nec  nifi  magna  cum  cadcndi  pcriculo  gradus 

confundcrct  ;  ut  loquens  vix  ejfet  prœ  balbutie 

ifuelligendus  ;  ut  pueri  infiar  alendus  y  veflien-^ 

dus  y  &  in  cœteris  neujfitatibus  fuis  fuerit  adju- 

vandus  ;  ut  trimefiri  fpatio  domo  egredi  haud 

Aa    } 
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pojfet  ;  &  dcmum  advintanu  calon  rtperîrt 
potiàs ,  quàm  inctdcrc  ypcrplatcas  inapmt*  Hoc 
in  ftatu  ai  machinam  du3us  eJL  Pojl  cjufdcm 
pcr  1 4  dits  adplicationem  fobis  comtdit  y  bibit , 
capitquc  utcumque  laborart  ^  cruribus  vix  ultra 
trcmulus.  OBiduê  dein  tamfirtnià  fuos  perage^ 
bat  labons  f  tamquc  pcrfeSh  /oquebatur,  quàm 
unquam  anua.  \ 

4° .  Pachinger ,  39  annos  nato  ,  deauratori  , 
inuptus  elapfo  abkinc  quinqiunnio  trtmor  ,* 
'  Jcn/îm  abiverat  ;  ai  vtrb  itnub  antt  bitnnium, 
crura  modich ,  brachia  vchemtnur  ^  adortus  tjl. 
Fœdc  balbutit  homo^  &  ut  priores  ,  eft  in  omm-- 
bus ,  ut  puer ,  adjuvandus.  ^deh  difficulttr  ingrt^ 
ditur ,  utfapiàs  humi  concidat ,  dumquc  corpus 
pronandofujlinereje  nititur^  vi  qua/i/upinatur. 
Anna  1757  prima  augufli  capit  ad  machinam 
tUBricam  acctdtrt ,  ftd  dcfuit  crebrb.  Negligcntcr 
ergo  rem  agensj  potuit  tandem  prafentis  anni 
menfe  martio  folus  maitducare  ,  menfe  autem 
^rili  utcumque  laboran  ^  junio  vero  ,  &  optimi 
loqui ,  &  eleganter  inudere.  Accurato  examine 
mjlituto  y  ijuidquam  adhuc  defuerat  ;  ad  qtiod 
perficiendum  per  aliquot  faltem  dies  accurati 
acuderet  invitatus  eft  ;  fed  ultra  non  rediit. 

5^.  Pulman  51  ann,  cujus  opifidum  eftlapi-* 
despretiofos  in  aureisy  argenteifque  thecisfirmare, 
indiget/ape  aura  duÛiliJfimo  :  id  quod  ejufdem 
cum   mercurio  fufonc  &  depuraeione  obtinet  ; 
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deaurat  quoquefcd  rariàs.  Tremorcs  ipji  i  lotigo 
ttmporc  cunt  ndctmtquc ,  jam  vtro  à  tribus  mzn^ 
fibus  jpoflquam  quinqiu  dUbus  ftbrUuaJfct ,  iea 
continuant  &  crefcunt  y  ut  loquclm  f  opificio  ^ 
manducationi  ^  prorfûm  ineptus  fit*  Acctjfit  ad 
machinant.  Quinto  die  jam  mcliàs  loquituf  p 
14  die  pcffcâè  loquitur  ,  manducat  folus ,  laba^ 
rare  inchoat.  Sextd  feptimanâ  nuUus  omnina 
fupcrefi  toto  in  corporc  tremoTy  nififortï  in  dextro 
pede  Uvijjimus.  Non  rediit.  Ubi  bimcjlri  fpatia 
defuerat ,  eum  ad  me  vocavi  ;  quîcum  illo  age^ 
ruur  foire  avidus  ,  ^it  fe  laboribus  fubmer^ 
fum  accedcndi  temport  caruiffi  ^  &  cum  optimi 
fehaberet ,  carere  potuiffe.  Videri  tamen  fibi  ccrtis 
quibufdam  temporibus  leyia  malorum  fupercjfc 
yefiigia  ;  ad  qua  radidtks  extirpanda  ,  minas 
obtufus  laboribus  y  ad  madùnam  effet  rediturus. 
6^.  Jofephus  Hengftberger  40  annun^ 
agens  ,  deaurator  y  à  longo  quidem  tempore  tre» 
muit  y  fed  utcumque  potuit  labofts  perfiurc 
fuos.  A  tribus  veri  Jepiimanis  eà  dilapfus  ^  ^ 
ut  nufcribere  y  rue  delineare  y  nec  operari ,  ruque 
eeiam  ultra  comedere  folus  bibereque  poffit.  Fre^ 
quentavit  machinam.  Sextd  feptimand  cœpit 
parum  fcribere  y  delineareque  pojfe  y  &  rnarulu^ 
,  carefoUs.MenfepoJleàperfeSij^mheJireJiitutuSy 
fuperftite  veluti  rheumatico  artuum  dolort;  ai 
quem  curandum  remédia  ipfi.  prctfcripfi.  NotÈ 
rediit»  Çùm  mihi  hic  dolor  y  up  cura  durabilis 

Aa  4 
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tffu^metumfaurUj  vocavi  illum  ,  cùm  bimeftri 
tcmporc  dtfuijfu  ,  ad  mt.  Dixit  idcb  ft  non 
ndiijfc  y  quod  tam  illibati  fanitatc  gaudcru ,  ut 
magis  iUibmâ  mmo. 

7**.  Bergerin,  cum  maritodeauranSy  5 1  annos 
nata ,  anu  bunmum  ita  trcmuit  toto  cor  port  ^  ut 
integro  novimtjhif patio  lc3o  haferit.  Tum  verb 
adium  urrefaSa  inundio  y  cxfiliit  UBo  y  & 
potuit  extra  ieSum  fédère  y  artubus  licet  trente^' 
hunda  totis.  Capitis  tremor  tantus  efi  y  utin  leâo 
jacenti  leviffima  inuptifomni  initia  illico  inur^^ 
turbentur  ,  nu  dormire  ftri  unquam  pojjit.  Per 
cmnia ,  pueri  injiar ,  juvanda  efi  y  pueri  infiar 
balba  efi.  Ad  machinam  eleâricam  admota  intra 
feptem  feptimanas  eo  pervenit  y  ut  caput  no3c 
quiefceret  y  eaque/am  intégras  no3es  dulcifomna 
tranfigeret;  ut  nunc  comedcrety  biberetque  finï 
auxilio  ;  ut  perfeBï  loqutretur;  fuofque  denuà 
ptrageret  fuo  cum  marito  labores.  Pergit. ,  fed 
negligentery  ad  machinam  acudere  y  quod  caput 
Tzon  fufiultum  adhuc  parum  citubet. 

S^.  Meifner,  39  ann.  deauratory  àmenfis 
fpatio  manxhus  tremere ,  vix  operari.  Quatuor 
Jiptimanarum  tempore  ad  machinam  efi  refiitu-- 
tus.  Quodverbnotandum  efi  y  quidam  veluti  rheu^ 
maticus  artuum  dolor  ,  quem  dixit  fe  quarto 
jam  die ,  exquo  ad  eam  admotus  fiierat  y  perd'- 
père  capifie.  Rtmediis  ad  illum  percurandum 
datis  ^  nonrediit. 
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9^.  Pachinger  ,  fiUus  ejus  qui  N^.  4  ,  à 

hennio  deaurat  multàm  ^  &  à  bimejhi  mani* 

tus  trémie.  Quand  viu  ad  machinam  acccd€ns\ 

intcgrh  tfi.  curatus  (i). 

Dans  l'année  1770  ^  une  perfonne  qui  avoit 
un  léger  tremblement  de  nerf^  &  qui  m'avoit 
aidé  dans  mes  expériences  d'éleâricité  ^  fut 
entièrement  guérie  de  cette  efpece  de  mala* 
die.  L'année  fuivante  j'eus  un  autre  fuccès 
femblable.  La  première  de  ces  perfonnes  pré- 
fentoit  un  autre  phénomène  que  je  crois  nou- 
veau 9  &  que  je  rapporterai  ici ,  pour  ne  pas 
Étire  en  deux  endroits  différens  de  ce  Mémoire , 
la  citation  d'un  même  fujet.  Pendant  l'hiver 
il  lui  arrivoit  fouvent ,  quoique  dans  fou 
appartement ,  d'avoir  pendant  quelques  inf- 
tans  l'extrémité  des  doigts  décolorée  &  livide  ^ 
comme  fi  le  fang  fe  fût  retiré  fucceflivement 
j  ufqu'en  deflbus  des  premières  jointures  :  quel* 
que-tems  après  les  couleurs  naturelles  rêve- 
noient ,  &  jamais  elle  ne  fentoit  aucune  dou- 
leur au  bout  des  doigts.  J'ai  vu  dans  la  fuite 
deux  autres  perfonnes ,  en  qui  on  remarquoit 
le  même  phénomène  ;  toutes  les  trois  étoient 
de  l'âge  de  dix-huit  à  vingt  ans  environ  ,  & 
jouiflbient  d'une  bonne  fanté.  Après  avoir  été 
éleftrifées  plufieurs  fois  ,  &  fur-tout  après 

(1)  RâtÎQ  mtéiM,  t^Qt  I#  PH*  J^i* 
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avoir  fcrvi  fouvcnt  à  frotter  le  globe ,  en  j. 
appuyant  leurs  mains  j  elles  ont  été  guéries  , 
&  cette  efpece  de  fymptome  a  fucceffîvement 
difparu  fans  retour. 

Il  n'eft  pas  douteux  que,  dans  la  maladie 
appelée  fnflbn,  rigarj  qui  eft  dans  Tordre 
à^s  fpafmes  cloniques  univerfels  ^Téleâricité 
pofitive  ne  foit  très-efficace.  Cette  affeâioa 
étant  un  trémouflement  forcé  de  la  peau  , 
avec  un  fentiment  de  froid  intercutané ,  indi- 
que néceflairement  Téleâricité  pofitive.  Plu- 
fieurs  preuves  d'expérience  démontrent  qu'une 
éleârifation  foutenue  produit  la  chaleur  dans 
le  corps  humain.  Le  lendemain  de  la  pre- 
mière éleôrifation  du  paralytique  de  Genève  , 
celui-ci  dit  à  M.  Jallabert  que ,  pendant  plus 
d'une  heure ,  il  avoit  fenti  de  la  chaleur  an 
bras  éleôrifé  (i).  Cet  habile  phyficien  affure 
qu'un  thermomètre  de  Farenheit ,  qui ,  mis  fur 
fa  poitrine  ou  fous  fon  aiflelle  ,  ne  pouvoit 
pas  s'élever  au-delà  de  91  degrés  ,  monta 
îufqu'à  97  ,  après  qu'il  eût  été  vivement 
éleârifé  (i).  M.  Verati  a  auffi  obfervc  phi- 
fieurs  fois  que  l'élefbicité  non-feulement 
accélère  le  pouls ,  mais  encore ,  augmente  le 
de^é  de  phaleur  du  corps  (3).  Qu'on  fe 

^'  ■  III  Mi—» 

(i)  Expér.  fur  Téleôr.  pag.  150. 

(a)/»if,pag.87. 

(3)  Obfcrv.ph^rico-médic.  fur  Tétoâc.  p;^  xo8  &  filif* 
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rappelle  fur-tout  des  autres  obferv^ons  que 
nous  avons  rapportées  dans  la  féconde  clafle  , 
&  on  ne  pourra  fe  refufer  à  croire  que  Télec- 
tridté  eft  un  moyen  très-efficace  dans  le  fou^ 
lagement  y  &  la  guérifon  de  Tefpece  de  fpafme' 
clonique  dont  nous  parlons. 

M.  Lovet  a  guéri ,  par  le  moyen  de  Télec* 
triché ,  répilepfie  &  des  accès  de  différentes 
fortes  y  quoique  les  malades  y  êuffent  été 
fujets  depuis  bien  des  années.  On  obfervera 
que  répilepfie ,  aufli  bien  que  les  autres  mala-« 
dies  y  comme  je  Tai  déjà  dit  plufièurs  fois  ^ 
peut  dépendre  de  plufièurs  caufes  oppofées. 
Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  jeter  un 
coup  -  d'œil  fur  Içs  efpeces  de  ce  genre ,  con- 
tenues  dans  la  Nofologie  méthodique  de 
M.  Sauvages  :  épilepfiè  utérine ,  flomachi- 
que  ,  pléthorique  ,  féreufe  ,  f yphilitique , 
aphrodifiaque^  idiopathique ,  fcorbutique  , 
hiâérique ,  caufée  par  les  vers  y  des  femmes 
en  couche ,  &c.  de  forte  ,  qu'on  peut  dire  , 
non-feulement  que  deux  efpeces  du  même 
genre  ont  cntr'elles  les  plus  grandes  diffé- 
rences ;  mais ,  que  deux  maladies  de  la  même 
efpece  ont  des  variétés  très  -  fenfibles  y  6c 
qu'elles  ne  fe  reffemblent  pas  plus  que  deux 
vifages*  Tous  les  médecins  favent  qu'elles 
ont  9  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  y  un  type 
différent;  ce  qui  vient  des  différences  indir 
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▼iduelles  ^  &  d'une  foule  de  circonftance^ 
diverfes  qui  compliquent  toutes  les  maladies. 

L'épilepfie  ,  en  général,  ainfi  que  la  plu* 
part  des  autres  maladies  de  nerfs  ^  paroit 
avoir  les  plus  grands  rapports  avec  1  élec- 
tricité. Pour  peu  qu'on  étudie  les  caufes  de 
cette  maladie ,  les  cir^conftances  qui  l'accom- 
pagnent ,  &  les  effets  qu'elle  produit ,  oa 
en  fera  convaincu.  Aretée  dit  qu*à  rap- 
proche, des  accès,  les  épileptiques  apper- 
çoivent  une  lumière  éclatante.  Il  réfulte  des 
obfervations  de  Çœlius  Aurelianus  ,  que 
les  perfonnes  attaquées  de  cette  maladie , 
voient  les  objets  tout  en  feu.  Hippocrate 
aflure  que  leurs  yeux  font  très-brillans. 
Une  petite  fille;  peu  avant  l'accès  d'épi- 
lepfie ,  croyoit  voir  le  lieu  oîi  elle  fe  trou- 
voit  plein  d'étoiles.  Une  femme  épileptique 
s'imaginoit  voir  des  étincelles  s'élancer 
de  (es  yeux.  Ces  phénomènes  ont  lieu  égale- 
ment dans  d'autres  maladies  nerveufes ,  parti- 
culièrement dans  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes affeâées  de  maladies  erotiques  , 
même  dan^  les  hydrophobes  :  les  uns  & 
les  autres  ont  les  yeux  refplendiflans  (i). 

La  douzième  &  I9  treizième  des  ^uéri- 
fons  opérées  à  Montpellier,  par  le  moyen 

1*1  ■  '      '  '  ■  '  I      ■    ■  ■  !■■    ■  I  I   ■ 

(1)  Voyes  Saufagesy  Boontfoi,  dcc.  pa^»  57. 
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cle  rëleâricité ,  par  bain  &  par  étincelles, 
prouvent  que  le  fluide  ëleârique  peut  être 
employé  utilement  contre  les  accès  de 
répilepiie  (i).  Les  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Stockholm  y  parlent  de  la  guérifon  de 
répilepfie  par  réleftricité.  M.  Gardini  a 
obtenu ,  par  Téleôricité  ,  la  cure  d'un 
jeune  homme  de  dix  -  fept  ans ,  qui  étoît 
épileptique  ,  &  dont  les  paroxifmes  du- 
roient  des  heures  entières  ,  &  avoient 
lieu  une  fois  par  mois  depuis  fa  naiflance. 
Le  préjugé  où  étoient  fes  parens,  que  cette 
maladie  dépendoit  des  vers ,  fit  eflayer  des 
•  remèdes  nuifibles ,  &  principalement ,  ceux 
qui  font  tirés  du  mercure  ;  les  accès  alors 
eurent  lieu  deux  fois  par  femaine.  On  eut 
enfin  recours  à  Téleâricité;  &  la  méthode 
qu'on  employa,  fiit  défaire  pafier  le  fluide 
éleôrique  de  la  tête  au  pied,  en  employant 
de  très-petites  étincelles  ,  enfuite  de  plus 
grandes ,  &  enfin  ,  des  commotions.  L'élec-* 
trifation  étoit  ordinairement  mife  en  ufage 
auffi-tôt  après  le  paroxifme  ;  &  Tutilité  en 
devenoit  très-fenfible ,  en  difiipant  la  flupeur» 
Tefpece  dTiumeur  &  de  triftefle ,  qui  font 


(I)  Hîft.  de  l'élcôr.  part.  IH .  p.  85  5c  fuiv.  -  Obferv. 
iiir  réieâr.  médic.  par  Saurages.  (Recueil  fur  l'éleéb'. mëdj'c. 
P^S*  3^  >  593  >  ^^*  )  ^^y^  encore  Morris ,  Lîodhuld ,  \^. 
helm,  5cc 
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des  fuites  de  Taccès.  Au  bout  de  quelques 
mois  9  les  paroxifmes  ceflerent  abfolument. 
Il  faut  remarquer  que  pendant  ce  tems ,  on 
lui  fit  prendre  des  pilules  de  ciguë,  avec 
quelques  grains  d'extrait  de  jufquiame. 
Quatre  ans  s'écoulèrent  fans  qu'il  y  eût  aucun 
retoiu:  de  maladie  ;  mais  enfuite ,  il  a  été 
attaqué  de  la  danfe  de  Saint-Guy ,  foitque 
la  caufe  en  ait  été  l'habitude  qu'il  avoit  de 
beaucoup  manger  ^  ou  celle  de  s'enivrer, 
foit  toute  autre  caufe.  L'ufage  des  bains  lui 
ayant  été  nuifible,  on  revint  à  celui  de 
réleâricité  &  aux  pilules  de  ciguë  &  de 
jufquiame  ;  &  il  en  obtint  encore  une  fois» 
ui)e  guérifon  complette,  qui  lui  a  permis 
de  fe  livrer  à  toutes  fortes  de  travaux  & 
d'exercice;^  ;  guérifon  qui ,  au  tems  oh  on 
en  a  fait  le  récit ,  fe  foutenoit  depuis  huit 
ans  (i). 

Quoique  M.  Mauduit  n'ait  pas  tenté  d'ap* 
pliquer  fpécialement  Téleûricité  à  l'épilepfie  , 
cependant  il  a  traité  trois  malades  9  qui , 
indépendamment  de  la  maladie  pour  laquelle 
ils  étoient  éleârifés ,  étoient  en  même-tems 
épileptiques.  Les  deux  premiers  nommés 
Delamotte  &  Dagneau ,  étoient  paralyti- 
ques   &  épileptiques.    Delamotte  ,  «  après 

(x)  De  ^eâ.  eUSricitatU  in  homini,  pag.  iio. 
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trois  mots  d'ëleârifation  par  bains  &  par 
étincelles  ,  fut  guéri  de  fa  paralyiie  ;  &  dix- 
huit  mois  après  la  fin  du  traitement ,  il 
n'avoit  eu  aucune  attaque  d'épilepiie ,  quoi» 
qu'il  y  fût  fujet  antérieurement  toutes  les 
trois  femaines.  a  Dagneau,  au  contraire, 
quoîqu^il  commençât  à  aller  bien  du  côté 
de  fa  paralyfie ,  eut  des  attaquées  d*épilepfie 
plus  fréquentes,  plus  vives;  il  en  éprouva 
une  chacun  des  trois  derniers  jours  où  il 
fiit  éleârifé  ;  &  il  en  fut  pris  chaque  fois  ^ 
prefque  en  commençant  Téleârifation.  1»  Il  y 
a  apparence  que  Tépilepfie  du  premier  ,étoit 
fjrmptomatique ,  &  dépendoit  de  la  même 
caufe  que  la  paralyfie  ;  &  que  celle  du  fé- 
cond ,  étoit  idiopathique  ou  efientielte.  La 
troifieme  perfonne ,  étoit  une  jeune  fille  in» 
commodée  d'une  fuppreffion  depuis  dix-huit 
mois  ;  elle  fiit  guérie  par  Téledricité  ,  6c 
même  en  très-peu  de  ten!s ,  de  la  fuppreffion 
U  de  Tattaque  d'épilepfie ,  qu'elle  éprouvoit 
tous  les  mois ,  à  l'époque  où  elle  auroit  dû 
avoir  fes  règles  (i). 

^  Ori  a  feit,  dit  M.  Nairne,  des  cures 
remarquables  par  l'éleâricité ,  dans  des  ma- 
ladies épileptiques  &  hyftériques  :quelque$ 


(z)  Mém.  fur  1m  met.  man.  d'adoun.  Télear.  pa^.  154, 
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commotions  adminiftrées  pendant  l'accès; 
d'un  bras  à  l'autre,  à  travers  la  poitrine  » 
éloignent  infailliblement  ces  maladies;  la 
continuation  journalière  de  ce  remède,  pen* 
dant  quelques  jours  après,  a  prévenu  le 
retour  des  accès  dans  plufieurs  cas,  dans 
lefquels  la  maladie  étoit  habituelle  ;  lorf- 
que  le  période  éft  connu  ,  ou  que  l'approche 
de  l'accès  s'annonce,  une  commotion  peut 
quelquefois  éloigner  le  mal  (i).  » 

Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ^ 
on  a  &it  de  nouvelles  tentatives  fur  l'épi- 
lepfie  ;  &  les  ouvrages  périodiques ,  en  ont 
rendu  compte.  Afin  qu'on  ne  nous  reproche 
point  de  les  avoir  pafl'ées  fous  filence ,  nous 
allons  rapporter  ce  qui  en  eft  dit  au  com- 
mencement de  1785 ,  dans  un  Journal  eftimé; 
&  nous  y  joindrons  le  réfultat  des  autres 
cures  opérées  par  la  même  perfonne ,  dans 
différentes  maladies  ,  afin  de  ne  pas  trop 
multiplier  les  citations.  «  Il  réfulte  du  relevé 
des  dépofîtions  fignées  des  malades,  &  de 
leurs  déclarations  reçues  par  MM.  les  mé- 
decins de  la  Faculté  de  Paris ,  nommés  corn- 
miffaires  par  le  Roi,  pour  fuivre  les  traite- 
mens  adminiftrés  par  les  fieurs  le  Dru ,  & 


(i)  DcCcript.  de  la  mich.  éltBr,  pag.  84; 

dont 
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dont  M.  le  Baron  de  Breteuil  a  rendu  compte 
à  Sa  Majeftë ,  que  de 

f€jf<mn€s  éttaquén  ,  fimi  guérùs 

89  d'épilepfie  , ^t 

9  d*hyftéritie  , ^ 

11  d'afFeâions  nerveufes,  .... 

8  d'afthmes  &  fpafmes  de  poitrine , 
3  du  tétanos  &  maladies  de  ce  genre  ^ 
I  de  douleurs  vers  la  rate  ,    .    . 
7  de  fciatique  &  goutte  vague  , 

7  de  folie  ,    . 

9  de  confomption  &  d*étifîe,     . 
3  d'apoplexie  fréquente,  .    .     . 

14  de  paralyfie,    ....... 

8  de  fièvres  tierces  &   quartes  , 
16  de fuppreffionsfexuelles anciennes,  ix 


10 

5 

3 

I 

î 
î 

4 
5 


196  96 

Deux  perfonnes  attaquées  de  maladies 
nerveufes,  qui,  dans  le  cours  du  traite- 
ment ,  font  devenues  enceintes  ,  ont  été 
éleârifées  par  les  commotions  juqu'à  huit 
mois  &  demi,  &  ont  eiji  des  couches  plus 
heureufes ,  que  celles  qu'elles  avoient  faites 
précédemment;  leurs  enfàns  étoient  très-forts, 
&  jouiflent  d'une  parfaite  fanté.  Quatre 
perfonnes  font  mortes,  fur  cette  quantité , 
Tomcl.  Bb 
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pendant  deux  ans  qu'a  duré  ce  traitement; 
La  méthode  des  commotions  a  été  employée 
dans  le  traitement  de  Tépilepfie. 

On  a  obfer  vé  que  dans  les  maladies  con- 
vulfives  ,  réleâricité  ,  non -feulement  par 
commotion  9  mais  ei^core  par  bain ,  avoit 
plufieurs  fois  aggravé  le  mal ,  eh  augmentant 
la  force  des  convuliions ,  ou  en  les  rendant 
plus  générales  ,  &  l'accès  plus  durable. 
MM.  Mauduit  &  Cofnier ,  ont  vu  une  -jeune 
fille  qui  éprouvoit  des  mouvemens  convulfifs 
dans  les  deux  bras ,  fans  qu'ils  s'étendiflent 
à  d'autres  parties,  être  prife  d'une  con- 
vulfion  générale  dans  tout  le  corps,  peu 
après  avoir  été  placée  fur  l'ifoloir.  Quelque- 
tems  auparavant ,  après  de  violentes  com- 
motions ,  elle  avoit  eu  également  une  con- 
vulfion  générale  beaucoup  plus  forte ,  6c 
d'une  plus  longue  durée. 

Malgré  cette  augmentation  des  fympto- 
mes,  qui  fembloit  devoir  détourner  de  l'ap- 
plication de  l'éleûricité  à  la  guérifon  de 
l'épilepfie  &  des  maladies  nerveufes  ,  oa 
a  vu  des  éleôriciens  efpérer  des  guérifons  , 
quoique  le  mal  fîit  aggravé   (i)  dans  les 


(i)  U  parott  afllez  conftmt,  d'après  les  obffrratîoiis  qui  ont 
été  faites  récemment  fur  cette  maladie ,  que  réieârkité  rend 
4'abord  les  accès  d'épilepfie  plus  fréquens»  enfuite  plus  rares  ^ 
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commencemens ,  par  les  effets  d'un  traite- 
ment violent ,  &  obtenir  enfuite  ,  des  effets 
heureux.  Ceci  prouveroit ,  fi  on  ne  le  favoit 
déjà  y  que  les  maladies  nerveufes  font  de 
vrais  Protées ,  qu'elles  prennent  toutes  fortes 
de  formes  ,  même  les  plus  oppofées  ;  &C 
qu'on  peut,  quelquefois,  les  guérir  ou  les 
foulager  par  des  méthodes  contraires  ^ 
parce  que  les  circonftances  ne  font  pas  les 
mêmes.  Âuffi  a-t-on  ^  d'autres  foi^ ,  obtenu 
leur  guérifon  par  une  éleârifation  pofitive  , 
moins  violente ,  foible  même.  On  en  a  ob- 
tenu depuis ,  plus  promptement ,  par  l'élec-* 
tricîté  négative,  qui  leur  eft  bien  mieux 
appropriée.  Mais  y  puifque  ces  maladies 
nerveufes  ont  fouvent  des  caufes  différentes, 
&  un  caraâere  oppofé ,  on  ne  doit  pas 
affurer  que  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
maladies  nerveufes ,  de  maladies  fpafmodi- 
ques  ,  convulûves ,  &c.  foit  la  même  chofe. 
Ce  fujet  eft  encore  tout  neuf;  il  y  a  bien 


8c  finit  par  les  faire  difparoître  ;  qu'employée  <lans  Taccès 
même ,  elle  en  diminue  l'intenfiié  &  la  durée  au  point  qu'un 
accès  qui  ,  fur  un  Tujet ,  auroit  duré  &  duroit  ordinairement 
un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure ,  ne  dure ,  fous  la  com- 
motion éleârique ,  que  quelques  minutes ,  &  fouvent  même  £e 
diflipe  emiérement  au  premier  coup  d'éleâricité  ;  &  que  les 
accès ,  qui  par  l'efiet  du  traitement  fuivi  &  continué  derien- 
oent  pbts  rares»  s'affoibliflent  graduellement  au  point  de^ 
changer  ,  ayant  dt  ceflêr  »  en  fimples  reflentimens. 
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-peu  d'expériences  faites  fur  cette  matière; 
&  rien  n'eft  plus  facile  que  de  multiplier  de 
ces  objeÛions  communes  qui  fe  préfentent  à 
tout  le  monde,  8c  qui  ne  prouvent  abfolument 
rien  ;  parce  que  ceux  qui  les  font,  ne  con- 
Doiflent  pas  mieux  que  les  autres  la  na- 
ture de  ces  maladies ,  polir  lefquelles  , 
comme  le  dit  ttès-blfen  Un  favant  Anglois, 
la  médecine  modertife  li'a  encore  inventé 
que  des  noms,  tl  feut  efpérer  que  les  expé- 
riences fe  multipliant ,  on  pourra ,  dans  la 
fuite ,  avbir  des  cdhnoiffances  certaines  fur 
cet  objet. 

Si  la  coihihotion  éléârique  a  fou  vent 
guéri  plufieUrs  maladies  nerveufe^  &  con- 
vulfîves,  népeut-ort  pzs  A\ï^  que,  félon  la 
manière  de  la  donnèi-  forte  ou  foible,  le 
fluide  éleôriqufe  ,  pat  fn  force  de  tenfion , 
a  chaffé  une  partie  de  la  fùtaboildance  de 
fluide  éleârique  fixé,  contenu  auparavant 
dans  le  corps  humain  ;  cfe  qui ,  dans  ce  cas  , 
f)roduifoit^  en  un  inftant^  le  même  effet 
que  l'éleâricité  négative  par  bain ,  foutenue 
pendant  long-tems.  Mais,  fcomttiè  en  gé- 
néral ,  ôh  doit  préférer  les  méthodes  douces 
&  modérées  de  guérir,  à  celles  qui  font 
prompteis  &  violentes ,  il  paroît  que  dans 
beaucoup  de  circonftances ,  il  faut  s'en  tenir 
à  réledricité  négative  par  bain,  capable 
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de  produire ,  d'une  manière  plus  douce  ^ 
quelques  effets  de  la  commotion. 

L'éleâricité  produit  les  mêmes  effets  fu|r 
les  animaux  ;  on  fait  qu'ils  font  fujets  à 
répilepfie.  M.  Reimoûd  ayant  obfervé 
qu'une  chatte  blanche  ,  4f^g9''^ ,  âgée  d'un 
an  ,  n'avoit  pas  ceffé  dp  tomber  d'épilepfio 
périodiquement  tous  U$  jours  ,  depuis  le 
mois  de  juin  jufqu'au¥  premiers  jours  de 
novembre  1783  ,  imagina  pour  la  guérir 
par  l'éleâricité  ,  de  l^  frotter  vivement  k 
rebroufferpoil.  (1  en  tira  des  étincellies  élec* 
triques  en  fi  grande  quantité  que  le  corps 
de  l'animal  paroiffoit  tout  en  feu.  Le  lende^- 
main  cette  chatte  eut  ce  que  quelques*un9 
ont  appelé  njfcmimtru ,  fans  perte  de  coqt 
noiffance  ^  point  d'éçnme  ^  mais  une  vivar 
cité  e^rême  ;  (»lle  ^t  4e$  fauts  de  diic  pied$ 
de  hauteur  pepd^nt  près  d'une  demi-heure^ 
Ses  yeu:ic  étoient  hfig^rd^  9  fa  qu^ue  hérifléisr 
ainfi  que  fon  f  orps  :  ç'é^oit  la  première  foi^ 
qu'on  l'avoit  vue  dans  cet  éjtat.  Ct%  acpi^enl; 
paflé  9  elle  revint  dan$  ion  état  ordinaire  51 
qui  d|tre  depuis  plufieuf  S  «^ois  fans  aucune 
onÇfi  5  ni  attaque  ^  U  fans  te  plus  léger  reflen- 
timefit. 

lues  maladies  hyftériques  ont  été  quel-i 
quefpis  guériej  par  l'éleftridté.  M.  Lovej 
âÇur^  que  l'élçôriçit^  ,  entre  fes  mains ,  a 
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irarement  manqué  de  guérir  les  roideurs  , 
ou  le  dépériffement  des  mufdes ,  &  les  ma- 
ladies hyftériques  ,  fur -tout  quand  elles 
foi\t  accompagnées  de  froidure  aux  pieds. 
M.  ^tûey  a  eu  auffi  en  Angleterre  les 
mêmes  fuccès  dans  les  maladies  hyftériques 
violentes.  M.  Sauvages  a  fait  la  cure  d'une 
hyftérique  par  Téleâricité.  ^oyei  les  ou- 
.vrages  de  ces  auteurs  déjà  cités. 

Quant  à  la  fcelotyrbe  de  Galien ,  ou  danfe 
de  Saint-Vit  ou  de  Saint-Guy ,  qui  eft  un 
mouvement  tremblotant ,  continuel  &  ridicule 
des  membres  d'un  côté,  le  célèbre  M.  de 
Haën  a  guéri  plufieurs  de  ces  fortes  de  mala- 
dies ,  par  le  moyen  de  Téleûricité.  Une  fille 
'de  neuf  ans ,  atteinte  de  ce  mal  après  la  petite 
vérole ,  fiit  éleôrifée ,  &  une  grande  abon- 
dance de  puftules'  horribles  étant  forties  de 
plufieurs  parties  de  fon  corps ,  elle  recouvra 
une  fanté  parfiiite;  à  difiérens  intervalles ,  on 
"  lui  donna  quelques  purgatifs.  Une  autre  fille 
de  treize  ans ,  qui  étoit  dans  un  état  encore 
plus  grave  que  le  précédent ,  &  qni ,  depuis 
fept  mois  avoit  inutilement  eu  recours  aux 
remèdes  de  Tart ,  ayant  été  éleôrifée  pendant 
quinze  Jours ,  fut  entièrement  guérie ,  integri^ 
curatur^  &  négligea  de  continuer  ce  moyen  , 
quoiqu'elle  éprouva  quelquefois  une  certaine 
pefanteur  dans  fes  membres.  Ce  favant  guérit 
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encore  parfaitement  de  la  même  maladie  ^ 
une  fille  de  quatorze  ans ,  après  une  éleftri- 
fation  d'un  mois.  Une  quatrième  fille  ^  âgée 
de  douze  ans ,  fiit  agitée  de  plufieurs  mouye- 
mens  convulfifs  &  de  la  danfede  Saint-Guy, 
dans  tous  fes  membres,  à  un  tel  point ,  que 
le  vulgaire  croyoit  que  c'étoitime  poflefiion 
du  diable.  M.  de  Haën  Téleâirifa  pendant  fept 
iemaines ,  &  elle  recouvra  enfin  la  plus  par« 
feite  fanté.  Spatio  feptem  fcptimanarum  tant 
pcrfeS^  cuTOtéLtfiy  quàm  qua  ptrftâijjimï.  Ces 
diverfes  guérifons  furent  opérées  depuis  la 
fin  de  Tannée  1755,  jufqu'au  mois  de  feptem- 
bre  1756  (i). 

Dans  Tannée  1758,  M.  de  Haën  guérit 
encore  de  cette  trifte  maladie ,  deux  autres 
jeunes  perfonne  du  fexe.  Écoutons-le  parler  : 
«  Clara  Bergerin  ii  ann.  mtdio  maio  chored 
SanSi'yïti  afftâa  j  %x  junii  ad  nos  affcrtur^ 
manuum  motus  ipfiadeo  titubans  &  ridiculus  ^ 
ta  ad  nullum  ufum  apt<t  fini  ^  &  ut  à  matrt 
murunda  ,  omwbufqut  in  ubus  adjuvanda  fit. 
A  quand  virtutis  tUBncct  adpUcaeionc  jola 
comedere  ac  ncrepotefi;  17  julii  integrï  nfiituta 
tjfc  vif  a  tfi  y  nifi  quod  dtxtra  manus  ntcdum 
hahtru  aquïfurmum^  quàm  lava  ^  robur.  Sed 
jam  coUum  ipfi  iotum  plunbus  tubercuUs  cingi^ 

*  ■    mmmmmmmmm 

(i)  RéU  mid^  pas*  ^5  ^  ^^* 
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tur.  luratum  purgam  hoc  difpuUt.  13  aug.  tota 

fana  dimiffa  efi.  >> 

n  Jordînin  jfimilis  putlU^fuant  tlapfo  trient 
nio  à  chonaSanSi'FUi  inugricurata;  biennio 
diin  à  magno  urron  ,  pravdqut  diatâ  y  in 
tandtm  rtlapfura  yideboiur.  Càm  putrida  bilis 
yias  primas  obfidtnt  ,  pulpa  tamarindctum  ^ 
cum  cnmort  tartari  ppr  ati^uot  dits  fumpta 
tmtndavit  corpus  ita  ^  ui  &  prima  vim  purm 
êffentj  &  chorus  SanSi^Flti  initia prafocanntur. 
Mtnft  maio  kujus  ^  qu€m  vivimus ,  anniy  citra 
caufam  ullam  notam  9  chor$a.  rediit ,  nec  olim 
adhibitis  rtmcdiis  ^  me  afiis  ncurçtiàs  a$u  robo-^ 
rantibus  cedens ,  17  junii  ad  machinam  acuffît. 
^3  aug.  ptnitùs  curata  tfi.  In  omnibus  ckorea 
Sanâi^ViBi  fcmpcr  ad  machinam  cej^e.  »  Ces 
dernières  paroles  font  forintelles.  On  voit  la 
danfe  de  Saint-Guy  9  r^)>ellf  ^  tous  le^  remèdes 
de  Tart ,  céder  à  r^eôrii:if  é  ^  qui  en  procure 
une  guérîfon  completti^  ;  i/:  on  re0iarqu€ 
que  M.  de  Haën  affure  «x|ireiréo)ent ,  que 
péleâricité  n'a  janmis  manqué  de  guérir  cette 
maladie  (t). 

MM.  de  Haën  &  Gard^ne  »  en  habites  Qhfer- 
vateurs  >  oM  remarqué  que  ta  dapfe  de  Saint' 
Guy  aBeâoit  plus  ibuvent  le  côté  gauche  que 
le  côté  droit.  M.  Maximilien  -  Mcques  de 

P-  ■"  .-      .  ■  J  ■■!.     ■■     I      I      I       I     I     I.     Il      I  I  I       ■ 

(1)  RéU.  MU.  pag.jSS. 
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Mann  9  médecin  HoUandois  9  a  guéri  par  Té- 
leâricité  une  jeune  fille  de  dix  ans  ^  attaquée 
de  la  danfe  de  Saint-Guy.  Cet  en&nt  avoit  les 
niMrcles  du  cQu  rotdes ,  ce  qui  lui  faifoit  ten- 
dre involontairement  le  bras  droit  ;  à  la  fuite 
d'une  fièvre  miliaire  elle  fut  attaquée  de  la 
danfe  de  Saint-Guy  ;  il  après  fix  fepaines  de 
traitement  éleâriqufs  ,eUf  en  fut  guérie.  L'ap« 
pareil  que  M.  de  Mann  employa  i  cet  effet , 
confiftoit  en  une  plaque  d'or ,  liée  aux  extré- 
mités 9  par  un  cordon  de  foie  ,  que  Ton  atta<* 
choit  depuis  le  cou  jufqu'aux  îevres  ;  une 
autre  plaque  de  cuivre  régnoit  ûir  la  partie 
inférieure  de  l'épine  dor&le* 

Dans  les  Tranfaâions  philofophtques  (i)  , 
on  lit  une  lettre  du  douleur  Fothergill ,  dans 
laquelle  il  rend  compte  de  la  cure  de  la  danie 
de  Saint-Guy  par  l'éleâriiricé.  Celte  efpece  de 
maladie  finguliere,  qui  n'attaque  gueie  que  les 
enfans  ,  avant  qu'Ûs  aient  atteint  Tâge  de 
puberté  ^a  fouvent des  influences  ficheufes  fur 
leur  raifon,  en  les  plongeant  dans  «a  itat  d^im^ 
béciUité  qui  dure  quelquefois  après  4{u'ils  çnt 
été  guçris.  L'eafaat  ilir  lequel  fut  ofiérée  la 
cure  dont  il  s'agit  m  9  étoit  une  fille  de 
dix  ans.  Six  femaines  avant  qu'on  Tentrepiit  9 
elle  avoit  éprouvé  de  violentes  convidfions  9 

(1)  Tom.  LXIX  »  paru  l 
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qui  n'avoient  été  interrompues  que  pendant 
fon  fommeiU  Non  -  feulement ,  la  maladie 
avoit  affeâé  Tes  iacultés  intelleôuelles;  elle 
Favoit  encore  privée  de  la  faculté  de  la  parole. 
Les  remèdes  volatils  &  fétides  furent  em-^ 
ployés  :  on  lui  fît  prendre  des  bains  de  deux 
}Ours  Tun  ;  mais  Tunique  effet  qu'on  en  obtint, 
fut  de  la  rendre  plus  tranquille  pendant  la 
suit»  Les  véficatoires ,  les  antifpafmodiques  ^ 
&  particulièrement  les  fleurs  de  zinc  flirent 
auffi  employés  ;  on  les  continua  pendant  trois 
Semaines  9  fans  pouvoir  parvenir  à  diminuer 
les  fymptomes.  On  fe  détermina  alors  à  faire 
ufage  de  Téleâricité.  M.  Underwood  j  qui  a 
éleârîfé  cet  enfant ,  a  rendu  ainfi  compte 
des  effets  de  cette  opération  au  doâeur 
Fothergill  :  ^ 

4<  Le  5  juillet ,  elle  refh  fur  le  gâteau  pen-» 
dant  30  minutes  :  on  tira  des  étincelles  de  fes 
bras  9  de  fon  cou  &  de  fa  tèt^  ;  ce  qui  prociua 
une  tranfpiration  confidérable ,  principale* 
ment  au  front*  Elle  reçpt  alors  le  coup  élec- 
trique dans  les  mains ,  les  bras,  la  poitrine 
&  le  dos  ;  depuis  ce  tems,  les  fymptomes 
diminuèrent,  &  fes  bras  commencèrent  à 
reprendre  leur  ufage.  Le  1 3  ,  on  la  retint  pen- 
dant  45  minutes  fur  le  gâteau.  Les  commo* 
tions  furent  très-violentes  dans  fes  jambes  ic 
dans  fes  pieds ,  qui  recouvrèrent  leur  ufage; 
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quatre  coups  très-forts  à  fa  mâchoire  ,  lui 
rendirent  la  parole  qu'elle  avoit  perdue.  >> 

»  Le  23  elle  demeura  une  heure  entière  fur 
le  gâteau.  L'on  tira  des  étincelles  de  fes  bras  9 
de  fes  )ambes,  de  fa  poitrine;  &  pour  la 
première  fois ,  elle  les  fentit  vivement.  On 
lui  donna  deux  commotions  éleâriques  dans 
répine  du  dos.  Après  cela ,  elle  flit  en  état 
de  marcher  feule.  Sa  contenance  devint  plus 
ferme  ,  fon  vifage  plus  riant  ,  toutes  fes 
facultés  parurent  s*être  fortifiées,  &  depuis 
ce  tems ,  elle  s'eft  amendée  progreffivement 
jufqii'à  l'état  de  parfaite  fanté.  Chaque  fois 
qu'elle  fut  éleûrifée  ,  fon  pouls ,  auparavant 
foible ,  devint  très-fort ,  &  l'on  vit  une  petite 
éruption  femblable  à  la  gale  (i)  dans  toutes 
{es  jointures.  » 

Le  dofteur  Fothergill  a  depuis  vifité  cette 
fille,  &  l'a  trouvée  en  bonne  fanté.  Il  nous 
apprend  que  peu  de  tems  auparavant ,  il  avoit 
guéri  un  enfant  attaqué  de  la  même  maladie, 
mais  à  un  degré  inférieur ,  en  employant  les 
mêmes  moyens.  Ces  faits  font  de  nouvelles 
pi^euvesde  l'efficacité  de  Téleûricité ,  comme 
antifpafmodique.  La  contraâure  ankylofe  a 


(i)  L'éruption  diffMrotfloit  peu  «près  l'éle^fatloB  ,  uns 
itihe  d'aucun  rymptôme  fâcheux  ;  elle  écoit  àonç  un  effet  du 
fiimulus  éleârique. 
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été  guérie  pluûeqrs  fois  par  Téle^riçité.  On 
fait  que  c'efi  une  immobilité  des  membres  , 
caufée  parla  roideur  de  ces  parties ,  laquelle 
furvient  peu*à-peu  9  ou  eft  du  moins  conftam- 
ment  permanente.  Elle  diffère  4e  TanVylofc, 
par  la  rigidH^des  ten4ops  ik  dç$  ligamens^ 
les  fls  fealment  n'étant  daps  l>nkylofe 
impsp^ile^  qu^utour  des  articulations.  Elle 
di^js^e  àit%  fp^fm^  vrais ,  en  ce  ^ue  la  con* 
traâure  eQ  de  longue  durée  ^  ^  qu^elle 
airiye  y  ncin  p^s  Subitement ,  mais  pçu*à*peu* 
Lefpeçe  appi^lée  contraâure  douloureyfe 
{gambàrvt  Afs  languedociens)  eft  celle  dans 
l^qu^Uf  afUTjès  une  vieille  goutte ,  ou  un  rhu- 
ni9tî(me  »  les  articulations  des  extrémités 
font  ^figuUérfmf nt  contraûées  U  tordues  ^ 
&  rendues  immobiles  avec  un  fentiment  ^  ou 
d^  49^lp»•  aigwp  ,  pu  de  ft^pe^r ,  fi£  ?vec 
44biUt^  àt  la  partie.  M,*  de  Sauvages  ,  4?ns  fa 
Npfolqgieji  dit  qu^  deséledrifi^tions  réitérées^ 
un  )pag  ufag(9  du  lait  &c  des  fomentations 
avec  4^  eaux  theri^alçs  iulpbwei^ies  y  font 
%alem^t  profitables- 
La  cpnlt$i£Uure  paralytique  4^  Sdirpder  9 
quoiqu'elle  foit  înçur^tbl^  9  eft  foulagée  pw 
réleârifation  répétée  pendant  quinze  jours  , 
en  ajoutant  enfuite  quelques  commotions  (i)« 

(i)  KoMog$e  ^e^ Sauvants.  -Biflert.iur  VhM^lépùtnkém 
par  rélear. 
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Lés  vraies  aiikylôfeâ  font  incurables  ;  mais 
celles  qui  font  huffes  peuvent  être  guéries 
par  réleÛricité.  M.  Màrtfeaù  en  à  guéri  une 
au  genou  (1).  M.  Mafatdsa  guéri  une  ankylofe 
qu'une  datte  avoit  au  genou  gauche ,  &  une 
tumeur  enkiftée  qui  s'étoit  élevée  fur  (ce 
genou:  ces  deux  âccidtèhs  s'améliorèrent  d« 
joui:  en  jour ,  ttiaîs  il  fallut  cinq  mois  d'élec- 
tricité ,  combinée  avec  l'ufagfe  intérieur  & 
extérieur  des  ihdfift ,  dw  fondans  ,  &c«  pour 
les  diffiper  fentiéiremeiit. 

Nous  placerons  encore  ici  b  guérifon  par 
l'éleôricité  d*Un  commencement  d'ânkylofe  , 
par  conjeftion  humorale ,  avec  relâchement 
des  ligamens  atticulaires.  La  perfonne  qui  en 
eft  Tobjet ,  étoit  une  jeune  fille  ,  qui  depuis 
fept  à  huit  mois  foufiroit  une  douleur  vio- 
lente de  permanente  au  genou  gauche  9  dont 
le  mouvement  étoit  tellement  lâfé ,  qu'elle  hfe 
pouvoir  plus  marcher  fans  aide  8c  fans  foa^ 
frir  à  l'excès,  h  Malgré  tous  les   moyens 
ufités  en  pareil  cas,   qu'on  employa  pour 
la  foulager^  dit  M.  du  Bouéix  ,  le  mal  ne 
fit  que  s'accroître  de  jour  en  jour ,  jufqu'au 
moment  où  je  commençai  de  l'éleârifer.  Elle 
fubit  y  chaque  jour ,  deux  féances  de  bain 
éleÛrique  d'environ  une  heure  chacune.  Je 

(1)  Joutn.  de  phyf.  Juin,  ijrjfj»  ?^*  4»^ 
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tirois  de  tems  en  tems  cle  toute  rarticulatioB 
de  fortes  étincelles ,  avec  l'excitateur  ;  dès  la 
troifieme  féance ,  elle  fe  fentit  beaucoup  fou- 
lagée  ;  à  la  neuvième  ou  dixième  ^  la  douleur 
fut  totalement  diffipée  ic  le  mouvement  réta- 
bli ;  il  ne  reftoit  qu'une  légère  foibleffe  dans 
<  l'articulation ,  que  des  friâions  de  baume  de 
Fioraventi  font  venues  à  bout  de  diflîper.  Je 
joignis  à  l'éleârifation  la  teinture  de  cantha- 
rides  en  topique ,  que  je  flis  obligé  de  cefler 
à  la  troifieme  ou  quatrième  friâion ,  parce 
qu'elle  eut  un  effet  prefqu'auffi  violent  que 
l'application  d'un  véficatoire  ordinaire ,  tel 
qu'on  en  avoit  employé  un  quelque  tems 
auparavant  fans  fuccès  ;  ce  qui  prouve  que 
c'eft  à  l'éleâricité  qu'elle  doit  fa  guérifon.  >» 
Les  autres  maladies  contenues  dans  cette 
£imille ,  font  de  peu  de  conféquence  en  méde- 
cine ,  &  fe  rapportent  à  celles  dont  nous 
avons. parlé.  Les  principes  établis  pour  les 
genres  principaux  de  fpafmes  ^  conviennent 
néceflàirement  à  ceux  qui  le  font  moins  y  & 
k  ceux  qui  leur  font  par&itement  analogues. 


Digitized  by  VjOOQIC 


'^^  DU  Corps  Humain.      399 


CHAPITRE    V. 

CU^c  F\  Maladies  dypfnoiques  y  tm  Ejfauf- 
JUmtns. 

V/N  reconnoît  ces  maladies  à  la  difficulté 
derefpirer  fans  fièvre  inflammatoire;  elles 
ibnt  excitées  par  la  force  vitale ,  pour  écarter 
les  obflades  qui  fe  trouvent  dans  les  paf- 
iages  &  les  organes  de  Tair.  Cette  dafle  n'^ 
point  divifée  en  plufieurs  ordres  :  les  genres 
font  le  cochemar ,  epihaltcs^  Tangine  ^  anpru  ; 
la*  dyfpnée  y  courte  haleine  ,  dyfpnota  ;  la 
fuifocation, ùrthépnea ; lafthme ,  le  p<^int  de 
<àté j  pUurodyne  ;  la  pneumonie,  la  toux^ 
le  rhume  ,  ITiydrotorax  de  Corter  ,  Tem- 
pieme ,  Tétemuement ,  le  hoquet^  &  le  bâil- 
lement. 

Comme  dans  la  plupart  de  ces  genres  font 
contenues  plufieurs  efpeces  qui  procèdent  de 
caufes  entièrement  différentes  &  fouvent 
même  oppofées ,  telles  jv.g.^  que  les  angines 
pituiteufes ,  paralytiques ,  fquirreufes ,  hy  fté- 
riques ,  &c.  les  dyfpnées  hypocondriaques 
de  Hoffinann  ,  des  femmes  enceintes  de 
Boërhaave ,  fcoii>utiques  de  Sennert  y  &c.  les 
pleurodines  goutteufes  de  Baglivi ,  fpafmo- 


Digitized  by  VjOOQIC 


400        DE    l*Électricit£ 
diques  deStahl,fyphilitiques  de  Morton,fcor- 
butique  de  Lînd  ,  &  ainû  des  autres  ;  il  eft 
évident  que  les.efpeces  dont  1^  caufes  s'éloi^ 
gnent  du  caraâere  générique  ,  ne  doivent 
point  être  traitées  de  la  même  manière ,  mais 
doivent   être  rapportées  à  la   clafle  avec 
laquelle  elles  ont  le  plus  d'analogie.  Ainiî  y 
les  fu£fbcations  fpafmodiques ,  hy  flériques  » 
Tafthme  convulfif  de  Willis,  doivent  être 
traités  comme  les  maladies  fpafmodiques  ou 
convuliives*  C'eâ  une  remarque  que  la  plus 
(impie  réfleicion  prouve  devoir  être  Êrite  dans 
toutes  les  clafies  ^  &  qui  fe  préfente  fi  natu- 
rellement >  que  ]•  me  difpenferai  de  la  rap- 
pel,er  dans  la  fuite  ^  pour  éviter  les  répétitions. 
Je  ne  parlerai  donc  ici  que  des  vraies  mala- 
dies dyf^noiques  ^  dans  lesquelles  il  y  a  effen- 
tiellement  une  difficulté  de  refpirer  y  occa- 
fionnée  par  des  obftacles  dans  les  routes  & 
les  organes  de  l'air.  Si  ces  maladies  dépen- 
deiit  d'engorgement ,  d'atonie  dahs  les  fibres  , 
l'éleâricité  eft  un  excellent  moyen  pour  les 
guérir  :  fi  elles  réfuUent  de  quelques  vices 
dans  les  o^-ganes  ,  il  faut  combattre  ces  vices 
qui  les  occafionnent  par  le  remède  affigné 
dans  les  divifions  refpcfâives  dont  on  aura 
i&it  mention»  Il  d(l  encore  inutile  de  s'arrêter 
fur  ce  qui  regarde  les  trois  derniers  genres 
indiqués  9  qui  font  peu  importans  ;  parce 

qu'un 
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qu'un  peintre  qui  deffine  à  grands  traits  un 
tableau  ,  ne  s'attache  pas  à  figurer  les  grains 
de  fable* 

Les  maladies  dyfpnoïques  dépendent  d'unç 
moindre  quantité  de  fluide  éleârique  ,  & 
réleûricité  pofitive  cft  le  remède  le  plus 
app^prié  à  ce  mal.  Une  des  efpeces  les  plus 
rebelles  aux  remèdes  de  Tart,  eft  certaine* 
ment  Tafthme  ordinaire;  &  perfonne  n'ignore 
que  cette  difficulté  de  refpirereft  chronique 
&  périodique.  Or,  rien  n'eft  plus  propre  à 
détruire  les  obftacles  dont  nous  parlons ,  que 
l'éleâricité  qui  produit  une  évaporation  falu- 
taire  ,  une  augmentation  de  mouvement  dans 
les  fluides  animaux ,  qui  opère  une  divifion 
&  une  répulfion  entre  toutes  les  molécules 
&  toutes  les  fibres.  Ces  matières  hétérogènes 
quiformentles  obftacles,  s'échapperont  d'au- 
tant plus  vite  qu'elles  ont,  indépendamment 
des  pores ,  les  routes  de  l'air ,  qui  font  autant 
de  grandes  ifliies ,  par  où  elles  fortiront  avec 
bien  plus  de^  facilité.  Qu'on  fe  rappelle  des 
expériences  citées  dans  la  première  clafle  ^ 
&  qui  démontrent  admirablement  l'efficacité 
du  fluide  éleârique  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies, rajouterai  cependant  ici  une  nouvelle 
confidération ,  relative  à  toutes  les  maladies 
de  cette  clafle ,  &  à  quelques-^unes  des  neuf 
autres  femilles  générales  ;  c'eft  que  l'éleûri- 
Tcmel.  Ce 
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cité  n'agît  pas  ruperficiellement ,  mais  dans 
la  profondeur  même  de  ces  vifcer^ ,  &  de 
toute  la  fubftance  du  corps.  De  tous  les 
remèdes  connus ,  c'eft  le  feul  ^ui  ait  cette 
propriété  9  parce  que  la  matière  éleârique  eA 
le  fluide  le  plus  fubtil  &  le  plus  pénétrant; 
il  eft  ptus  pénétrant  que  celui  de  la  lumière 
même ,  qui  ne  peut  point  être  tranfmis  au 
travers  des  fubftances  métalliques  ^  tandis 
que  le  fluide  éleÛrique  les  traverfe  avec  la 
plus  grande  facilité  poflîble  ,  ainfi  que  le 
favent  tous  ceux  qui  ont  feulement  vu  faire 
des  expériences  phyfiques.  Il  n'efl  donc  pas 
étonnant  que  le  fluide  éleârique  pénètre  la 
fubflance  des  organes  de  Tair ,  qu'y  trouvant 
desobftadesy  il  agiiFe  fur  eux  par  fes  pro* 
priétés  générales ,  dont  les  principales  font  de 
divifer,  en  communiquant  la  vertu  éleÔri- 
que ,  qui  efl:  d'être  attraôive  de  tous  les  corps 
non-éleârifés ,  &  répulfive  de  tous  ceux  qui 
le  font  9  &  d'accélérer  le  mouvement  des 
fluides  quelconques. 

Si  la  fimple  ékâricité  pofitive  par  bain  on 
par  étincelles  n'éjoit  pas  fuffifante ,  il  feroit 
à  propos ,  &  même  néceflaire  ,  d  avoir  re- 
cours à  un  moyen  plus  efficace  encore  j  je 
veux  dire  à  la  commotion  éleârique  dont 
la  vertu  puiflante  ne  peut  être  révoquée  en 
doute  que  par  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  éprou* 
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vée.  Celle-ci  furmontera  tous  les  obftacTes 
par  les  ébranlemens  &c  les  fecoufles  qu'elle 
produira  dans  la  machine  entière.  On  a 
l'avantage  de  pouvoir  diriger  le  choc  éleûri- 
que ,  &  de  lui  prefcrire  des  limites  qu'il  ne 
fauroit  franchir  ;  le  malade  ne  reflentira  le 
coup  éleârique  que  dans  les  organes  9  &c 
même  dans  les  parties  feulement  des  organes 
que  le  phyficien  défignera  ;  avantage  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  TéleftHcité  par  bain , 
parce  qu^une  partie  du  corps  étant  éleârifée, 
tout  le  refte  du  corps  l'eft  néceffairement. 
Ce  feroit  à  tort  qu'on  craindroit  d'employer 
les  commotions  éleârique^  y  comme  des 
moyens  trop  violenSypuifqu'il  eft  très- facile 
d'en  modérer  la  force  ,  de  la  rendre  même 
très-foible  ^  &  û  foible  qu'elle  foit  à  peine 
fenfible«  Ce  petit  foudre  ^  mis  entre  les  mains 
de  l'homme  y  fuit  fes  volontés ,  fe  plie  à  tous 
fes  caprices  :  il  peut  l'augmenter  fans  bor^ 
nés  y  en  multipliant  fes  inftrumens  (  comme 
on  le  dira  dans  la  troifieme  partie  )  &  le 
diminuer  à  fon  gré. 

J'ai  éleârifé ,  il  y  a  plufieurs  années ,  un 
afthmatique  ;  toutes  les  fois  que  cette  ope-* 
ration  avoit  lieu  ,  dans  le  tems  de  l'accès^ 
il  refpiroit  avec  moins  de  difficulté ^  &  cette 
dWIiculté  diminuoit  en  raifon  de  la  longueur 
de  réleârifatîon.   Nous  parvînmes  auffi  à 

Ce   1 
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empêcher  certains  accès  de  paroître  ;  cepeii'» 
dant  l'expérience  ne  dura  pas  aflez  de  tems 
pour  guérir  radicalement  cette  maladie ,  qui 
d'ailleurs  étoit  très-ancienne  dans  le  fujet. 
Depuis  j'ai  ouï  dire  à  un  phyficien  éleâri- 
fant  qu'on  étoit  parvenu  k  guérir  entière- 
ment cette  maladie ,  lorfqu'elle  étoit  récente  ; 
mais  je  n'ai  pas  été  témoin  de  cette  obfer- 
vation. 

Ayant  véai  pendant  quelques  années  avec 
deux  afthmatiques  (i)  ,  j'ai  obfervé  qu'ils 
fouffroient  beaucoup  plus  ,  &  refpiroient 
plus  difficilement  dans  le  tems  oii  la  ma- 
chine  éleôrique  ne  donnoit  prefque  point 
d'éleâricité  :  de  telle  forte  ^  que ,  confultant 
fouvent  ma  machine  éleârique  ^  &  voyant 
une  foible  éleâricité ,  je  devinois  prefque 
toujours  qu'ils  foufïroient  beaucoup  plus  , 
&  réciproquement.  Cette  fuite  d^'obferva- 
tions  correfpondantes  a  été  faite  long-tems 
avec  le  même  fuccès.  J'ai  encore  remarqué 
que  l'éleâricitè  artificielle  étoit  toujours  en 
proportion  avec  l'éleâricité    naturelle    & 


(i)  Cet  afthme  étoit  de  refpece  qu'on  nqmme  humide  :  celui 
que  i'ai  éleârifé  étoit  une  des  deux  perfonnes  dont  je  parle. 
11  paroit  d'après  la  théorie  que  l'éleÂricité  né^tive  pourroît 
être  utile  dans  l'afthme  fec  nenreux.  Cependant  ce  que  nous 
avons  dit  des  maladies  nerveufes  doit  (tre  appliqué  dans  ce 
^rnier  cas. 
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afmofphérique  ;  fi  Tune  eft  foible  ,  Tautre 
Tèft  auffi  ;  fi  la  première  jouit  d'une  certaine 
'énergie  ,  la  féconde  réprouve  auffi  :  c'eft 
une  autre  fuite  d*obfervations  relatives  que 
j'ai  fiâtes.  J*ai  encore  découvert  une  troi- 
fieme  fuite  dont  je  parlerai  avec  une  efpece 
de  détailj  appuyé  de  bonnes  preuves  dans  un 
antre  ouvrage  ;  c'eft  que  toutes  les  maladies  ^ 
prefque  fans  aucune  exception ,  ont  le  plus 
grand  rapport  poffible  avec  Tétat  éleârique 
de  Tair.  Lorfque  Téleâricité  aérienne  ou 
atmofphérique  eft  forte ,  certains  malades 
s'en  trouvent  mieux ,  d'autres  plus  mal;  lorf- 
qu'elle  eft  plus  foible  ou  prefque  nulle  ,  quel- 
ques efpeces  de  maladies  font  plus  béni- 
•gnes,  d'autres  le  font  moins.  Dans  le  pre- 
mier cas  les  maladies  qui  dépendent  de  la 
moindre  quantité  de  fluide  éleârique  font 
dans  l'état  le  plus  defirable  ;  &c  celles  qui 
réfultent  de  la  plus  grande  abondance  de 
fluide  éleârique  empirent  ,  &  le  malade 
fouffre  beaucoup  :  c'eft  abfolument  le  con- 
traire dans  le  fécond  cas.  On  peut  regarder 
cette  vérité  conmie  un  principe  certain.  En 
divers  endroits  j'ai  fiiit  les  expériences  né- 
ceftaires  pour  m'en  aflurer^&  les  obfcrva- 
tions  ie  l'état  des  difFérens  malades ,  dont 
je  me  fuis  informé  auprès  de  plufieurs  mé- 
decins y  m'ont  donné  la  plus  grande  convic- 

Cc  3 
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tîon  poffible.  Il  eft  facile  à  chacun  de  véri- 
fier ces  fortes  d'obfervations ,  &  en  général 
il  trouvera  le  réfultat  conforme  à  ce  que 
j'ai  avancé ,  même  dans  les  hôpitaux ,  ou 
tant  de  caufes  différentes  dénaturent  &  com- 
pliquent les  maladies. 

M.  Wilfon  éleôrifa  une  femme  pour  la 
guérir  d'une  maladie  ,  &  réuffit  très-bien. 
Il  obferve  dans  fon  ouvrage  (i)  qu'elle  avoit 
aufli  un  gros  rhume  quand  elle  commença 
à  être  éleârifée  ;  mais  que  l'inflammation 
ceffa  bientôt,  &  que  le  rhume  difparut  en- 
tièrement ,  après  l'avoir  éleûrifée  le  fécond 
jour.  M.  de  Haën  (z)  rapporte  qull  guérit 
par  l'éleûrkité  une  perfonne  qui  ,  à  une 
paralyik  ,  joignoit  une  toux  continuelle ,  &c 
un  écoulement  purulent  par  les  narines.  Dès 
les  premiers  jours  de  l'éleârifation  ,  la  toux 
diminua  ,  l'écoulenfient  purulent  &  fétide  , 
qui  n'avoit  lieu  que  tous  les  mois  ,  devint 
continuel ,  &  au  bout  d  un  mois  elle  recou» 
▼ra  le  mouvement  dans  tous  les  membres» 
On  ne  fera  point  étonné  que  Téleâricité  ait 
pu  guérir  la  toux,  lorfqu'on  fe  rappellera 
qu'elle  n'eft  autre  chofe  quô  l'effet  d'une 
contraâion  violente  des  mufcles  expirateurs ^ 
pour  débarraffer  l'organe  du  poumon  d'une 


<i)  EfliB  de  Wilfon ,  pag.  207. 

li)  Râtiù  mûdindê^  com.  I ,  part.  UI,  ,  pag. 3^ 
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matière  irritante.  Si  je  ne  craignois  d'être 
trop  long ,  je  rapporterois  encore  d'autres 
obfervations  de  plafîeurs  phyficiens  &  mé- 
decins j  &  quelques-unes  de  celles  que  j'ai 
faites.  En  donnant  des  commotions  éleâri- 
ques  dans  le  hocquet  ^  j'ai  toujours  réuffi  à  le 
faire  difparoitre.  Tai  eu  le  même  fuccès  en 
les  employant  dans  le  cochemar  dont  une 
perfonne  fut  délivrée  par  ce  moyen  ;  &  il 
n'eft  pas  douteux  que  l'expérience  de  Leyde, 
ne  foit  très-propre  à  guérir  quelques  autres 
maladies  dyfpnoiques , qui ,  comme  l'angine, 
la  fuffbcation ,  la  dyfpnée  y  &c.  ont  une 
très-grande  affinité  avec  celles  dont  nous 
avons  parlé. 

Si  des  perfonnes  avoient  la  poitrine  affec- 
tée ou  trop,  délicate  ^  U  ne  feroit  pas  pru- 
dent  de  leur  donner  des  commotions  y  à 
moins  qu'elles  ne  ftiflent  très4égeres.  Dans 
ces  cas  on  pourroit  leur  donner  des  fecoufles 
qui  ne  portaient  que  fur  d'autres  parties 
que  la  poitrine  ;  ce  qui  eu  facile^  comme 
on  le  verra  dans  l'article  où  nous  avons  traité 
de  la  méthode  d'éleârifer«  Il  peut  cependant 
y  avoir  des  circonftances  où  toute  éleârï- 
cité  pourroit  être  nuiûble.  MM.  Sauviiges 
&  Deshayes  ont  obfervi  que  l'éleâricité 
augmenta  la  toux  d'un  phtyiique^  &Êitigua 
beaucoup  le  malade. 

Ce  4 
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CHAPITRE      VI. 
CUjfc  Vr.  Des  Paralyfics. 

CjEtte  cîaffe  eft  le  triomphe  de  Tëlec- 
tricité;    &  rexpérience  la  plus   confiante 
décide  hautement  ^  que  dans  la  plupart  des 
maladies  de  cette  famille,  réleûricité  pofi- 
tive  eft  un  jremede  fouverain.  Leur  caraâere 
daffique  eft  la  diminution ,  la  réfolution  ou 
la  proftration  du  fentiment  ,   du  mouve- 
ment y  des  forces ,  dans  tout  le  corps  ou 
dans  quelque  membre.  Les  cinq  ordres  de  la 
grande  Nofologie  méthodique  (  dyfais  thtfiœ^ 
ancpithymiœ  ^  âifcintfict  yjypopfichue   &  co^ 
mata  y)  ont  été  réduits  à  quatre  :  13.  Les 
maladies  fyncopales,  telles  que  les  diverfes 
cfpeces  de  fyncope ,  afphixie ,  ou  apoplexie 
du  cerveau,  la  défaillance  &  la  langueur. 
La  caufe  de  ces   différens   afFoibliffemens , 
félon  les  médecins ,  eft  la  réfiftance  oppofée 
au  fluide  nerveux  ou  au  fang  qui  furvient, 
plus  grande  que  la  force  qui  le  poufle. 

2Q.  Les  maladies  foporeufes  qui  font  Ta- 
bolition  ou  la  diminution  du  fentiment  & 
du  mouvement  dans  tout  le  corps,  avec 
l'apparence  d'un  fommeil  profond  &  conf* 
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tant ,  6c  Texercice  des  mouvcmens  vitaux. 
Leur,  caiife  cft  tout  ce  qui  empêche  la  diftri- 
bution  du  fluide  nerveuit  dans  les  nerfs  du 
corps  &  les  organes  du  fentiment ,  excepté 
le  cœur  &  la  poitrine.  L'apoplexie ,  la  thy- 
phomanie,  la  catalepfie,  Textafe ,  Taffou- 
pifl'ement,  Taphonie,  la  cataphore  &  la 
léthargie  font  des  genres  de  cet  ordre. 

3?.  Les  maladies  des  paralyfîes  extérieures, 
dans  lefquelles  un  ou  plufieurs  membres  font 
privés  de  fentiment  &  de  mouvement,  ou 
feulement  de  Tun  dés  deux  ,  fans  qu'oïl 
puifle  attribuer  Fimmobilité  d'un  membre 
afFeâé  à  la  douleur  ou  à  la  convulfion; 
les  opérations  de  Tefprit  ne  fouffrant  au- 
cune léfion.  L'hémiplégie  ,  la  paraplégie  ," 
l'anœfthéfie ,  la  paralyfie  font  les  genres 
de  ce  troifieme  ordre. 

4^.  Les  paralyfies  dans  les  organes  des 
fens ,  qui  ont  pour  caufe  le  relâchement  ou 
l'obftruâion  des  nerfs  de  l'organe  affeûé, 
telles  que  la  cataraâe ,  le  glaucome ,  la 
goutte  fereine  {amaurojis  ),  Tamblyopie, 
l'obfcurciflement  dans  la  vue ,  la  furdité  ^ 
Vanofmie  ou  perte  d'odorat,  le  dégoût,  l'ano- 
rexie ou  inapétence ,  l'adipfie  ,  l'anaphrodi- 
fie,   la  mutité  ,  &  enfin,  l'impuiflance  (i). 

m       *  I      ■■  I  ■  I     11  f 

0)  Nous  ne  pràendow  pas  que  tout  les  geues  conteiMi 
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Tous  ces  divers  genres  de  maladies  ont 
pour  principe  le  relâchement  des  nerfs  ou 
leur  obllruÂion  ,  &  la  réfiftance  à  la  diihî- 
bution  du  fluide  nerveux  dans  les  ner&  & 
dans  les  organes  du  fentiment.  La  fimple 
defcription  de  ces  maladies  ,  leurs  caufes  ^ 
leurs  difFérens  fymptomes ,  tout  indique 
qu'elles  dépendent  de  la  moins  grande  quanrité 
du  fluide  éleârique  qui  efl^  ou  le  fluide 
nerveux  5  ou  du  moins  un  fluide  qui  a  avec 
lui  un  grand  rapport  &  une  très-grande  affi- 
nité ,  ce  que  perfonne  ne  peut  nier ,  &  ce 
qui  revient  au  même  y  relativement  à  la 
queflion  préfente.  Mais  ime  preuve  bien 
triomphante ,  que  les  maladies  de  cette  clafTe 
dépendent  de  la  moindre  quantité  de  fluide 
éleÛrique  ^  c'efl  qu'on  les  guérit  conflam- 
ment  par  Téleâricité  pofitive  ;  car  perfonne 
ne  peut  douter  qu'on  ne  connoifle  la  nature 
&  la  caufe  des  maladies  par  la  nature  des 
remèdes  qm  en  procurent  la  guérifon*  Dans 
Fexamen  des  maladies  de  cette  clafl'e  ^  nous 
nous  écarterons  un  peu  de  l'arrangement 
claflique  de  la  Nofologie  de  M.  Sauvages  ; 
la   méthode  fynthétique  propre   à   rendre 


dans  \\t  petit  nombre  de  maladies  «uxquelles  on  a  appliqué 
rélefbicité  puiflent  être  guéris  ;  nous  nous  bornons  à  raflbrev 
de  ceux  qui  ont  ixé  éprouvés  avec  fuccès ,  fauf  i  donner  date 
J«  fuite  plus  d'eittnfioo  k  ces  obiets. 
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avec  plus  de  clarté  &  de  précifîoa  ce  que 
ttous  avons  à  dire ,  exigeant  que  nous  rap- 
jprochions  davantage  les  genres  analogues 
aux  principes  éleâriques.   Âinfi^  relative- 
ment à  notre  efpece  de  Nofologie  éleûri- 
que ,  nous  ne  confidérons  que  comme  les 
variétés  du  genre  de  la  paralyfie ,  les  mala*- 
dies  fuivantes  :  Thémiplégie,  ou  la  priva- 
tion de  fentiment  &  de  moumement  dans 
la  moitié  du  corps  depuis  la  tête  )ufqu*aux 
pieds  ;  la  paraplégie    qui  n'en  diffère  que 
parce  que  cette  moitié  du  corps  eft  prife 
en  travers,  comme  depuis  la  poitrine  juf- 
qu'aux  pieds;  l'anoeftéfie,  la  goutte  fercinc, 
ta    mutité    (  paralytique  )  j    tlmpuiflance 
(  atkecnia  ) ,   Tanaphrodifie  (  paralytique.  ) 
Les  autres  maladies  de  cette  clafle  dépendant 
d'une  obftruâion  dans  divers  organes,  peu-: 
vent  auffi  être  rangées  fous  une  même  divi- 
fion,  conformément  à  ce  qu'on  vient  de 
voir  :  alors  tout  eft  Amplifié. 

§.  I. 

De  la  Paralyfie. 

M.  l'abbé  NoUet  eft  le  premier  qui  z 
penfé  à  appliquer  l'éleâricité  aux  êtres  vi- 
vans ,  &  en  particulier ,  au  corps  humain; 
U  annonça  la  première   obfervation  qu'à 
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Svoit  &ite  à  ce  fujet  y  à  la  féance  publiqaé 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  du  20 
avril  1746.  U  n'y  avoit  que  quinze  jours 
que  cet  illuftre  Phyfîcien  avoit  donné  plu- 
fieurs  commotions  éleûriques  à  un  para* 
lytique  privé  de  tout  ufage  des  bras  depuis 
cinq  ou  fix  ans.  Dès  la  première  tentative  ^ 
cet  homme  qui  n'éprouvoit  aupune  fenfation 
dans  les  bras  ,  y  reflentit  un  frémiflfement 
conûdérable ,  &  continua  d  y  reflentir  , 
toutes  les  nuits ,  des  picotemens ,  ce  qui 
^ifoit  beaucoup  efpérer  de  fa  guérifon. 

M.  de  Laiibne  &  M.  Morand  avoient 
affiûé  aux  expériences  de  Tabbé  NoUet  :  en 
même-tems ,  quelques  autres  Phyficiens  en-* 
trerént  dans  la  même  carrière.  On  fit  fubir 
la  commotion  éleûrique  un  grand  nombre 
de  fois  &  plufieurs  jours  de  fuite  à  diffé- 
rentes perfonnes  paralytiques  des  deux  kxes^ 
Dans  quelques-unes  9  la  fecoufle  ne  parut 
fe  foire  fentir  que  peu  à  peu^  &  par  gra- 
dations dans  les  parties  paralyfées  :  prefque 
toutes  y  au  rapport  de  M.  de  Laiibnne  (i)  f 
eurent  des  douleurs  fourdes  ^  &  une  efpece 
de  fourmillement  dans  les  organes  paralyfés  ^ 
plufieurs   jours  après  que  les  expériences 


(i)  Diffettadon  fur  les  effets  dt  VéU&skîté. 
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lurent  faites  ;  mais  aucun  ne  fiit  guéri  à 
Paris. 

Dans  ce  tems-là  9  M.  le  Cat ,  habile  chi- 
nirgien  de  Rouen  ,  fit  part  à  TAcadémie  des 
Sciences  de  la  guérifon  d'un  paralytique  ^ 
opérée  par  la  vertu  éleârîque.  Le  fait  parut 
furprenant  ;  &  dès-lors ,  la  plupart  des  Phy- 
ficiens  foupçonnerent  qu'il  pourroit  bien  y 
avoir  quelqu'efpece  de  paralyiie  ,  ou  du 
moins ,  quelques  circonftances  dans  ces  ma« 
ladies,  d'oà  dépendoit  l'efficacité  des  expé- 
riences pour  la  cure. 

M.  Jallabert  j  profefleur  de  phylique  à 
Genève,  inftruit  des  tentatives  peu  heureufes 
qu'on  avoit  faites  à  Paris ,  &  en  divers  autres 
lieux  9  en  n'employant  que  la  commotion 
de  Leyde  9  eut  recours  à  une  autre  méthode , 
celle  d'éleârifer  fortement  le  malade  ^  & 
de  tirer  des  étincelles  des  parties  de  la 
peau  qui  répondoient  aux  différens  mufcles 
moteurs  des  organes  paralyfés.  La  per- 
fonne  dont  il  entreprit  la  guérifon ,  étoit 
un  ferrurier ,  nommé  Noguès ,  devenu  para- 
lytique du  bras  droit ,  par  un  coup  de 
marteau.  Quoique  tombé 'dans  la  paralyfie 
depuis  plufieurs  années ,  il  fut  guéri  de  cette 
maladie  par  l'éleâricité. 

La  guérifon  du  paralytique  de  Genève  par 
rileôricité  y  étant  \m  des  premiers  £dts  de 
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ce  genre ,  nous  avons  cru  à  propos  d'en  rap- 
porter un  précis  aflez  détaillé  ,  d'après  le 
îoumal  de  M.  Jallabert. 

Le  nommé  Noguès ,  maître  ferrurier ,  à  la 
fin  du  mois  de  juin  1733  >  forgeant  une  barre 
de  fer  ^  un  coup  porté  à  faux  le  jeta  à  la 
renverfe  fans  connoiflance  &  fans  mouve* 
ment.  Les  véficatoires,  les  ventoufes  fcari- 
fiées  &  divers  autres  remèdes  pratiqués 
dans  les  attaques  d'apoplexie  y  ne  purent  le 
reveiller  ^  &  il  ne  reprit  la  connolflance  que 
plufieurs  jours  après  cet  accident  ^  mais  il 
fut  enfuite  muet  &  paralytique  de  tout  le 
côté  droit.  Les  bains  d'Aix  en  Savoie  lui 
rendirent  la  voix  &  le  fentiment  à  la  cuifle 
&  à  la  jambe  droite  »  fur  laquelle  il  com- 
mença dès  lors  à  fe  foutenir.  L'année  fuivante 
les  bains  diminuerentla  difficulté  de  marcher  y 
&  le  mirent  en  état  de  lever  le  bras  dlroit  & 
de  faire  *  quelques  légers  mouvemens  des 
doigts  médius  &  annulaire  ;  mais  jamais  il 
ne  put  remuer  l'avant-bras  ,  le  carpe  ,^  le 
pouce  ,  &  les  doigts  index  &  auriculaire. 

Le  16  décembre  1747,  Noguès,  alors  âgé 
de  51  ans  &  d'une  complexion  affez  délicate  , 
fe  préfenta  à  M  Jallabert  pour  être  éleârifé. 
Paralytique  du  bras  droit  ,  il  avoit  perdu 
tout  fentiment.  Le  poignet  étoit  fléchi  vers  le 
côté  interne  des  deux  os  de  l'avant-bras  ;  il 
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étoit  pendant  &  fans  mouvement.  Le  pouce , 
le  doigt  index  ,  Tauriculaire  itoient  comme 
collés  les  uns  aux  autres  j  &  fléchis  vers  la 
paume  de  la  main.  Il  reftoit  au  médius  &  à 
l'annulaire  un  foible  mouvement.  Le  malade 
levoit  &  baiflbit  le  bras ,  mais  avec  peine  ; 
&  Tavant-bras  ne  pouvoit  ai  fe  fléchir  ni  s'é- 
tendre. On  le  trouva  livide,  flétri  &  defléché. 
Les  veines  qui  rampent  fous  la  peau  .étoient 
variqueufes.  L'atrophie  s'étendoità  la  main^ 
excepté  que  les  doigts  étoient  enflés.  Il  boi- 
toit  aufli  du  côté  droit ,  &  ne  marchoit  qu'à 
Taide  d'une  canne. 

On  lui  donna  plufieurs  commotions  diri- 
gées par  les  deux  bras  ,  de  telle  forte  que 
la  main  paralytique  toucheit  la  fur&ce  exté- 
rieure de  la  jarre  étamée  y  &c  que  l'autre  main 
tiroit  l'étincelle.  Mais  ,  bien  loin  de  ces 
fecoufles  qu'on  éprouve  ordinairement  en 
différentes  parties  du  corps  ,  il  ne  reflentit 
qu'un  coup  violent  à  Tépaule  droite ,  fuivi 
de  picotemens  dans  tout  le  bras  ;  il  crut  qu'un 
des  afliftansle  firappoit  fur  l'épaule  au  moment 
que  l'étincelle  éclatoit  ;  il  ne  put  être  dé- 
trompé qu'en  répétant  l'expérience  ,  tout 
le  monde  étant  placé  devant  lui.  Cependant , 
lorfque  la  commotion  fut  dirigée  en  fens 
contraire ,  la  main  faine  touchant  l'armure 
extérieure  du  vafe  étamé ,  le  coup  à  l'épaule 
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droke  fut  accompagné  d'une  fecoufle  au  bras 
iain  &  àla  poitrine. 

Le  malade  étant  ifolé  &  âeârifé  vive- 
ment ,  on  tira  de  fon  bras  nu  des  étincelles  , 
dans  la  partie  oii  fe  trouvent  les  mufcles,  qui 
couvrent  les  os  de  Tavant-bras.  On  obferva 
alors  des  mouvemens  convulfifs  &  très- 
preflés  9  &  le  poignet  &  les  doigts  furent 
diyerfement  agités;  mais  il  iie  fentit  point  la 
piqûre  des  étincelles. 

Fendant  la  nuit  qui  fuivit  Téleârifation ,  il 
éprouva  durant  plus  d'une  heure  de  la  cha- 
leur au  bras  ,  &  ,  à  diverfes  reprifes ,  des 
picotemens  affez  forts  pour  interrompre  fon 
fommeil. 

Le  17  ,  on  réitéra  fur  l'avant-bras  les 
mêmes  opérations  y  &  comme  le  poignet 
étoit  tout-à-fait  fléchi  vers  le  côté  interne 
des  os  de  l'avant-bras  9  que  trois  doigts 
étoient  fans  mouvement ,  &  que  les  autres 
ne  s'étendoient  que  foiblement  ,  on  prit  la 
réfolution  d'opérer  pendant  plufieurs  jours 
fur  les  mufcles  extenfeurs  du  corps  &  des 
doigts. 

Les  quatre  jours  fuivans  y  pendant  une 
heure  &  demie ,  on  fecoua  le  radical  externe , 
le  cubital  externe  ^  l'extenfeur  commun  des 
doigts ,  l'extenfeur  propre  de  l'index ,  &  les 
extenfeurs  &  le  long  fléchifTeur  du  pouce.  , 

Outre 
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Outre  les  étincelles  qu'on  rendit  plus  fortes  , 
en  les  tirant  par  le  moyen  d'une  verge  de 
fer  arrondie  à  une  de  fes  extrémités  ^  on  fit 
éprouver  chaque  jour  au  paralytique  trois 
ou  quatre  commotions.  Avant  &  après  cha-* 
que  éleârifation  j  M.  Jallabert  avoit  foin  de 
faire  frotter ,  étendue  au-deffus  d'un  brafier  , 
la  partie  qu'on  éleârifoit. 

Le  phyfîcien  de  Genève  ayant  apperçu 
un  commencement  de  fuccès^  qui  coniiftoit 
en  ce  que  l'avant-bras  parut  moins  livide  ^ 
l'enflure  des  doigts  diminuée  &  le  carpe 
commençant  à  s'étendre  ,  effets  qui  furent 
également  confiâtes  par  le  témoignage  de 
M.  Guyot ,  habile  chirurgien  ,  on  fe  déter- 
mina à  continuer  avec  un  nouveau  zèle  les 
opérations, 

Xe  3  janvier  ^  l'avant  -  bras  &  la  maiti 
avoient  repris  quelque  fentiment  :  le  malade 
fentoit  l'ardeur  du  feu  fur  lequel  on  le  frot- 
toit  j  6c  foiblement  la  piqûre  des  étincelles. 
Le  4  j  les  doigts  médius  &  annulaire  fe  mou- 
voient  avec  moins  de  difficulté:  le  carpe  6c 
l'index  avoient  aufli  quelque  mouvement,  6c 
la  maigreur  de  l'avant-bras  paroiflbit  dimi- 
nuer. La  circonférence  de  cette  partie  étant 
mefurée  un  pouce  au-deflbus  de  l'articulatioa 
du  bras  avec  l'avant-bras^  fut  trouvée  defix 
.  pouces  dix  lignes. 

Tomcl.  Dd 
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Le  8  ,  le  malade  fe  plaignit  que  leS  deux 
ou  trois  dernières  nuits  il  avoit  fenti  à  plu- 
fieurs  reprifes  des  frémiflemens  &  des  pico- 
temens  au  bras  droit ,  &  que  fon  fommeil 
n'a  voit  pas  été  tranquille. 

Les  fecoufies  réitérées ,  données  aux  muf- 
çles  9  dont  on  a  parié  précédemment,  paroif- 
fant  diifiper  la  couleur  livide  fie  la  maigreur 
de  Tavant-bras  ,  on  tenta  les  mêmes  opéra- 
tions fur  les  mufcles  fléchifleurs  du  carpe  fie 
des  dqigts ,  fur  le  palmaire  long  ,  iur  les 
pronateurs  du  radius  &c  fur  le  long  fupina- 
teur  9  6c  on  vit  Tatrophie  fe  diffiper  fuccef* 
fivement  ^  ^  Tavant-bras  reprendre  fa  couleur 
naturelle.  Les  m<^uvemens  que  le  carpe  fie  les 
doigts  avoient  acquis ,  furent  tels  qu'ils  éton- 
nèrent M»  Guyot. 

Le  froid  des  fDurs  fuirans  ayant  paru  trop 
vif  pour  dépouiller  Tavant-^bras  »  on  fe  borna 
à  fecouer  les  mufcles  propres  du  pouce  y 
le  thénar ,  lliypothénary  rantithénar^le  long 
fléchifleur  fie  les  extenfeiu^s.Lagêne  fie  llnac- 
tion  de  ces  mufcles^  peadant  quinze  années 
avoient  Eût  relâcher  les  extenfeurs,  fie  caufé 
la  contraction  des  abduâeurs  fie  des  fléchif- 
feurs  :  au£i  tes  progrès  de  cette  opération 
fiirent-ils  longs* 

Noguès  commença  le  15  à  fléchir  à  fa 
volonté  la  troifieme  phalange  du  pouce»  Ce 
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Aiccès  de  réleâricité  fur  le  long  fléchïffeur 
d  j  pouce  eft  un  de  ceux  qui  flatta  le  plus 
M.  Jallabert.  Le  17,  le  pouce  put  s'étendre, 
fe  réparer  de  l'index  de  trois  ou  quatre  lignes 
&  s'en  rapprocher,  a  Non-feulement ,  dit  cet 
habile  phyficien  ,  je  continuai  de  tirer  de 
fréquentes  étincelles  des  mufcles  propres  au 
pouce ,  mais  auffi  j'en  tirai  des  interofleux  , 
de  l'extenfeur  propre  de  l'index ,  de  Texten- 
feur  &  de  l'abduâeur  du  petit  doigt  ,  & 
des  tendons  que  le  fublime  &  le  profond 
envoient  à  l'index.  La  promptitude  de  ce 
doigt ,  &  fur-tout  de  la  troifieme  phalange 
à  fe  fléchir  dès  que  Noguès  ceflbit  de  faire 
un  effort  de  volonté  pour  l'étendre ,  ne  per- 
mettoit  pas  de  douter  que  ces  tendons  n'euf- 
fent  perdu  de  leur  fouplefle  naturelle.  Je  \ts 
attaquai  ;  &  malgré  l'aponévrofe  palmaire  &c 
les  mufcles  fous  lefquels  ils  traverfent  la 
paume  de  la  main ,  je  les  fecouai  vivement , 
comme  me  le  prouvèrent  les  ofcillations 
preffées  de  l'index.  » 

La  commotion  fut  enfuite  donnée  avec 
l'eau  chaude  ;  &  le  malade  fentit  de  la  chaleur 
au  bras  droit  plus  long-tems  qu'à  l'ordinaire  , 
&  des  picotemens  plus  fréquens.  Cependant  ^ 
il  repofa  bien  la  nuit.  Ces  effets  ayant  fait  au- 
gurer que  la  commotion*  avec  l'eau  bouillante 
feroit  plus  falutaire,  on  la  tenta ,  mais  cUq 
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fut  fi  rude  que  Noguès,  jufques-là,  emprefl^ 
i  s'y  ofirir  >  eflfrayé  &  tremblant  fe  jeta  fur 
un  fiege.  Un  coup  violent ,  difoit-il ,  Tavoît 
frappé  en  diverfes  parties  du  corps ,  &  il  lui 
en  reftoit  une  vive  douleur  dans  les  bras  & 
dans  les  reins.  Il  fut  inquiet  toute  la  nuit. 
Outre  les  picotemens  ordinaires ,  il  avoit 
fenti  &  fentoit  encore ,  lorfqu'il  touflbit^  des 
douleurs  dans  les  reins  &  dans  le  bras  droit  ; 
il  ne  pouvoit  fe  tenir  debout  fans  avoir  mal 
aux  reins  ;  enfin ,  il  lui  furvint  une  diarrhée* 

On  continua  enfuite  à  tirer  des  étincelles 
du  bras  paralytique ,  tandis  qu'on  le  frottoit 
fur  un  brafier  ;  mais  le  malade  ne  fut  point 
ifolé ,  c'étoit  feulement  la  perfonne  qui  tenoit 
la  verge  de  fer  qui  étoit  fur  le  gâteau  de 
réfine  ;  expédient  dont  on  fe  fervit  pour 
ne  pas  expofer  le  malade  an  firoid  pendant 
l'opération. 

Le  IX  y  les  mufdes  extenfeurs  du  carpe 
&  des  doigts  9  &  ceux  qui  fervent  aux  mou- 
vemens  de  pronation  &  de  fupination  s'é« 
toient  beaucoup  fortifiés.  Noguès  toumoit 
la  main  du  côté  externe  des  deux  os  de 
l'avant-bras ,  en  forte  qu'elle  âifoit  avec  eux 
uq  angle  obtus  ;  il  tournoit  aufil  la  main  en 
dehors  &  endedans  à  fa  volonté. 

La  diarrhée  ayant  cefifé,  on  recommença 
à  donner  la  commotion  au  paralytique ,  mais 
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feulement  avec  Teau  froide ,  (  Teau  bouillante 
en  produifant  une  trop  forte).  La  fecouffe  ne 
fe  fît  plus  fentir  uniquement  à  Tépaule  droite  ^ 
ihais ,  comme  aux  perfonnes  faines ,  en  diffé* 
rentes  parties  du  corps  ;  &  depuis ,  elle  eut 
confiamment  le  même  effet.  La  diarrhée 
fiit  encore  provoquée  &  continua  jufqu'au 
%4  février. 

Le  16  9  Noguès  put  empoigner  de  la  main^ 
droite  &  il  enleva  de  deflus  une  table  une 
bouteille  pleine  d'eau ,  d'environ  deux  livres  ; 
il  l'inclina  enfuite  en  dehors  &  en  dedans.  Le 
même  jour ,  &  pour  la  première  fois ,  il  ôta 
fon  chapeau  ;  mais  après  l'avoir  levé  de 
deflus  la  tête ,  il  eut  de  la  peine  à  le  fou- 
tenir  ;  le  pouce  &  la  première  phalange  de 
l'index  n'ayant  pas  acquis  encore  aflez  de 
fouplefle.  Le  18 ,  il  prit  fur  la  table  &  porta 
à  ia  bouche  un  verre  plein. 

Le  premier  février ,  continue  M.  Jallabert  ^ 
Ip  tems  s'étant  radouci ,  afin  d'opérer  fur  les 
mufdes  qui  couvrent  l'os  du  bras  ,  on  fit 
découdre  depuis  l'épaule  jufqu'au  bas  de  la 
manche  de  l'habit  de  Noguès  ;  elle  fe  refer- 
moit  par  des  rubans  coufus  des  deux  côtés. 
Une  flanelle ,  dont  on  enveloppoit  le  bras 
par  deflfus  l'habit  ,,  empêchoit  le  froid  de 
pénétrer  par  l'ouverture  qu'on  avoit  faite* 
On  trouva  le  bras  livide  &  d'une  extrême 
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maigreur  ;  il  y  avoit  un  grand  enfoncement 
entre  le  biceps  &  le  brachial  interne.  Les 
trois  mufcles  extenfeurs  du  coude  ^  nommés 
le  triceps ,  paroiflbient  à  peine.  Le  deltoïde 
étoit  très-petit  &  pomt  figuré.  La  circonfé- 
rence du  bras  au-deflbus  du  deltoïde  étoit  d'en- 
viron fept  pouces  &  demi  j  celle  de  l'avant- 
bras ,  prife  au  même  endroit  qu'elle  Tavoit 
été  le  5  janvier  j  étoit  de  9  pouces  3  lignes. 
Entre  les  mufcles  qui  couvrent  l'os  du  bras, 
le  deltoïde  &  les  fléchiffeurs  du  coude  y 
favoir ,  le  biceps  &  le  braclnal  interne  furent 
ceux  auxquels  on  s'attacha  principalement. 

Après  chaque  jour  d'éleârifation  ^  on  eut 
la  fatisfaâion  de  voir  le  bras  reprendre  de  la 
couleur  &  des  chairs.  Le  9  février ,  l'enfon- 
cement entre  k  biceps  &  le  brachial  iiuerne 
ie  trouva  prefque  rempli.  Le  biceps  &  le 
deltoïde  avoient  fenfibLement  groffi.  Le  bras 
avoit  acquis  de  nouvelles  forces.  Noguès- 
enleva  de  terre  un  fac  du  poids  de  huit  livres  , 
&  il  le  balança  pendant  quelques  mornens. 
Il  foulcva  un  marteau  peiknt  deux  Hvres  ^ 
&  en  frappa  quelques  coups  fier  une  table» 

On  obferva  dans  le  cours  des  éléôri&- 
dons  précédentes ,  que  les  veines  des  par^ 
ties  fur  left^uelles  on  opéroit,  enfloîent^ 
&  que  leurs  mufcles  fe  gonfloient  &  fe 
durdfloient  à  meiure  que  les  étincelles  deve* 
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noient  plus  vives  &  plus  preffées.  Le  10  âc 
les  jours  fuivans ,  on  opéra  plus  long-tems  * 
qu'à  Tordinalre  fur  les  mufcles  dont  Tos  du 
bras  eft  couvert ,  &  on  fecoua  vivement  le 
triceps. 

En  tirant»  avec  la  verge  de  fer,  des  étin- 
celles du  condyle  interne  ,  le  paralytique 
fentoit  une  vive  douleur ,  foit  à  caufe  de 
Taponévrofe  qui  s'y  rencontre,  foit  parce 
que  le  carpe  £e  fléchiflbit  brufquement; 
Le  1 1 ,  le  malade  ayant  le  poignet  tourné 
en  dehors  ,  enleva  de  terre  une  chaife 
pefant  huit  lives ,  &  la  balança  quelques  rao^ 
mens.  Depuis  ce  jour ,  il  ne  fe  fervit  plus 
à  table  que  du  bras  droit. 

Le  19 ,  Noguès  prit  de  la  main  droite 
U!)e  boule  de  4  pouces  de  diamètre ,  &  la 
îieta  en  faîfant  le  mouvement  d'extenfion  du 
poignet.  Le  lo ,  par  le  feul  mouvement  de 
l'articulation  du  caipe  avec  lé  radius, il 
prit  par  ilnbout  &  leva  déterre  un  bâton 
de  )  pieds  &  quelques  pouces  de  longueur  ^ 
pefant  {dus  de  deux  livres.  Il  éleva  auffi ,  à 
la  hauteur  de  5  à  6  pieds ,  un  poids  de  7  à  ft^ 
livres ,  attaché  à  une  corde  qui  paflbit  fur 
une  poulie  fixée  au  plancher.  Le  23 ,  après 
avoir  levé  le  bâton ,  &  de  la  même  manière  , 
il  fit,  en  le  tenant  toujours  par  un  bout,  les 
mouvemens  de  pronation  &  de  fupinatioa 
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du  carpe.  Le  bras  (yrefqu'étendu ,  il  foutint 
quelques  momens  ce  bâton  dans  une  fitua* 
tion  verticale  >  &  il  le  mit  fur  l'épaule  droite. 
X.e  %4 ,  ii  fe  plaignit  que  ,  depuis  quelques 
îours  9  il  fentoit  de  la  douleur  au  grand  pec- 
toral 6c  aux  mufcles  qui  fervent  à  abaiffer 
le  bras.  Je  jugeai,  dit  M.  Jallabert,  que 
cette  douleur  venoit  de  ce  que  ces  mufcles 
ne  fe  prêtoient  pas  affez  aux  mouvemens 
dont  le  deltoïde  étoit  devenu  capable;  & 
je  réfolus,  dès  que  le  tems  le  permettroit, 
d'exciter  dans  tous  les  mufcles  qui  meuvent 
l'os  du  bras ,  les  mêmes  mouvemens  con- 
vulfifs  que  j'avois  excité  dans  le  deltoïde. 
Le  iS ,  Noguès  éleva ,  à  la  hauteur  de  plus 
de  7  pieds  9  un  poids  de  t6  livres ,  attaché 
à  une  corde  paflant  fur  une  poulie  fixée  aU 
plancher.  Et ,  par  le  mouvement  d^xtenfion 
du  poignet,  il  jeta,  avec  fecilité  plufieurs 
fois  de  fuite,  une  boule.  Je  mefurai  le  bras 
au  même  endroit  que  je  l'avois  déjà  £ût,  fa 
circonférence  étoit  de  plus  de  9  poucei. 

Quoique  la  rigueur  du  froid  eût  fait  fuf- 
|>endre  l'éleârifation ,  les  progrès  de  la  cure 
ne  furent  point  arrêtés ,  la  Êicilité  des  mou* 
yemens  en  divers  fens  fe  foutint  confiam- 
ment  &  parut  la  même  long -tems  après. 
Noguès  frappoit  même  des  coups  d'un  mar- 
teau pefant  3  hyres  &  demie ,  plus  aifément 
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qu^l  ii'avoit  Êiit  jufqu'alors.  On  jugea  que 
Texpérience  ayant  appris  que  plus  on  exerçoit 
les  organes ,  plus  ils  prenoîent  de  nourriture 
&  devenoient  robuftes ,  un  fréquent  ufage 
du  bras  qui  avoit  été  paralytique ,  en  forti- 
fieroit  encore  les  mufdes  &  les  rendroit  plus 
charnus. 

Cett«  guérifon  ayant  été  communiquée  à 
l'Académie  des  Sciences ,  M.  l'abbé  NoUet  fut 
chargé  de  répéter  la  nouvelle  expérience ,  en 
fuivant  la  méthode  de  M.  Jallabert.  M.  le 
comte  d'Ârgenfon^  miniilre  de  la  guerre  ^ 
donna  les  ordres  néceflaires  pour  que  ces 
expériences  puflent  être  faites  à  THôtel  Royal 
des  Invalides.  Trois  paralytiques  furent 
choifis  ;  rétat  de  leur  maladie  fut  conftaté 
par  écrit.  Le  premier  s'appeloit  Jacques 
Daleur ,  âgé  de  49  ans  ^  &  paralytique  de  la 
moitié  du  corps  ^  du  côté  gauche  ;  le  fécond 
nommé  Bardoux ,  âgé  de  27  ans  ^  étoit  para- 
lytique de  tout  le  côté  droit;  le  troifieme 
nommé  Quinfon  ^  âgé  de  48  ans ,  étoit  auffi 
paralytique  de  tout  le  côté  gauche  ,  depuis 
17  ans.  a  Daleur  fut  éleârifé  depuis  le  9 
avril  jufqu'au  16  du  même  mois,  tous  les 
jours,  pendant  quatre  heures,  deux  heures 
le  matin,  deux  heures  le  foir;  Bardoux  le  fut 
même  pendant  cinquante  jours ,  &  Quinfon , 
pendant  quarante*  On  les  éleârifoit  en  tirant 
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des  étincelles  ,  &  par  commotion  en  le» 
appliquant  à  Texpérience  de  Leyde.  Daleur 
fut  abandonné  au  bout  de  huit  jours  ,  parce 
qu'ayant  été  examiné  avec  plus  d'attention  ^ 
on  jugea  qu'il  avoît  les  articulations  anki- 
loféesy  &  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblable  que 
des  parties  ainfi  aflPeâées ,  puffent  reprendre 
la  flexibilité  &  la  fouplefle  nécefiaire  au  mou- 
veinent  qu'elles  avoient  perdu,  i» 

Quelques  effets  heureinc  qu'obferva 
1  abbé  Nollet ,  en  éleârifant  les  deux  autres 
malades,  foutinrent  plus  long-tems  fes  efpé- 
rances.  Les  mains  qui  étoient  roides  ^  &  preiP- 
que  fermées,  devirarentphis  fouples ,  &  s'éten- 
dirent; les  doigts  qui  étoient  comme  collés 
les  uns  contre  les  autres ,  (e  détachèrent  peu 
à  peu,  &  chacun  d'eiix  (e  pUoieut  ou  fe 
redr^oient  féparément  desi  autres^  Quand 
on  liroit  uM  étincelle  do  mufcW ,  d'oii  dé* 
pendoit  l'un  ou  Fautif  de  ces  mouvemens ,  on 
Êûfoit  plier  de  mâme  ou  étendre  le  poq^t 
&  l'avant  bias  ;  les  malades  reffentoient  des 
doukurs  &  des  picotemens  pendant  les  huit  s  ^ 
aux  parties  mâmes  fui  kfqueltes  ea  avoit 
travaillé,  ou  bien  à  celles  qui  avoieat  avec 
elles  quelque  rapport  immédiat  ;  enfin ,  la 
peau  devenoit  pleine  de  tâches  rouges ,  & 
enfuite  on  voyoit  des  éievures  confidéraWes 
aux  endroits  oit  Ton  avott  excita  les  étincelles 
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éleftriques.  On  y  apperçut  même  fouvent  des 
véficules  qui  fe  crevoient ,  &  d'où  il  fortoit 
une  férofité  femblable  à  celle  des  cloches 
qu'on  fait  naître  en  fe  brûlant.  Tous  ces  effets 
allèrent  en  augmentant  pendant  les  quinze 
premiers  jours  ;  mais  on  attendit  en  vain 
pendant  ûx  femaines ,  que  Ton  continua  à 
les  éprouver,  de  venir  à  bout  de  la  guérifon  ; 
après  quoi  les  paralytiques  ne  voyant  plus 
de  nouveaux  progrès  qui  foutinflent  leur 
efpérance ,  fe  dégoûtèrent ,  &  on  les  aban- 
donna (i),  ainfi  que  quelques  autres.  Il  eft 
probable  qu'on  n'auroit  pas  eu  de  plus  grands 
fuccès  en  cbntinitaht  plus  long-tems  l'élec- 
trifation,^  ces  fujets  étant  mal  choifis,  & 
leur  paralyfie  dépendant  de  bleffures. 

L'illirib-e  M.  de  Sauvages  ne  tarda  pas  à 
entrer  dans  cette  nouvelle  carrière,  &  il  y 
eut  de  grands  fuccès.  Au  comipertcemenl 
de  décembre  174S  ,  M.  de  Mairan  reçut  de 
M*  Jallabert  une  lettre  qui  fut  lue  auffi-tÔt 
à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  &  qui 
contenoit  les  progrès  de  la  guérifon  d'un  para- 
lytique de  Montpellier ,  que  M.  de  Sauvages 
cleôrifoit.  On  peut  voir  dans  la  thefe  de 
M.  Deshais  (i) ,  le  traitement  heureux  de  cinq 
~- ■ ^  — ^.^ — . 

(i)  Hift.  gén.  &  partie,  de  i'ëleâr.  Psris ,  1752. 
(1)  Dijftrt,  dt  htmipl,  ptr  eU3r,  curandâ.  —  Difputat,  admcr^ 
iorum  hiJLiriam  &  curatioium  fiuUatts,  Halier.  Tom«  I ,  pag.  t> 
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hémiplégiques ,  par  le  moyen  de  Téleûrieite 
par  bain  &  par  étincelles.  On  peut  encore 
lire  dans  ITiiftoire  générale  &  particulière 
de  réleâricité  (i) ,  les  détails  relatifs  à  la 
guérifon  de  quinze  paralytiques  qui  furent 
éleârifés  à  Montpellier ,  fous  les  yeux  de 
M.  de  Sauvages.  L'affluence  des  malades  de 
toute  efpece  quife.préfentoient  étoit  très- 
grande;  on  éleârifa  chaque  jour,  pendant 
deux  ou  trois  mois ,  environ  vingt  perfon- 
nes  9  «  &  les  fuccès  tenoient  û  fort  du  pro- 
dige que  9  tant  à  Montpellier  qu'aux  envi- 
rons ,  la  populace ,  &  fur-tout  les  £emme- 
letes  y  qualifîoient  de  magie  les  opérations 
de  la  vertu  éleûrique  ;  il  n'a  £sillu  rien  moins 
que  des  témoins  oculaires  ^  gens  de  la  der- 
nière probité  &  pleins  de  religion ,  qui  pré- 
fidaflent  à  ces  expériences  pour  les  détrom- 
per (x).  H  M.  le  Nain,  intendant^  &  M.  le 
maréchal  de  Richelieu ,  furent  témoins  ocu- 
laires d'une  partie  de  ces  fuccès  ^  &  le  pre- 
mier en  fit  drefler  un  procès^verbal ,  qu'il 
envoya  à  M.  le  chancelier.  Lettre  de  M.  de 
Sauvages,  fur  Téleâricité  médicale ,  à  M.  Mo- 
rand ^  de  l'Académie  des  Sciences. 

^"  *7Î7  >  M.  Patrice  Brydone  fit  une  cure 


(i)  Part,   m  ,  pag.  60  &  fuiv. 
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Complète  d'une  hémiplégie  qui  étoit  en  effet 
une  affeûion  paralytique  prefque  univerfelle^ 
dont  une  femme  de  33  ans  étoit  atteinte  de- 
puis environ  deux  ans  (i)  j  &  Jean-Godefroî 
Teski  guérit  prefque  entièrement  un:  jeune 
homme  de  10  ans ,  d'un  bras  paralytique , 
dont  il  n'avoit  pas  fait  le  moindre  ufage 
depuis  rage  de  cinq  ans  (i).  Le  doâeur  Hart , 
dans  une  lettre  au  doâeur  "Watfon  ,  datée 
de  Salopa  le  10  mars  1756 ,  parle  d'une 
cure  £àite  par  Téleâricité  fur  une  femme  de 
23  ans,  dont  là  main  &  le  poignet  étoient 
devenus  depuis  quelque  tems  fans  mouve- 
ment ,  par  une  violente  contraâion  de  muf- 
cles.  Cette  guérifon  fut  d'abord  parfaite  »  6c 
on  la  guérit  enfuite  une  féconde  fois ,  après 
une  rechute  cauféepardu  froid  qu  elle  avoit 
fouffert  (3). 

Quoique  les  fuccès  de  Franklin  ,  dans 
l'éleâricité  médicale  ,  n'aient  pas  été  com- 
plets 9  cependant  il  en  a  eu  de  très-réels ,  qui 
font  propres  à  confirmer  les  propriétés  de 
l'éleâricité ,  relativement  à  la  paralyfie.'  a  II 
dit  (4)  qu'après  l'éleôrifation  ,  les  membres 


(1)  Tranfaa  phil.  roi.  XLVII,  pag.351. 
(i)  Ihid ,  Tol.  U ,  part  I ,  pag.  179. 
(3)  nu,  ToL  XUX ,  part.  U ,  pag.  558. 
(4)<Euvr.  de  Franklin  ,  tçin»  I^p.  192. 
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fe  trouvoient  en  même-tems  plus  capables  de 
faire  quelques  mouvemens  volontaires,  &c 
fembloient  avoir  reçu  de  la  force.  Un  homme  , 
par  exemple ,  qui ,  le  premier  jour  n'auroit  1 

pas  pu  lever  fa  main  malade  de  deflus  fon 
genou,  pouvoit  le  lendemain  la  foulever 
à  quatre  ou  cinq  pouces ,  le  troifieme  jour 
encore  plus  haut ,  &  le  cinquième  il  fe  trou- 
voit  en  état  d'ôter  fon  chapeau ,  quoique 
avec  un  mouvement  foible  &  tremblotant.  » 
Ce  favant  ajoute  qu'il  n'a  pas  vu  de  plus 
grands  progrès  après  le  cinquième  jour,  ce 
qu'il  attt^ue  en  partie,  avec  beaucoup  de 
probabilité ,  à  la  grande  force  de  réleôricité 
qu'il  employoit.  Il  chargeoit  complètement 
deux  jarres  de  verre ,  de  fix  gallons  chacune, 
ayant  ehviron  trois  pieds  carrés  de  leur 
furface  revêtue  d'une  feuille  d'étain ,  &  il 
Êdfoît  enfuite  décharger  tout  à  la  fois  le  choc 
de  l'une  &  de  l'autre  dans  le  membre ,  ou 
les  membres  affeâés ,  en  répétant  cette  com<- 
motion  ordinairement  trois  fois  par  pur , 
comme  il  le  dit  dam  h  lettre  au  chevalier 
Pringle,  datée  de  Craven-Stréet ,  le  ii  dé- 
cembre 1757  9  &  lue  à  la  Société  Royale 
de  Londres,  le  ii  janvier  1758.  Ce  qui 
confirme  cette  conjeûure ,  c'eft  quie  par  une 
relation  reçue  d'Écofle,  un  malade  à  qui  l'on 
donnoit  deux  cents  chocs  par  jour  avec  une 
phiole  9  a  été  par&itement  guéri. 
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Dans  les  expériences  dont  nous  venons 
de  parler ,  on  a  obfervé  qu*auflîtôt  après  les 
commotions  il  y  avoit  une  chaleur  fenfible- 
ment  plus  grande  dans  les  membres  impo- 
tens  qui  avoient  reçu  le  coup ,  qiie  dans  les 
autres  ;  &  que  le  lendemain  matin,  les  malades 
aiTuroient  pour  l'ordinaire  qu'ils  avoient  fenti 
pendant  la  nuit  un  picotement  dans  la  chair 
des  njembres  paralytiques,  quelquefois  même 
on  voyoit  de  petites  tâches  rouges  qu'ils  attri* 
buoient  à  ces  picotemens  (1).  M.  Lovet,  dans 
fon  ouvrage,  cite  auffi  une  cure  d'une  hé- 
miplégie (x).  En  1751  on  foufint  à  Prague 
une  fameufe  thefe  de  médecîpç,,  dans  laquelle 
on  rapporta  la  guérifon  parfaite  de  quatre 
paralytiques.  M.  Hiotberg  a  guéri  auffi  plu- 
fieurs  paralytiques  (3). 

Un  de  ceux  qui  a  fait  le  plus  d'eflais  ^ 
&  qui  a  obtenu  les  plus  brillans  fuccès  dans 
réleftricité  médicale  ,  eft  M.  de  Haën  > 
déjà  cité,  premier  médecin  de  l'impéra- 
trice reine  de  Hongrie,  &  premier  pro- 
feffeur  de  médecine  pratique  dans  llJniverfité 
de  Vienne  en  Autriche.  On  peut  voir  ce 
qu'il  en  dit  dans  le  cours  de  fon  excellent 


<i)  Tttaf.phîlof.vol.L,pamII  ,pag.4Si. 

(a)  Lovet's  Eflai ,  pag.  j6. 

(5)  Méœ.  de  TAcad,  de  Stockholm, 
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ouvrage  (i).  Dans  le  tome  premier ,  partie 
première ,  chap.  Vin  ,  fur  la  vertu  éleâri- 
que  9  il  rapporte  plufieurs  guérifons  opérées 
par  le  moyen  de  Téleûricité.    La  première 
eft  d'un  homme  de  50  ans  ^  dont  le  côté 
gauche   étoit  paralytique  ;  les  remèdes  de 
l'art  avoient  bien  rendu  fon  état  meilleur  ^ 
mais  ils  ne  Tavoient  pas  guéri.  On  Téleârifa 
dans  Tété  de  1756 ,  &  au  bout  de  fept  fe- 
maines  il  obtint  une  parÊûte  guérifon  :  Con^ 
valuit  imcgrè  ^  crurc  tamcn  adhuc  fubclaudi^ 
cantt  ;  verùm  ob  idpauculum  ultra  ad  machi* 
nam  ndirc  rccufavu.  Un  homme  de  39  ans^ 
paralytique  du  côté  gauche  ,  dont  les  parties 
affeâées  étoient  dans  un  étrange  marafme, 
avoit  eu  inutilement  recours  aux  remèdes 
que  la  médecine  fournit  ;  envain  il  avoit  été 
aux  eaux  de  Bade  jufqu'à  trente-quatre  fois  ^ 
il  n'avoit  jamais  pu  obtenir  le  plus  léger 
foulagement ,  cura  vel  minimum  Icvamen.  Au 
bout  de  deux  mois  d'éleârifation,  il  recouvra 
la  fanté  yfanitati  intégrée  rcfiitutus  cji  (1).  Une 
femme  de  48  ans ,  &  une  fille  de  14  ans, 
devinrent  paralytiques  par  diverfes  caiifes 
qu'on  peut  voir  dans  cet  auteur  célèbre  ;  elles 
furent  encore  guéries  de  cette  maladie  au 


(i)  Ratio  mtitndi m  nofocomio'fr4âi€o,Fm$t  1771  • 

bout 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  Corps  Humain.  435 
bout  de  trois  mois  &  demi  d'éleûricité.  Un 
écrivain ,  après  des  douleurs  vagues  de 
goutte ,  devint  paralytique  des  pieds  &  Aes 
bras,  on  étoit  même  obligé  de  lui  donner 
fa  nourriture  comme  à  un  enfant.  Après 
quinze  jours  d*éleûrifation ,  il  recouvra  fa 
première  fanté  perdue  depuis  environ  deux 
ans ,  de  telle  forte  qu'il  put ,  comme  aupa- 
ravant ,  exercer  fon  art. 

Dans  Tannée  1757,  il  foulagea  par  l'élec- 
tricité beaucoup  de  malades;  dans  l'année 
fuivante  il  continua  fes  utiles  travaux  avec 
le  plus  grand  fuccès  fur  un  très-grand  nom- 
bre de  malades  de  toute  efpece.  Il  guérit  un 
forgeron  de  48  ans ,  qui  étoit  devenu  para- 
lytique ,  un  tailleur  de  56  ans,  un  matelot 
de  41 ,  paralytique  de  tous  fes  membres  ,.& 
plufieurs  autres  ;  car  je  ferois  trop  long  fi 
je  rapportois  tous  les  fuccès  qu'il  a  euSyic 
le  nombre  prodigieux  de  perfonnes  foula- 
gées  &  guéries  qu'il  a  éleftrifées.  En  1759  , 
il  guérit  une  femme  qui ,  à  la  fuite  d'une 
maladie ,  avoit  eu  une  grande  foiblefle  ou 
paralyfie  dans  les  jambes  &  dans  la  main 
droite  ;  de  telle  forte  qu'elle  ne  pouvoit  ni 
rien  prendre ,  ni  tenir  quoique  ce  fïit  ;  elle 
éprouvoit  continuellement  une  fenfation  de 
froid  au  bout  des  doigts.  Après  deux  mois 
d'éleûrifation  ,  elle  fut  entièrement  gué- 
Tome  I.  £  e 
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rie(i).  Un  meunier,  le  5  Juillet  1759,  à  fix 
heures  du  foir ,  en  travaillant  à  fon  ouvrage  , 
fot  tout-à-coup  attaqué  de  vertige  &  d^un 
aflbupiflement ,  tomba  par  terre  &  perdît  con- 
noiffance  pendant  un  quart  d'heure.  Revenu 
à  lui ,  il  ne  put  jamais  fe  tenir  fur  fes  pieds , 
ni  même  au  bout  de  quatre  jours.   On  le 
faigna  le  8  du  même  mois ,  &  il  commença 
à  pouvoir  un  peu  fe  foutenir.  Il  faut  remar- 
quer que  dès  la  première  invafion  du  mal , 
il  éprouva,  nuit  &c  jour ,  à  la  main  droite  , 
un  tremblement  qui  ne  lui  permettoit  pas 
même  de  porter  à  fa  bouche  une  cuiller  : 
les  doigts  ttoient  complètement  pgralyfés. 
Ceft  dans  cet  état  que  le  13  Juillet  M.  Van- 
Svieten  le  vit  ,  &  lui  confeilla  de  fe  faire 
éleârifer  par  M,  de  Haën.  Après  un  petit 
nombre  de  commotions  éleôriques  il  fut 
guéri  ;  &  cette  cure    parfaite^  s'efl   en- 
fuite  foutenue.   ^7r  deccm  i3us  fufiinutrat  j 
,quin  curatumft  diura^  perfcSiJJimiquc  curatus 
manuhucufqut  (2).  Voyez  dans  les  ouvrages 
de  cet  illufhe  Auteur,  les  autres  guérifons 
qu'il  a  opérées  fur  divers  paralytiques. 

Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  que  les 
fuccès  divers ,  que  M.  de  Haën  a  eus  pen* 

•        ■"  ■       '  ■    ■  '  ■       ■       ■     < 

(1)  Ratiù  mii.  tom.  II  «  part.  IV  «  chap,  VIO.  ptg.  198. 
(1)  Ih'id^  t09B«  II,  pag.  aoj^ 
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dant  fix  ans  qu'il  a  confacrés  à  conftater  les 
vertus  &  les  propriétés  de  Téleûricité  mé- 
dicale 9  font  de  la  dernière  aurhenticité.  Vne 
grande  capitale  en  a  été  témoin  9  plufieurs 
des  plus  célèbres  médecins  de  l'Ejjrope  y 
préfidoient ,  une  foule  de  gens  de  Tart  les 
fuivoit  avec  attention,  une  multitude  in« 
nombrable  de  malades  divers ,  de  tout  état  ^ 
de  tout  fexe  ,  de  tout  âge,  en  a  obtenu  de 
très-grands  foulageoiens ,  &  des  guérifons 
parfaites  &  foutenues.  Si  quelques-ims  de 
ces  malades,  comme,  par  exemple,  les 
doreurs,  après  avoir  recouvré  la  fanté ,  ont 
continué  à  exercer  leur  dangereufe  profef- 
lion ,  &  font  par  cette  caufe  retombés  dans 
rétat  fimefte  dont  Tâeârifation  les  avoit 
tirés  ;  éleûrifés  de  nouveau,  ils  ont  éprouvé 
une  nouvelle  guérifon  :  ce  qui  confirme  ad- 
mirablement TefEcadté  du  fluide  éleûrique 
dans  ces  fortes  de  maladies ,  dont  plufieurs 
étoient  depuis  très^long-tems  invétérées. 
On  peut  voir  à  la  page  134,  du  premier 
volume ,  que  cet  habile  médecin  a  guéri  des 
paralyfies  de  douze  ans  &  au*ddà  :  Emcn^ 
dates  fuijfc  fi^i  1 9  3  9  6,  9^  Il  ,  6»  tdtrà 
annis  parafytici  êffenu 

Dans  Tannée  17  5^  ^ksiuivantes,  M.Si« 
gaud  de  la  Fond  ^wi  à/^  plus  habiles  phy- 
ficiens  de  Paris ,  ^âtî£i  pkifieitrs  malades  i 

£e   1 
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de  quinze  paralytiques  auxquels  il  fit  reflentîr 
des  commotions  y  quatorze  furent  guéris  (i). 
M.  Gardane  ^  doâeur  régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  >  a  auffi  guéri  ^  en 
J764,  de  la  paralyfic  (1). 

M»  Sans  ma  afluré ,  dit  M.  £riflbn ^  ha- 
bile profeffeur  de  phyfique  expérimentale 
au  collège  de  Navarre,  &  membre  de  TA- 
cadémie  des  Sciences  de  Paris ,  avoir  guéri 
iix  paralytiques  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
ces  paralyfies  étoient  récentes  ,  c'eft-à-dire, 
qu'elles  avoîent  moins  d'un  an  de  date  ,  & 
qu'il  lui  a  fallu  employer  quatre  &  fôuveat 
cinq  mois^  en  éleâriiant  tes  malades  tous  les 
jours  pendant  deux  heures.  M.  Mangues, 
maître  en  chirurgie  à  Montfort-l'Amaury , 
a  guéri  également  madame  de  Villers ,  atta- 
quée de  paralyfie ,  en  employant  la  méthode 
de  M.  l'abbé  Sans  ;  depuis  cette  époque 
M.  l'abbé  Sans  a  certifié  que  >^  l'éleûricité, 
en  plus,  avec  ou  fans  étincelles,  a  produit 
jufqu'en  1785 ,  dix-neuf  guérifons  complettes 
de  paralyfie,  &  vingt-une  guérifons  in- 
comptettes  de  la  même  maladie;  &  fur  ces 
vingt-une  dernières,  il  n'y  en  a  que  trois 
ou  quatre  qui  foient  confidérablement  éloi- 

(i)  Tableau  annuel  des  progrès  de  la  phy(î(|ue ,  1771,  pag.lSSC 
^  {^)  Conjea.  fur  i'éleai,  fliMic*  Pms,  170. 
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gnées  de  leur  perfeâion;  toutes  les  autres 
en  approchent  de  fi  près  9  que  les  malades 
ie  fervent  de  leurs  membres  pour  les  plus 
grands  befoins  de  leur  exiftence.  d 
-  M.  de  Thoury ,  de  TOratoire',  a  eu  au  Mans 
&  à  Caen ,  beaucoup  de  fuccès  dans  Télec-» 
tricité  médicale.  On  voit ,  dans  les  additions 
que  M.  Barbeu  du  Bourg  a  faites  à  Touvrage 
du  phyficien  de  Philadelphie ,  l'extrait  d*une 
lettre  qui  contient  ime  partie  des  guérifons 
opérées  fur  plufieurs  paralytiques.  De  plus  de 
foxante  qui  ont  été  éleûrifés  quelque-tems , 
dit  M.  de  Thoury ,  il  n*y  en  a  que  deux  ou 
trois  à  qui  l'éleûricité  n'a  &it  ni  bien  ni  mal  ^ 
elle  n'a  fait  mal  à  pas  un  que  je  fâche ,  tous 
les  autres  en  ont  reilenti  du  bien  ;    &  ceux 
qui  ont  perfévéré,  &  dont  le  mal  n'étoit  pas 
ancien  y  ont  été  ou  guéris  ^  ou  prefque  guéris/ 
Premièrement ,  deux  ferruriers  paralytiques 
d'un  côté  ,  ne  marchant  qu'à  peine  9  &  ne 
faifant  aucun  mouvement  du  bras ,  ont  été 
guéris  en  trois  mois ,  &  en  état  de  travailler 
dès  le  fécond  mois  :  on  m'a  dit  que  s'étant 
remis  à  boire  avec  excès  cette  automne ,  ils 
étoient  retombés  :  un  troifieme  eft  retombé 
de  même;  \e  ne  les  compte  point  Mais  un 
garçon  barbier ,  qui  ^  depuis  fix  femaine» 
avoit  la  bouche  toute  du  côté  droit  ,  fans 
pouvoir  rien  prononcer ,  l'œil  gauche  fermé> 

Eej 
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&  la  paupière  fupérieure  de  l'œil  droit  para* 
lyfée ,  de  forte  qu'il  ne  voyoit  qu'en  hauf- 
fant  la  tête  d'une  manière  rifible,  en  fept  ou 
huit  jours  il  a  été  guéri  entièrement;  de  plus  ^ 
un  ébénifte  qui  depuis  trois  mois  étoit  hémi- 
plégique du  côté  droit  9  fans  pouvoir  mar- 
cher qu'à  Taide  d'une  perfonne  qui  le  fou- 
tenoit ,  ni  £iire  aucun  mouvement  de  la  tête 
ni  du  bras ,  (  il  avoit  le  deflus  de  la  main 
noir&enflé^au  point  que  les  chirurgiens  vou- 
loient  y  faire  des  fcarifications  )  en  huit  jours 
elle  fiit  défenflée  &  de  la  couleur  de  l'autre  ^ 
&  en  deux  mois  il  a  été  en  état  de  travail- 
ler 9  un  mois  après  il  a  été  parfaitement 
guéri  (i).  » 

M.  Adam ,  a  eu  aufli  beaucoup  de  fuccès 
dani  4e  traitement  de  pluûeurs  paralytiques 
qu'il  a  guéris  par  le  moyen  de  l'éleâricité. 
Ce  phyficien  a  éleârifé  un  très-grand  nom- 
bre de  malades  de  toute  efpece.  M.  Hartmann 
a  également  guéri  plufieurs  paralytiques  dans 
l'hôpital  militaire ,  auquel  cet  habile  médecin 
dk  attaché.  M.  ICatzeinftein  de  Halle  ,  les 
médecins  de  Nuremberg  &  ceux  de  Londres  ^ 
ont  auffi  guéri  ou  foulage  ^  par  Téleârifation 
bien  des  paralytiques.  Les  Tranfaôions  philo^ 
fophiques  en  rapportent  un  bel  exemple. 


(l)T0BI.I,ptg.  26$. 
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Le  nombre  des  médecins  &  des  phyficîens 
qui  ont  feit ,  par  le  moyen  de  réleûricité 
des  guérifons  multipliées  dans  les  divers  pays 
de  l'Europe  ^  eft  fi  grand ,  que  nous  ne  pou- 
vons Êûre  mention  de  tous  9  fans  pafler  les 
bornes  d'un  Mémoire.  Ainfi ,  il  n^efl  pas  pofli- 
ble  de  parler  des  fuccès  de  MM  Bohadtck  , 
Macbride  9  Stromer  ^  Linné  ,  Quelmalz ,  le 
Cat  y  Ferrein ,  le  Camus ,  &c  dans  Téleâri* 
cité  médicale.  Je  me  hâte  de  parler  des  der* 
nieres  expériences  faîtes  à  ce  fujet. 

Pour  confbter  de  plus  en  plus  l'efficacité 
de  l'éleâricité  dans  les  diâférentes  efpeces  de 
maladies ,  Louis  XVf  a  chargé  la  Société 
Royale  de  médecine  ,  de  feire  de  nouvelles 
épreuves  fur  réleôricité  médicale ,  &  M.  Mau- 
duit ,  doâeur  en  médecine  de  Paris ,  a  été 
choifi  pour  éledrifer  des  malades  de  tout 
genre ,  après  avoir  fait  confbiter  leur  état , 
&  enfuite  les  progrès  61  la  guérifon  par  des 
commiflaires  nommés  à  cet  eflet  :  de  cette 
forte  9  les  différentes  guérifons  qui  feront 
opérées  auront  une  efpece  de  fandion.  Les 
dépenfesque  ces  expériences  entraînent  nécei^ 
fatrement  ^  font  fournies  par  le  gouverne- 
ment C'efl  2imfî  que  les  monarques  ,  qui 
défirent  la  confervation  de  leurs   fu)et$  , 
doivent  joindre  aux  grandes  vues  les  moyens: 
de  les  remplir» 
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M.  Bâcher  ,  favant  connu  par  plufienrs 
bons  ouvrages ,  &  fur-tout  par  le  joumai 
de  médecine,  affure  (i)  que  plufieurs  malades 
ont  été  guéris  par  le  moyen  de  Téleâricité  , 
&  qu'un  plus  grand  nombre  a  été  foulage  ^ 
depuis  qife  M.  Mauduit  a  commencé  à  élec- 
trifer  divers  malades.  La  Société  Royale  de 
médecine  a  été  témoin  dans  fon  aflemblée  du 
a  août    1778  ,  de  la  guérifon  du  nommé 
Charlemagne.  «  Ce  fujet  ,  âgé   d'environ 
36  à  37  ans  9  s'étoit  préfenté ,  dit  M.  Paulet , 
un  des  plus  favans  médecins  de  la  capitale  » 
chez  M.  Mauduit,  le  15   oôobre  1777.  fl 
avoit  alors ,  depuis  treize  mois ,  tine  hémi- 
plégie du  côté  gauche  ,  dont  il  avoit  été 
attaqué  fubitement  Ce  fujet  ,  après  avoir 
pris  quelques  remèdes  avant  cette  époque  y 
a  été  éleârifé  pendant  plus  de  huit  mois  , 
deux  heures  par  jour  ;  favoir ,  une  heure  & 
demie  de  bain  éleârique^  &  demi -heure 
d'étincelles.  Le  premier  mois  fe  pafla  fans 
fuccès  apparent  ;  ceux  qui  eurent  lieu  dans 
la  fuite  furent  d'abord  très-lents.  Ils  ne  devin- 
rent marqués  que  quatre  mois  après  le  com- 
mencement de  l'éleârifation^  &  rapides  dans 
le  iixieme  mois.  Il  s'établit  de  bonne  heure 
une  falivation  qui  s'eft  foutenue  pendant 

4  •  I  ■  I  II  I  ,1   iH       . 

(i)  Journ.  demédec.  1778»  tom.  so^pag.  95  &94* 
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tout  le  traitement ,  &  qui  a  été  aidée  par 
iWage  de  la  petite  fauge  mâchée.  Ce  malade 
marche  &  travaille  à  fa  profeflion  (  de  met- 
teur en  œuvre  ) ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  feire 
auparavant  (i).  »  M.  Cofnier  a  lu  auffi,  dans 
Taflemblée  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  ^ 
du  premier  oâobre  1778 ,  des  obfervations 
fur  le  traitement  d'une  paraly6e  ,  dont  la 
guérifon  paroît  avoir  été  aidée  &c  accélérée 
par  réleôricité.  A  toutes  ces  preuves ,  j'en 
ajouterai  encore  une  qui  a  le  mérite  de  la 
nouveauté ,  fi&qui  eft  très-curieufe.  Dans  un 
paralytique  qu*on  a  éleftrifé  depuis  peu  dans 
nos  environs  (à  Pézenas),  on  a  remarqué 
un  phénomène  qui  prouve  merveilleufement 
^efficacité  de  la  vertu  éleârique  ,  relative- 
ment à  cette  maladie.  Avant  Téleûrifation  , 
lorfqu'on  couppit  (es  ongles ,  on  obfervoit 
qu'ils  étoient  comme  une  corne  feche ,  & 
qu'on  les  brifoit  avec  Êicilité.  Depuis  que 
réleâricité  a  été  employée ,  ils  ont  eu  la. 
fouplefTe  qui  leur  efl  propre  dans  l'état  de 
fanté. 

L'éleâricité  a  produit  auffi  des  heureux 
effets  entre  les  mains  de  M.  le  comte  d'Albon  ^ 
jeune  feigneur  qui  cultive  les  fciences  &  les 
lettres  avec  fuccès.  Le  nommé  Jacques-Fon- 

(0  Gazette  de  ùaté,  Nf. 54 »  177$. 
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taine  >  maître  charron  ,  demeurant  à  Veiw 
faîlleSy  rue  Saint-François ,  avoit  une  très* 
grande  foiblefle  à  une  jambe  »  6c  une  paralyûe 
à  un  bras  «  dont  ît  ne  pouvoit  fe  fervir  en 
aucune  manière.  Les  médecins  ^  après  avoir 
épuifé  les  refiburces  de  leur  art  ^  lui  confeil- 
lerent  de  £ûre  éleârifer  fa  )ambe  &  fon  bras 
malades.  M.\t  comte  d'Albon  préûda  &  fuivit 
avec  application  ce  traitement  »  qui  a  très* 
bien  réuffi*  Jacques  Fontaine  s'habille  ^  fe 
déshabille ,  mange  ,  travaille  à  la  forge  ,  fait 
en  un  mot  de  fon  bras  tout^  les  fonôion;s  * 
dont  il  étoit  fufceptible  avant  fa  paralyfie. 
U  n'a  plus  à  ce  bras  qu'une  légère  foibleffe  , 
&  ne  reffent  pas  le  moindre  mal  à  fa  jambe» 
.Nous,  avons  tiré  ce  fait  du  journal  curieux 
&  inffaruâif  de  M.  Buchos  (i) ,  cet  auteur 
^ute  qu'il  a  vu  une  attefbtion  qui  conftate 
tous  ces  &tts^  laquelle^eft  écrite  de  la  maia 
dont  le  nommé  Fontaine  avoît  entièrement 
perdu  Tufagie. 

M.  Buchos  dans  l'ouvrage  qu'on  vient  de 
citer  y  rapporte  une  nouvelle  guérifon  d'une 
paralylie  fur  la  langue ,  opérée  par  le  moyen 
de  l'éleôricité.  Mlle.  Carvole  ,  de  Saint* 
Sauge, petite  viUe  voifine  de  Nevers^âgée 
4le  50  à  60  ans  ,  étoit ,  depuis  environ  i  x  ans^ 

,f    I  I   ■      Il  mmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmmm 

(i)  U  nature  confidérée.  W,  9^17^9* 
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attaquée  d'une  fièvre  lente  habituelle.  Au 
dernier  printems  cette  fièvre  cefTa  ;  mais  la 
malade  Ait  attaquée  d  une  furdité  prefqu'en- 
tiere ,  &  d'une  paralyfie  fur  la  langue  »  la 
gorge  &  Tœfophage  ^  de  manière  qu'il  ne 
pouvoit  fe  £ûre  aucune  déglutition  ,  6c 
qu'elle  a  été  11  jours  entiers  fans  pouvoir 
rien  avaler ,  &  ne  vivoit  qu'avec  des  lave- 
mens  de  bomllon.  M.  Chollet  l'éleârifa  ^  & 
au  bout  de  quelques  jours ,  elle  commença 
à  parler  9  enfin  à  avaler ,  de  forte  que  depuis 
ce  tems  elle  jouit  d'une  bonne  fanté,  à  la 
furdité  près  qui  ne  s'eft  aucunement  diffipée. 
La  leâure  de  votre  excellent  ouvrage, 
m*écrivoit  M.  Maret  ,  fecrétaire  perpétuel 
de  l'académie  de  Dijon  ,  a  détermmé  un  de 
m^s  parens ,  paralytique  d'un  bras  &  d'une 
jambe ,  à  fe  foumettre  à  l'éleâricité.  Je  l'en 
preflbis  depuis  long-tems  ^  il  s'eft  décidé  il 
y  a  quinze  jours.  A  cette  époque  ^  fa  jambe 
droite  &  fon  bras  droit  qui  étoient  bons 
commençoient  à  s'engourdir ,  il  ne  pouvoit 
plus  marcher  ni  fe  lever  de  deflus  fa  chaife. 
L'engourdiflement  eft  diffipé  »  il  fe  levé  & 
s'affied  fans  aide ,  mais  l'autre  côté  ne  donne 
encore  aucun  figne  d'amélioration  ;  feule* 
ment  il  y  fent  par  intervalle  quelques  dou« 
leurs  9  ce  qui  annonce  un  commencement  de 
circulation  du  fluide  éleârique. 
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Dans  rhiftoire  de  la  Société  Royale  Ae 
médecine ,  année  1779 ,  on  lit  celle  du  trai- 
tement d'un  enfiint.  paralytique  qui  fut  guéri 
par  réleâricité;  nous  allons  en  donner  ici 
le  récit  tel  qu'il  a  été  rapporté.  Un  en£uit 
âgé  de  fept  ans ,  natif  de  Neuf-Château  en 
Lorraine ,  conduit  à  Paris  au  mois  d'oôo- 
bre  1780  y  parles  foins  de  madame  la  duchefle 
de  Coflé  9  avoit  la  ]ambe  droite  plus  courte 
que  la  gauche,  foible  &  atrophiée  ;  les  doigts 
du  pied  étoient  fans  mouvement;  le  tarfe 
formoit  un  arc  convexe  en-deffus ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  étendre  ,  même  en  employant 
beaucoup  de  force  ;  le  pied  étoit  jeté  en 
dehors ,  fans  qu'il  fut  poiCbte  à  TenÊuit  de 
le  ramener  à  fa  pofîtion  naturelle  ;  il  étoit 
en  extenfion  ,  &  Tenfant  affis  ne  pouvoit 
pas  le  relever.  Lé  petit  malade  ne  pouvoit 
pas  marcher  ians  qu'on  le  tînt  par  la  main  : 
aufli-tot qu'on  Tabandonnoit  à  lui-même,  il 
faifoit  de  fréquentes  chûtes ,  même  fur  un 
terrain  uni  &  dans  une  chambre. 

Le  bras  gauche  n'étoit  ni  froid ,  ni  atro- 
phié ;  mais  les  mouvemens  n'en  étoient  ni 
libres ,  ni  complets  ,  &  le  bras  étoit  fi  foible 
que  Tenfànt  n'en  pouvoit  faire  aucun  ufage. 
Il  y  avoit  fur  la  jambe  gauche ,  au  menton 
&  à  la  poitrine  une  croûte  9  refte  de  boutons 
qui  avoient  fuppuré ,  qui  fe  montroient  &L 
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fé  fuccédoient  fur  différentes  parties  du  corps. 
Cet  état  fâcheux  datoit  de  la  naiflance  de 
Tenfant.  La  caufe ,  quelle  qu'elle  fut ,  fixée 
fur  les  parties  qu'elle  avoit  attaquées  , 
lî'avoit  en  rien  retardé  le  développement 
des  autres  parties  &  n*avoit  pas  empêché 
que  l'enfant  ne  devînt  fort  &  robufte. 

Ce  malade  fiit  éleûrifé  près  de  onze  mois  ^ 
deux  fois  par  jour ,  par  bain  &  par  étincelles. 
A  la  fin  du  traitement,  le  bras  parfaitement 
rétabli  exerçoit  tous  fes  mouvemens  libre- 
ment &  dans  toute  leur  étendue  ,  il  avoit 
affez  de  force  pour  que  l'enfant  emportât  à 
plufieurs  pas  un  feau  rempli  d'eau.  La  jambe 
avoit  acquis  le  degré  de  chaleur  naturelle  ; 
elle  avoit  beaucoup  augmenté  en  groffeur  ^ 
fans  cependant  avoir  encore  atteint  le  volume 
de  la  jambe  gauche  9  dont  les  chairs  étoient 
aufli  plus  fermes.  Les  doigts  du  pied  étoient 
flexibles  9  &  jouiflbient  des  mouvemens  natu* 
rels  ;  la  courbure  du  tarfe  étoit  prefqué 
effacée  ,  ians  l'être  encore  complètement. 
L'enfant  portoit  fon  pied  dans  la  pofitioA 
naturelle  quand  il  y  fkifoit  attention ,  quoi* 
qu'il  inclinât  à  fe  jeter  en  dehors  quand  il 
n'y  prenoit  pas  garde  ;  il  fléchiflbit  aifément 
le  pied ,  étant  aflis  ;  enfin  9  il  marchoit  &  cou- 
roit  fur  toutes  fortes  de  terrains  ,  fans  qu'on 
lui  donnât  la  main  ^  6c  fans  faire  de  chûtçs. 
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Depuis  que  les  croûtes  qu'il  portoit  encore 
for  différentes  parties,  en  arrivant,  ont  tombée 
il  n'a  paru  aucun  bouton  fur  aucune  région 
du  corps.  Get  enfant  a  continué  de  Jouir 
d'une  très-bonne  fanté  ,  &  a  acquis  beau- 
coup de  force  en  général.  Mais  la  jambe 
droite  ,  quoiqu'elle  eut  pris  de  l'accroifle- 
ment  ,  eft   néceflifiirement   demeitrée  plus 
courte  que  la  gauche.  Pendant  les  fix  derniers 
mois  de  fon  traitement ,  on  a  fait  porter  à 
cet  en£mt  une  courroie  attachée  à  la  jambe 
gauche  qu'elle  raeourcifToit ,  &  dont  le  but 
étœt  de  fortifier  la  droite  par  l'exercice  plus 
violent  qu'elle  étoit  obligée  de  fupporter. 
Ce  moyen  qui  a  quelquefois  réûffi  feul ,  n'a 
pas  para  dans  ce  C9S  être  d'un  grand  iecours  ; 
la  jambe  s'étanc  déjà  fortifiée  auparavant  , 
&  le  bras  ayant  acquis  toute  fa  force ,  fans 
autre  moyen  que  l'éleâricité.  Les  trois  der- 
niers mois  n'ont  probablement  fervi  qu'à 
aflurer  la  durée  "de  la  cure,  car  ils  ne  l'ont 
pas  ou  peu  augmentée.  Cet  enÊint  né  de 
parens  pauvres ,  fut  enfuite  remis  à  la^fin  de 
feptembre  entre  les  mains  de  fa  mère ,  en 
état  d'apprendre  un  métier  &  de  gagner  fa 
vie  par  le  travail.  Cet  état  qu'on  doit  entiè- 
rement à  rékdricité  ,  comparé  à  celui  dans 
lequel  il  éloic   avant  qu'on  commençât  le 
traitement ,  jn-ouve  manifefiement  combien 
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une  éleârifation  foutenue  pendant  un  tems 
conûdérable  eH  avantageufe ,  pour  procurer 
la  guérifon  des  paralytiques  ,  dans  les  cas 
mêmes ,  où  on  nWeroit  Teipérer. 

Nous  placerons  ici  une  remarque  impor* 
tante  ,  £ûte  par  M.  Mauduit ,  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  de  méde- 
cine 9  &  dans  fes  -ouvrages.  Le  fluide  élec- 
trique agit  comme  apéritif  9  met  en  mouve- 
ment riiumeur  morbifiquc  accumulée  ,  qui 
dans  les  paralytiques  gêne  ou  détruit  le  mou*' 
vement  &  la  fenfibilité  des  partis  affeâées  » 
&  tend  à  expulfer  Tfaumeur  par  les  voies  de 
la  tranfpiration ,  par  b  falivadon ,  quelque- 
fois par  les  felles  ou  les  urines  ;  mais  auflî , 
fouvent  trop  foiblc  pour  opérer  ée$  crifes 
foutenues  &  complètes  ,  elle  expofoit  les 
paralytiques  au  danger  des  métaibfes.  Pour 
les  prévenir ,  il  faut,  dit-il ,  auflitôt  que  Té* 
leâricité  paroit  commencer  une  crife  ,  la 
favorifer  par  des  remèdes  concomitans  pro- 
pres à  la  foutenir ,  &  avoir  recours  plus  ou 
hioins  promptement  aux  évacuans ,  fuivant 
quune  liberté  plus  grande  dans  les  membres 
paralyfés,  annonce  le  déplacement  d'une 
quantité  plus  confidérable  de  ITiumeur  mor- 
bifique.  / 

Un  ouvrier  en  infhitmens  de  mathéma- 
tiques ,  âgé  de  quarante-un  ans ,  fe  trouva 
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à  fon  réveil  la  main  droite  fi  foible  qu'il  n' 
pouvoit  foutenir  les  inftrumens  de  fon  métier  ^ 
fa  fanté  à  cette  incommodité  près  ,  n'étant 
aucunement  altérée.  Trois  femaines  après 
cette  époque ,  il  fut  éleârifé  par  bain  &  par 
étincelles  ,  deux  fois  par  )our^  pendant  un 
mois  feulement  9  durant  les  fortes  chaleurs  du 
mois  d'août.  Un  traitement  auffi  court  a  fuffi. 
poiu*  que  cet  ouvrier  pût  travailler  avec  au- 
tant de  force  &  de  Êicilité  qu'avant  d'avoir 
été  incommodé.  Il  a  été  purgé  deux  fois  au 
commencement  du  traitement ,  quand  on  en 
a  apperçu  les  progrès  rapides ,  &  à  la  fin  ^ 
pour  évacuer  l'humeur  morbifique  atténuée 
&  mife  en  mouvement. 

Un  fculpteur  âgé  de  18  à  30  ans ,  &  dont 
la  fanté  avoit  toujours  été  très-bonne ,  fut 
attaqué  fubitement  &  fans  caufe  apparente 
de  paralyfie  fur  les  paupières  &  la  moitié  de 
la  bouche  du  côté  droit  ;  il  ne  pouvoit  fer* 
mer  l'œil  qu'à  moitié  ;  fa  bouche  étoit  fenfi- 
blement  tournée  &  défigurée  ,  &  la  parole 
gênée.  Il  mangeoit,  buvoit  &  crachoit  diffi- 
cilement. Les  remèdes  ordinaires  étant  inuti- 
les 9  par  les  confeils  de  M.  Colombier ,  favant 
médecin  de  la  capitale,  il  eut  recours  à  l'é- 
leâricité  trois  femaines  après  l'invafion  du 
mal.  On  l'éleârifa  par  bain  &  par  étincelles 
pendant  le  mois  de  juillet ,  une  fois  chaque 

jour, 
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jour,  &  au  bout  de  trois  femaines  il  ne  lui 
reftoit  de  fes  incommodités  qu'une  légère 
dépreflion  à  la  commiflure  des  lèvres ,  fen- 
fible  feidement  quandil  fourioit.  MM.  Colom- 
bier &  de  la  Guerene,  qui  Tont  fuivi  quel- 
que tems  après  le  traitement  ^  ont  affuré  qu'il 
étoit  parâiitement^uéri  (i), 

M.  Weber  de  Heilbronn ,  {avant ,  connu 
avantageusement  par  im  grand  nombre  d'ex^* 
cellens  ouvrages  ,  rapportie  la  guérifon  com- 
plète d'une  paralyfie^à  la  fuite  d'un  coup 
apopleâiqu€;  on  employa  les  commotions 
pendant  un  an.  La  guérifon  commencée  en 
178 1 ,  s'eft  très- bien  foutenue  jufqu'au  mo- 
ment où  nous  écrivons  en  17a  5  ,  &  tout 
indique  qu'il  en  fera  de  même  à  l'avenir. 
M.  Weber  m'écrit  encore  qu'un  autre  méde- 
cin a  confeillé  les  commotions  éleâriques 
contre  la  paralyfîe  9  à  ime  perfonne  de  con- 
dition de  fon  pays  &  qu'elle  s'en  trouve  très- 
bien. 

M;  Chifoliau  ,  doâeur  en  mé(iecine  à 
Saint-Malo ,  a  eu  également  des  fuccès  dans  la 
guérifon  de  la  paralyfie  par  l'éleôricité.  Je 
penfequequeiques  détails  fur  ce  fujet  feront 
plaiiir;  &  c'eft  de  la  relation  de  M.  ChifoliaU 
que  nous  les  emprunterons.  Madame  la  com^ 

(1)  Soc.  Royale  dt  Méd.  1779. 
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tefle  de  Kernier^  réfidante  à  Guingamp ,  âgée 
d'environ  6ô  ans^  d'un  tempérament  fanguin  , 
d'une  conftitution  forte  &  peu  maladive  , 
eut  au  mois  d'août  1780,  des  hémorroïdes 
qui  la  gênèrent  beaucoup.  Après  divers 
moyens  inutilement  employés ,  elle  appliqua 
fur  ces  boutons  hémorrhoidaux  ime  pom- 
made. Soulagée  pour  l'inftant  ,  cette  dame 
devint  bientôt  la  viâime  de  fon  avenue  con-* 
fiance  :  car  au  mois  de  feptembre  ,  fe  ren* 
dant  à  Pontivy ,  pour  affaires ,  elle  y  fiit  fubi- 
tement  affeâée  d'une  hémiplégie  complète 
du  côté  gauche ,  avec  difficulté  de  s'énoncer. 
Les  friûions  &  les  eaux  de  Balanic  furent 
les  feuls  moyens  qui  rappelèrent  fbiblement^ 
pendant  l'été  de  1781 ,  la  chaleur  ,  le  fenti- 
ment  &  le  mouvement  dans  les  membres 
atrophiés.  La  parole  revint  ;  mais  la  main 
gauche  ne  pouvoit  faifir  aucun  corps  : 
-madame  de  Kemier  éprouvoit  continuelle- 
ment un  fourmillement  &  un  froid  infup- 
portables  ,  même  en  été.  Si  elle  élevoit  le 
bras  (  ce  qu'elle  ne  fûfoit  qu'avec  peine)  le 
tremblement  fuccédoit  auffi*tôt ,  &  le  mem- 
bre retomboit.  La  cuiffe  &  la  jambe  étoient 
dans  le  même  état  de  foiblefie  &  de  froi- 
deur. La  malade  ne  fe  traînoit  dans  fon  appar- 
tement qu'à  l'aide  d'une  canne  &  de  foa 
laquais.  Loin  de  gagner  des  forces  »  elle  s'ap- 
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perçut  en  juillet  1783 ,  qu'elles  diminuoient 
de  jour  en  jour ,  &  que  bientôt  elle  feroit 
abfolument  privée  de  Tufage  de  (es  mem^ 
bres  ;  les  cartes  lui  tomboient  de  la  main 
gauche ,  &  elle  ne  pouvoit  fe  lever  ,'  s'ha-. 
biller ,  fe  coucher ,  ni  s'agenouiller  feule. 

Après  les  préparations  convenables ,  dès 
le  17  août  ,  M.  Chifoliau  lui  donna  deux 
bains  éleâriques ,  dans  chacun  defquels  elle 
refta  une  demi-heure  :  il  les  continua  jus- 
qu'au 22  9  tems  où  on  commença  à  diriger 
le  fluide  éleârique  vers  les  parties  afFoiblies. 
Le  bras  &  la  main  devinrent  bientôt  plus 
fiables  j  la  chaleur  y  renaifibit  y  les  crifes  fe 
manifeftoient ,  &  tout  étoit  du  plus  heureux 
augure.  A  cette  époque ,  madame  de  Kernier 
pouvoit  à  peine  lever  un  poids  de  trois  livres 
avec  la  main  gauche  ;  jamais  elle  n'en  put 
lever  un  de  quatre.  Dès  le  23  août,  la  malade 
fe  foutint  fur  le  gâteau  à  l'aide  d'une  canne  ; 
le  24 ,  elle  leva  ûx  livres  à  bout  de  bras ,  & 
fe  foutint  debout  fans  canne  ni  appui.  Le 
26  9. elle  commença  à  marcher  feule  &c  fans 
bâton  9  dans  fon  appartement.  Le  27  »  elle 
leva  un  poids  de  huit  livres  avec  beaucoup 
de  peine  9  &  fe  foutint  en  équilibre  fur  le 
mauvais  pied.  Le  30  9  elle  leva  aifément  à 
bout  de  bras  le  poids  de  huit  livres  ,  def- 
cendit  &  monta  feule  un  étage  d'efcalier 
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affez  étroit.  Le  3 1  ,  elle  defcendit  feule  & 
monta  auflitôt  deux  étages.  L'après-midi , 
madame  de  Kernier  fe  trouva  beaucoup  plus 
foible  ;  ce  qu'on  attribua  au  paffage  de  plu- 
fieurs  nuages  chargés  vrairemblablement  d*é- 
leâricité  négative.  Les  féances  éleâriques 
furent  cependant  continuées. 

Le  4  feptembre ,  la  malade  leva  &  pofa 
fur  une  table  une  boîte  pefant  14  livres  ; 
elle  vuida  une  bouteille  de  pinte  avec  fa 
mauvaife  main.  Le  7 ,  elle  fut  à  la  mefle  à 
la  cathédrale ,  à  l*aide  de  fa  canne  feulement. 
Enfin  9  le  bien-être  augmenta  graduellement 
jufqu'au  2  oâobre  ,  tems  auquel  des  affaires 
indifpenfables  defantille ,  obligèrent  madame 
de  Kernier  d'abandonner  le  traitement. 

Le  bras  &  la  main  paralyfés  a  voient  alors 
recouvrés  la  chaleur  y  la  fiabilité  ,  le  fenti- 
ment  &  le  mouvement  naturels.  Madame  de 
Kernier  n'y  éprouvoit  plus  l'engourdiflement 
&  le  fourmillement  dont  elle  fe  plaignoit 
auparavant  ;  elle  levoit  Êicilement  avec  cette 
main  un  poids  de  14  livres ,  ou  une  chaife 
ordinaire ,  marchoit  dans  nos  rues  raboteufes 
à  l'aide  d'une  canne ,  fe  promenoit  aifément 
fans  ce  fecours ,  montoit  &  defcendoit  lefle- 
ment  trois  /tages  d'un  efcalier  fonibre  & 
étroit,  fe  levoit,  fe  couchoit  &  s'habilloit 
prefque  feule. 
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La  longueur  &  les  fatigues  de  la  route 
n'incomsxioderent  point  ma^me  de  Kernier 
pendant  fon  retour  à  Guingamp,  ni  pendant 
fon  voyage  à  Morlaix ,  où  elle  aflifia  à  des 
fêtes  &à  des  divertiflemens  qu'elle  ordonna 
pour  le  mariage  de  fon  fils ,  où  elle  danfa 
même  fans  en  être  incommodée.  Le  1 1  de 
îanvier  fuivant ,  cinq  mois  après  le  traitement  y 
fon  état  étoit  auffi  fatisfaifant ,  ce  qui  prouve 
que  cette  guérifon  étoit  une  des  plus  com- 
plètes. 

Dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences  d'Ulifingen  (i)  ,  on  rapporte  la 
guérifon  parfaite  d'une  paralyûe  des  deux 
mains,  opérée  au  moyen  de  Téleûricité. 
M.  Birch ,  chirurgien  de  l'hôpital  de  Saint- 
Thomas  de  Londres ,  a  guéri  depuis  peu  , 
par  le  moyen  de  Téleûricité ,  une  paralyfie 
de  plus  de  deux  ans  de  durée ,  dont  le  doâeur 
Harwood  étoit  affligé.  On  peut  en  voir  le 
récit  dans  l'ouvrage  qui  vient  d'être  imprimé 
à  Londres ,  chez  Buckland» 

M.  Nicolas,  de  l'Académie  de  Nancy ^  a 
aufli  guéri  par  l'éleâricité  la  paralyfie.  Un 
jeune  homme  de  17  ans  ,  d'un  tempérament 
pituiteux  9  tomba  fubitement  pendant  la 
nuit  dans  une  efpece  de  léthargie  ;  le  bruit 

{i)Tomc  IX,  1782. 
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que  fit  Ton  perruquier  ^  en  entrant  le  matin 
dans  fa  chambre  y  le  tira  de  ce  profond  ibm- 
meil  :  le  malade  tenta  alors  ^  mais  inutile- 
ment ,  de  fortir  de  fon  lit  ;  il  fe  trouva  dans 
Kmpoffibilité  de  le  faire ,  étant  entièrement 
paralifé  du  côté  droit.  Il  parloit  avec  diffi- 
culté ;  il  avoit  la  vue  troublée  &  la  tête 
extrêmement  pefante.  Il  eut  recours  aux 
gens  de  Tart  dans  cette  fâcheufe  circonf- 
iahce  ;  on  lui  adminiftra  fans  aucun  fuccès  , 
pendant  près  de  quatre  mois  ,  tous  les 
remèdes  indiqués  en  pareil  cas. 

Il  étoit  refté  abfolument  privé  de  mou- 
vement dans  toute  cette  partie  iu  corps, 
quoique  le  fentiment  n'y  fut  pas  abfolument 
éteint;  à  peine  pouvoit-il  fe  tenir  debout , 
iinême  avec  le  fecours  d*un  bâton.  Telle 
étoit  la  fituatîon  malheureufe  de  ce  jeune 
homme  9  dit  le  favant  médecin  de  Nancy , 
auteur  de  cette  obfervation  ,  lorfqu*il  me 
confulta.  Je  crus  ne  pouvoir  mieux  foire 
que  de  lui  confeiller  de  fe  faire  éleûrifer, 
malgré  toutes  les  peines  qu'il  entrevoyoit 
qu'on  auroit  à  le  defcendre  d'un  fécond  étage 
où  il  logeoit  alors;  Tefpérance  d'une  gué- 
rifon  prochaine  le  détermina  à  s'abandonner 
à  mes  foins.  Il  fe  fit  tous  les  Jours  porter 
en  chaife  à  llJniverfité  ;  deux  hommes  le 
plaçoient  enfuite  fur  un  grand  ifoloir,  oîi 
il  teftoit  aills. 
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Son  traitement  fut  commencé  le  3  mars 
1781.  Dans  les  cinq  premiers  jours  on  fe 
contenta  de  le  tenir  plongé  dans  lebainélèc* 
trique  pendant  environ  trois  quarts  d'heure 
chaque  fois.  Durant  les  huit  jours  iuivaqs, 
M.  Nicolas  promena  à  une  certaine  dsftance 
une  pointe  de  métal  fur  toutes  les  parties 
paraly  fées ,  afin  d'exciter  un  courant  de  fluide 
éleârique  du  conduâeur  aux  parties  mala- 
des ,  &  des  parties  malades ,  à  la  pointe  de 
métal  :  cette  méthode  lui  réuffit  parfaite- 
ment. Dès  le  fécond  jour  on  s'apperçut  que 
le  malade  remuoit ,  foiblement  à  la  vérité , 
le  bras ,  la  jambe ,  &  un  doigt  de  la  main  ; 
de  jour  en  jour  il  fentitfa  fenfibilité  accroît 
tre  ,  &  le  mouvement  fe  rétablir.  Ou 
lui  tira  enfuite  des  étincelles ,  &  on  lui  fit 
éprouver  quelques  légères  conunotions.  U 
en  réfulta  des  progrès  û  furprenaqs,  que 
le  vingt  -  fept ,  jour  de  fon  traitement ,  il 
vint  à  pied  de  la  porte  Notre-Dame  à 
l'Univerfité. 

Il  fut  éleârifé  de  la  même  manière  jufqu'âu 
3  du  mois.de  juin,  époque  à  laquelle  il 
étoit  en  état  de  ^e  ufage  de  fes  membres 
paralyfés ,  au  point  d'écrire  paffablement , 
&  de  faire  cinq  lieues  à  pied  :  il  lui  reftoit 
cependant  un  peu  de  roideur  dans  les  mou- 
vemens^cc  qui  engagea  à  lui  confeillerles 
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Bains  de  Plombières.  Ayait  <:ependant  cru 
tirer  un  meilleur  parti  de  ceux  de  Boûrbonne  ^ 
il  les  prit  pendant  deux  faifons  de  fuite.  A  fon 
retour ,  Jûn  vit  avec  plaifir  que  fi  les  eaux  ne 
lui  avoient  rien  Êiit  gaigner,au  moins  il  n'avait 
rien  perdu.  Nous  n'oublierons  pas  de  dire 
que  le  malade  fut  purgé  avant  qu'on  com- 
mençât à  réleârifer  y  qu'il  le  fut  auffi  dans  le 
milieu  du  traitement  &  vers  la  fin  ;  qu'il  fit 
ufage  foir  &  matin  de  la  fieur  de  tilleul  en 
infwQpn,  ainfi  que  d'une  potion  compofée 
avec  les  eaux  de  fleurs  d'orange  9  de  tilleul  ^ 
la  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffînan ,  le 
.firop  de  capillaire  &  l'eijprit  volatil  aroma- 
tique huileux  de  Sylvius  (i). 

M.  Renauld  y  de  Saint-Diez ,  médecin ,  a 
eu  auili  un  fuccès  complet  dans  la  guérifon  de 
la  paralyfie.  Le  nommé  Pierre  Angeli ,  dit  la 
Forge  y  âgé  de  27  ans  ,  maréchal  de  profef^ 
fion^  foldat  au  régiment  de  Beau jotois  9  com- 
pagnie de  M.  le  chevalier  de  Terfac  «  alors 
en  garnifon  à  Scheleftat,  étant  en  fàâion, 
dans  le  mois  de  février  1780  ,  fut  faifi  d'un 
il  grand  froid ,  que  les  mufcles  du  cou  tom- 
bèrent dans  un  relâchement  total;  en  forte 
qu'il  ne  lui  fut  plus  pofiible  de  porter  fa  tête 


(  I  )  Voyer  VAvU  fur  ViUStrkhé  confidériê  comnu  rtméde  dâMê 
.  tatMfÊisjttsUuUu ,  extrait  de  l'excellent  journil  de  Ncnçj. 
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droite ,  elle  réfta  penchée  fur  l'épaule  droite  , 
ce  c[ui  fut  fuivi  d'une  paralyfie  complète  de 
tout  le  côté  gauche.  On  lui  donna ,  fans 
aucun  fuccès  9  tous  les  fecours  indiqués  en 
pareil  jczs.  L'iafen^ilité  des  parties  paraly- 
fées  étoit  telle  ,  qu'un  jour  le  pied  de  ce 
malade  portant  fur  un  fourneau  très-échauffé^ 
fut  brûlé  fans  qu'il  le  fentît.  Toutes  ces 
parties  étoient  d'ailleurs  feches  &  livides  ^ 
le  malade  étoit  maigre,  fans  force,  fans 
appétit  &  fort  trifte.  Tel  étoit  l'état  de  ce 
foldat^  lorfqu'il  fut  jugé  incurable  à  Sche» 
leftat,  à  Véfoul,  à  Bourbonne  &  à  Neuf- 
Briflac.  Le  Roi  l'envoya  à  l'Hôpital  de  Saint- 
Diez.  On  commença  à  l'éleârifer  le  z  mai 
1781 ,  jufqu'au  II  de  la  même  animée ,  épo<- 
que  à  laquelle  il  pouvoit  marcher  fans  bâton, 
battre  à  l'enclume  &  ferrer  les  chevaux^ 
ce  qui  annonçoit.une  guérifon  qui  paroiflbtt 
parfaite  (i). 

Un  célèbre  profefleur  de  phyfique  y  à 
Rome ,  connu  par  plufieurs  découvertes  in- 
téreflantes ,  6c  par  nombre  de  bons  ouvrages  , 
M.  Âthanafe  Cavalli ,  a  eu  dans  la  guérifon 
de  la  paralyfie  par  réleôricité,  des  fuccès 
dont  il  a  été  parlé.  Un  domeflique  avoit 
un  bras  tellement  paralytique,  qu'il  étoit 
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(ans  mouvement  &  maigriflbit  à  vue  d*œil  ; 
il  fut  élearifé  par  M.  Tabbé  Cavalli ,  &  après 
le  quatrième  jour^  ce  malade  commença  à 
mouvoir.Yon  bras  ^  &  au  bout  de  dix  jours 
la  cure  fut  parfaite.  On  Téleûrifoit  demi- 
heure^parîoury  &on  luidomioit  ciqq  à  ûk 
fecoufles  très-fortes. 

;  Uéledricité  médicale  a  eu  des  fuccès  entre 
les  mains  de  M.  Steiglehner ,  profeffeur  de 
phyiique  à  IngoUladt  ,  &  du  médecin  de 
î'Éleâeur.  Ce  favant  fe  borne  dans  fon  Mé- 
moire fur  Tanalogie  de  Téleâricité  &  de  Tai- 
mant ,  au  récit  des  deux  faits  fuivans  :  nous 
allons  les  rapporter  d'après  lui* 

Premier  cas.  4*  Anne-Catherine âgée 

de  cinquante  ans ,  d'un  tempérament  fleg- 
matique y  fe  leva  le  matin  de  bonne  heure 
en  fu^nt  ,  s'approcha  d'une  fenêtre  qu'elle 
ouvrit  9  &  tomba  fur  le  champ  à  terre ,  para- 
lytique  du  c6té  droit ,  &  fans  pouvoir  parler. 
Après  qu'on  eut  employé  les  remèdes  ufîtés 
en  paralyfie  ^  mais  qui  furent  ici  fans  effet  » 
on  eut  recoiu's  à  l'éleâricité.  La  malade 
éprouva  à  la  vérité  de  fortes  fenfations  à 
chaque  commotion ,  tant  dans  le  pied  para- 
lytique que  dans  le  bras;  mais  en  exambant 
les  chofes  de  plus  près ,  le  médecin  trouva 
que  la  langue  s'étoit  retirée  vers  la  doifon  du 
palais  j  (  vclum  palatinum  )..Nous  fîmes  donc 
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auffi  l'expérience  fur  la  langue  ;  & ,  ce  à  quoi 
nous  ne  nous  attendions  nullement ,  la  ma- 
lade rioit  à  chaque  commotion  modérée 
qu'on  lui  donnoit,  &  elle  faifoit  fîgne  de  la 
main  faine  de  répéter  la  commotion ,  ce  qu'on 
faifoit.  Le  lendemain  la  langue  étoit  dans  fa 
fituation  naturelle ,  &  pouvoit  fe  mouvoir 
en  tous  fens ,  mais  la  malade  ne  pouvoit  pas 
encore  parler.  On  fe  donna  la  peine  de  lui 
enfeigner  de  nouveau  l'alphabet ,  &  au  bout 
de  trois  femaines  elle  fe  trouva  guérie  par 
réleâricité ,  au  point  de  pouvoir  marcher 
&  parler.  Nous  lui  demandâmes  pourquoi 
elle  avoit  toujours  ri  à  chaque  commotion 
qu'on  donnoit  à  la  langue  :  elle  nous  répon- 
dit n'avoir  de  fa  vie  éprouvé  de  fenfation 
fi  agréable  &  fi  chatouillante. 

Second  cas.  Pierre  ....  âgé  de  quarante- 
huit  ans  ,  valet ,  d'un  tempérament  flegma- 
tique 9  s'habillant  un  matin  de  bonne  heure  ^ 
fiit  frappé  de  paralyfie  au  bras  &  au  pied 
droit 9  ainfi  qu'à  la  langue,  la  tranfpiration 
s'étant  arrêtée  par  l'humidité  de  l'air.  Nous 
éleârifâmes  le  malade  fans  lui  faire  prendre 
d'autres  remèdes.  Au  bout  d'une  heure ,  & 
après  avoir  reçu  plufieurs  commotions ,  il 
commença  à  tranfpirer  de  plus  en  plus  ;  il 
éprouva  auffi  une  envie  de  vomir  :  il  pou- 
voit de  rechef  remuer  la  langue ,  dont  on  tira 
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auflî  des  étincelles ,  mais  les  mots  qu'il  vou- 
loit  prononcer  étoient  inintelligibles.  Nous 
continuâmes  d*éleôrifer  le  malade  une  demi- 
heure  par  Jour ,  &  quelquefois  plus  long- 
tems,  tantôt  en  tirant  des  étincelles,  tantôt 
en  donnant  de  légères  commotions  ;  &  nous 
remarquâmes  encore  un  eflFort  pour  vomir, 
&  une  forte  tranfpiration.  Enfin  le  malade 
éprouva  en  peu  de  tems  un  fi  bon  effet ,  qu*il 
put  de  nouveau  fc  fervir  de  la  main  &  du 
pied,  &  parler  intelligibleitient.  Il  refta  en 
pleine  fanté  pendant  deux  mois  ;  au  bout 
de  ce  tems  ,  il  redevint  paralytique  aux 
mêmes  parties  :  nous  eûmes  encore  recours 
à  réleôricité  ,  &  nous  procédâmes  comme 
la  première  fois.  Le  fuccès  fut  très-favora- 
ble ,  mais  le  malade  a  encore  ,  après  fon 
rétabliflement ,  de  la  peine  à  prononcer  cer- 
taines fyllabes  Allemandes  rudes  (i).  » 

Rien  de  plus  utile  en  médecine  ,  pour 
appliquer  avec  fuccès  les  remèdes ,  que  de 
oorinoître  les  diflPérentes  caufes  des  maladies. 
M.  de  Sauvages  ,  dans  fa  Nofologie,  dit, 
1*^.  Que  lorfque  la  paralyfie  eft  goutteufe, 
les  fecoufies  éleâriques  en  font  un  remède 
cfiicace  :  i^.  Que  dans  la  paralyfie  rhuma- 


(i)  Recueil  de  Mémoires  fur  Tanalogie  de  réleftricité  &  du 
tnagnitHiDe,  par  M.  V«n.Svinden«  tom»  U,  pag.  158» 
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tifmale  ,  elles  font  très-utiles ,  ainfi  qu'il  Va 
fouvent  éprouvé  :  5^.  Que  dans  Thémiplégie 
fcrophuleufe  ,  les  fecouffes  éleâriques  répé- 
tées font  un  remède  efficace  :  4^.  Que  dans 
Thémiplégie  goutteufe ,  quelquefois  l'éleârî- 
cité  la  guérit  merveilleufement ,  ainû  ^qu^il 
confie  par  fa  diflertation  inférée  dans  les  aâes 
4'Upfal.  Les  premières  éleârifations  font  for- 
tir  une  fueur  vifqueufe  des  doigts  afieâés; 
elles  appaifent  la  fièvre  quand  il  y  ena^ 
excitent  le  fommeil,  rendent  le  fentimentà 
chaque  doigt ,  la  flexibilité  &  la  fenfibilité  à 
la  main  paralyfée.  Un  malade  y  de  Tefpece 
dont  nous  parlons  9  fiit  guéri  en  deux  mois 
de  tems  tf éleârifation  ;  5®.  Que  dans  l'hémi- 
-plégie  exanthémateufe  qui  vient  de  ce  qu'on 
a  ÙLÎt  rentrer  la  gale  ^  la  teigne  »  {ts  croûtes 
<le  lait ,  Ququelqu'autre  éruption  cutanée, 
réleftricité  a  non  feulement  guçri  l'hémiplé- 
gie ,  mais  a  encore  fait  reparoître  les  croûtes 
de  lait:  6*^.  Que  dans  l'hémiplégie  d'apo- 
plexie, l'éleôricité  a  réuffi  quelquefois ,  félon 
2VI.de  Haën  ti):7^«Que  dans  l'hémiplégife 
féreufe  invétérée  ,  l'éfeûricité  produit  quel- 
qu'efFet  :  S^.  Que  dans  la  paraplexie  rhum^- 
tifmale,  les  éleârifations  ont  réufli  dans  U 


(1}  DUTertation  fur  Vhémi^é^t ,  p«mii  Us  rhefet  m^cficalfs 
éeÛ.  dt  Halkr ,  tQin.  I. 
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mois  de  feptembre  ,  quoiqu'elles  n'euflent 
produit  aucun  effet  pendant  Tété  (i). 

Quoique  réleftricité  foit  très-propre   à 
guérir  la  paralyûe  ^  il  y  a  des  qis  partiêuliers 
oii  elle  ne  produit  aucun  effet  :  tels  font  par 
exemple  les  fuivans.  Les  ivrognes  de  profef- 
fion  éprouvent  ordinairement   au  bout  de 
quelque-tems  des  foibleffes  dans  les  jambes  , 
auxquelles  on  pourroit  donner  le  nof?i  de 
parafyjte  viruufc.  On  a  en  vain  effayé  de  leur 
rendre  la  force  des  jambes  qu'ils  avoient  per- 
due ,  &  les  tentatives  ont  été  inutiles ,  même 
fur  ceux  qui  étoient  encore  jeunes*  Le  deffé- 
chement ,  la  roideur  des  fibres,  la  décompo- 
iition  du  fang  &  les  autres  maux  qui  font 
les  fruits  de  cette  honteufe  débauche  ^  s'op- 
poferont  toujours  trop  efficacement  aux  effets 
heureux  que  Téleôricité  produit  dans  les 
maladies  de  cette  claffe ,  qui  dépendent  d'une 
autre  caufe. 

La  paralyfîe  traumatique ,  ainfl  appelée  , 
parce  qu'elle  vient  après  une  plaie ,  un  ulcère, 
ou  un  coup  qui  aura  détruit  une  partie  d'un 
nerf,  ne  peut  être  guérie  par  l'éledricité,  & 
ce  feroit  en  vain  qu'on  tenteroit  de  l'appli- 
quer. Dans  la  paralyfie  fcorbutiqite ,  l'élec- 
trifation  n'eft  d'aucun  lecours;  il -en  eft  de 

(i)  De  Hiêo»  obTery,  i2«  ' 
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même  dans  rhémiplégîe  traumatique ,  quand 
le  mal  eft  ancien  ;  &  dans  ITiémîplé^e  féreufe  , 
quand  la  maladie  eft  récente  y  on  n*a  pas 
grand  chofe  à  en  efpérer ,  les  fecouffes  élec- 
triques ont  au  contraire  quelqu'effet  lorfque 
le  mal  eft  invétéré.  M.  de  Sauvages  qui  dif- 
fingue  ainfi  différentes  caufes  des  maladies 
dontnmts  parlons  (i) ,  penfe  que  dans  ITié- 
miplégie  épîleptique ,  les  bains  de  Balaruc  Se 
Péle£hîfation  font  inutiles.  Selon  le  même 
auteur,  on  trouve  peu  de  fuccès  delà  part 
de  "éleôrifation  dans  la  paraplégie  qui  doit    . 
fon  origine  à  la  colère  ou  à  une  peur ,  6t 
celle  qui  fuccede  à  des  douleurs  de  rhuma-»- 
lifme.  Cependant ,  on  a  vu  les  fecouffes  élec- 
triques produire  de  bons  efets  fur  un  foldat 
hémiplégique* 

Il  y  a  des  phyficiens  &  des  médecins  qui 
ont  prétendu  que  réleSncité  ne  guériffoit 
que  les  paralyiies  récentes ,  d*un  an  ott  deux 
ans  environ  ;  cependant  nous  avons  vu  plu- 
sieurs exemples  du  contraire  dans  des  per- 
fonnes  attaquées  de  paxalyfie  depuis  plus  de 
14  ans  :  tel  a  été  le  pai-aly tique  de  Genève, 
que  M.  Jallabert  a  guéti  ;  Mlle.  Deputte  , 
âgée  de  feize  ans ,  dans  un^  état  paralytique 
depuis   dou2e%  a  été  guérie  au  bout    de 

(i)  No/olofUm4thodUa,claJ[isyi, 
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4ept  mois  de  traitement éleârîque  par  Ni.  Mau« 
duit.  On  pourroit  citer  d'autres  gu4rifons  ^ 
fur-tout  celles  opérées  par  M.  de  Haën ,  qui 
par  fa  méthode  a  eu  beaucoup  de  fuccès 
dans  les  paralyfies  invétérées.  Mais  il  eft 
cependant  vrai ,  qu'en  général  on  réuffit  plu- 
tôt à  procurer  par  rélçôricité  la  cure  de  la 
paralyfie  récente  ,  que  lorfqu'elle  eft  invé- 
térée ,  &  que  la  guérifon  eft  d'autant  plus 
Êu:iie  que  la  maladie  eu  moins  ancienne  : 
vérité  confiante  qu'on  ne  fauroit  trop  répé- 
ter 9  puifqu'elle  peut  déterminer  plufieturs 
paralytiques,  à  avoir  recoiu-s  à  l'éleâricité  , 
dès   la  prtuïisre   invafion  du  mal  ou  peu 
après.    En  faifant  pr^éder   les   évacuans 
&  les  remèdes  ^néraux^  on  peut  prefque 
répondre  du  fuccès  dans  les  paralyses  ré- 
cente^,* La  pratique  de  M.  l'abbé  Sans  &  celle 
des  autres  éleâriciens  déjà  cités ,  confirment 
ce  point  de  doârine  ,  fur   lequel  tout  le 
monde  paroît  être  d'accord.  Quoique  plu- 
fieurs  anciennes  paralyiies  n'aient  pas  été 
guéries  par  l'éleâricité  ,   elles  ont  cepen- 
dant été  diminuées  confidérablement ,  &  le 
foulagement  qu'on  en  a  obtenu  a  été  aflez 
notable  pour  y  avoir  recours  da^s  d'autres 
circonftances  iemblables  aux  premières.  U  e& 
vrai  qu'il  y  a  eu  des  cas  oîi  des  paralyfies 
même  récentes  ,  ont  entièrement  réûûé  à 

l'influence 
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l'influence  de  réleâricité ,  mais  quel  eu  le 
remède  qui  guérifle  fans  exception  tou$  les 
maux  de  l'efpece  pour  laquelle  il  eu  appro-* 
prié  ?  il  n'y  en  a  aucun  de  ce  genre.  Et  les 
guérifons  ou  foulagemens  qui  font  procurés 
dans  pluiieurs  cas ,  fuffifent  pour  déterminer 
un  homme  prudent  à  s'en  fervin 

L'obfervation  a  montré  en  général ,  que 
plus  les  malades  font  avancés  en  âge  ^  moins 
il  y  a  d'efpérance;  que  les  guérifons  ont  plu^ 
tôt  lieu  &c  d'une  manière  complète  dans  les 
jeunes  fujets.  Néanmoins  ,  on  a  vu  des  per- 
sonnes de  cinquante  »  de  foixante  ans  même , 
être  très-bien  guéries  par  l'éleâricité ,  tandis 
que  des  perfonnes  beaucoup  moins  âgées 
n'avoient  obtenu  de  réle&rifation  aucun 
fuccès  ou  un  fuccès  moindre. 

Plufieurs  éleâriciens  &  en  particulier 
M.  Maudi^it  y  ont  encore  obfervé  qu'on  doit 
très^peu  ou  même  point  efpérer^lorfque  dans 
la  paralyfie  9  il  y  a  trouble  dans  les  fondions 
animales  y  que  les  idées  ne  font  pas  nettes  ^ 
que  le  jugement  &  la  mémoire  diâferent 
beaucoup  de  ce  qu'ils  étoient  avant  la  mala- 
die ;  lorfque  la  parole  eft  très-gênée ,  cette 
gêne  provenant  de  la  confufion  des  penfées  ; 
dans  les  cas  où  l'état  des  paralytiques  reflem- 
ble  à  celui  des  imbécilles  ;  &  quand  l'atonie 
^la  foiblefle^  fuites  d'un  épuifement  quel- 
Tomcl.  fi  g 
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èonque ,  font  générales  &  très-graodes  y  Sc 
que  la  falivation  &  Tenflure  font  excef- 
fives  (i)»  On  a  encore  préfumé  que  dlans  la 
paralyfie  qui  a  lieu  de  la  ceinture  à  l*extré« 
mité  des  pieds  ,  l'éleâricité  étoit  inutile  ^ 
de  même  que  les  eaux  6c  autres  remèdes 
font  fans  effet  dans  cette  efpece.  Le  nombre 
des  obfervations  qu'on  a  faîtes  de  part  &c 
d'autre ,  n*eft  peut-être  pas  encore  affiez  grand 
pour  ftatuer  rien  de  fir  relativement  à  cet 
objet ,  &  on  doit  jufqu'à  préfent  (e  con- 
tenter de  conjefturer. 

M.  Mauduit  de  la  Vatene  a  obfervé  plu- 
fieurs  fois  que ,  par  le  moyen  de  Téleôricité  , 
on  pouvoit  remédier  à  la  foibleile  de  la 
confiitution  de  certains  enfens  Ac  à  la  gêne 
dans  Tufage  de  quelques-uns  de  leurs  mem- 
bres ,  qui  a  lieu  dans  plufieurs  cas  :  nous 
allons  rapporter  d'après  lui  quelques  obfer- 
vations de  ce  genre,  k  Joliot  y  âgé  de  neuf 
ans  y  avoit  la  jambe  &  le  btas  du  côté  gaudife 
Crès-foibles  ;  il  étoit  fujet  k  tomber  fréquem- 
ment  dans  les  rues;  on  ne  pouvoit  guère  le 
laiffer  fortir  fans  le  conduire  par  la  main  : 
à  peine  pouvoit-il  foutenir  de  la  main  gau- 
che un  verre  plein  d'eau  ;  il  ne  pouvoit  de 
cette  même  main  fouiller  dans  la  poche  de 

Ifc  I  1    II      1  I  I       ,  n 

(i)  Mém,  fur  les  àSSét.  toin^  âwônàu.  VéieQr.  pag.  tyx 


Digitized  by  VjOOQIC 


Dû  Corps  Humaîk.      4Sf 
ibn  habit ,  ni  s*en  fervir  pour  s'habiller ,  feute 
de  force  ;  il  avoit  en  outre  plusieurs  glandes 
engorgées  autour  du  cou.  Il  a  été  éiedrid 
trois  mois  &  demi ,  une  fois  par  jour.  Il 
n'étoit  plus  fujet  à  tomber  ,  il  portoit  aifé- 
ment  de  la  fnain  gauche  une  bouteille  pleine  ^ 
il  s*en  fervoît  pour  s'habiller  ^  il  fouilloit 
dans  la  poche  de  fon  habit,  &  Pengorge*- 
ment  des  glandes  étoit  diffipé.  J'aurois  voulu 
continuer  fon  traitement  y  mait  l'effet  qu'ii 
avoit  produit  le  fit   abandonner  ;  car  ies 
parens  le  trouvant  en  état  d'être  envoyé  wut 
écoles ,  où  il  ne  pouvoit  aller  auparavant  , 
préfôrerent  fon  inâniâion  aux  avantages  d'ufi 
traitement  plus  long.  On  s'étoît  apperçu  de 
l'incommodité  de  Joliot  en  le  retirant  de 
nourrice.  Landré  ,  fîUe  de  dix  ans ,  rachiti* 
que  >  avoit  depuis  trois  ans  la  jambe  &  le 
bras  droit  très-foibles.  La  main  &  l'avant* 
bras  étoîent  atrophiés  légèrement  ;  le$  doigts 
étoient  plies  &  s'ouvroient  très  ^  difficile» 
ment.  Un  mois  de  traitement  abandotmé  mal* 
à-propos  y  avoit  diminué  ienfiblement  tous 
les  fymptomes.  Mord  ,  »gé  de  cinq  ans  , 
avoit  depuis  deux  ans  &  demi  la  jambe  droite 
très^foible  ;  elle  n'avott  pas  pris  autant  d'ac- 
croiiTement  que  la  gauche ,  le  pied  étoit  jeté 
en  dehors  ,  la  m^de  toumoit  en  dedans 
en  marchant ,  &  l'et^mt  tomboit  très-^foM* 
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vent  :  il  étoit  d'une  conftîtution  délicate; 
Morel ,  éleôrifé  pendant  quatre  mois  envi- 
ron ,  étoit  devenu  en  général  plus  fort  ,  (a 
I  jambe  avoit  groffi ,  la  malléole  étoit  moins 

i  fujette  à  fléchir  ;  Tenfant  ne  tomboit    plus 

que  rarement ,  même  dans  la  rue ,  en  jouant 
&  en  courant  avec  d'autres  enfans  de  fon 
âge.  m 

L'eleârîcité  entre   les  mains   du  même 
I  médecin  ^  a  encore  guéri  de  la  gêne  dans  les 

mouvemens  différentes  perfonnes  d'un  âge 
plus  ou  moins  avancé.  Un  domefHque  ,  âgé 
de  quarante-cinq  ans  ,  éprouvoit  depuis 
quinze  à  leize  ans  des  douleurs  aux  deux 
pieds ,  avec  cuiflbn  &  élancement^  fans  rou- 
geur ni  enflure.  Elles  ne  fe  faifoient  pas  fentir 
au  *  defliis  de  la  malléole.  Ces  douleurs 
avoient  graduellement  augmenté ,  &  ôtoient 
I  par  intervalle  la  acuité  de  marcher  ;  elles  ' 

I  étoient  plus  vives  &  continues  depuis  trois 

ans  9  &  cet  homme  ne  pouvant  plus  marcher 
qu'avec  peine  &  lentement ,  étoit  hors  d'état 
de  remplir  les  devoirs  defon  fervice.  L'éleôri'* 
cité  à  laquelle  on  eut  recours  eut  un  fuccès 
au-delà  des  efpérances  ;  non-feulement  elle 
agit  avec  beaucoup  d'eflicacité^  mais  encore 
avec  promptitude.  Employée  pendant  cinq 
femaines  deux  fois  par*)our  ,  par  bain  & 
étincelles  ,  elle  diffipa  les  douleurs  »  rendii 
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à  cet  homme  la^'feculté  de  marcher  libre- 
ment ,  de  monter  derrière  les  voitures ,  & 
d'entrer  au  fervice  d*un  nouveau  maître. 
Un  an  après ,  il  faifoit  le  métier  de  colpor- 
ter dans  les  rues  des  billets  de  loterie  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  avoit  conlervé  la  faculté  de 
marcher  librement,  4i  Un  fellier  ,  âgé  de 
cinquante-trois  ans,  après  avoir  beaucoup 
trop  ufé  du  vin  &  des  femmes,  étoit  attaqué 
depuis  deux  ans  de  foiblefTe  dans  les  jambes. 
Il  chanceloit  en  marchant  ',  il  ne  pouvoit 
monter  en  voiture  ou  un  efcalier ,  fans  qu'on 
le  foutint  par  le  bras  ;  il  ne  fortoit  pas  à 
pied  :  il  n'éprouvoit  aucune  douleur.  U  a 
îuivi  le  traitement  éleârique  de  la  fin  de  mai 
à  la  fin  de  feptembre ,  mais  inexaûement , 
6c  de  Êiçon  que  fon  traitement  n'équivaut 
pas  à  plus  de  deux  mois ,  pendant  lefquels 
k  malade  auroit  été  exaâ.  Celui  dont  il 
s'agit  s'eft  retiré  en  état  de  monter  feul  les 
efcaliers  &  en  voiture,  marchant  aflez  ferme  ^ 
ne  chancelant  plus  ,  &  &ifant  à  pied  de  lon- 
gues courfes  quand  il  le  jugeoit  à  propos. 

Une  perfonne  de  Ibiiante  &  dix-huit  ans  , 
d'une  conftitution  très-forte,  qui  n'avoit  été 
altérée  par  aucune  maladie ,  reflentit ,  tout-à- 
coup  &  fans  caufe  apparente ,  de  l'engour- 
diffement  à  la  main  gauche.  Peu  à  peu  cette 
main  perdit  de  fa  force ,  &  le  taft  devint 
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obtus.  Il  fembloît  à  cette  perfonne  qu'il  y 
avoit  des  étoupes  înterpofces  entre  Textré- 
mité  de  fes  doigts ,  &  les  objets  qu'il  tou- 
choit.  Cette  incommodité  avoit  commencé 
depuis  fept  à  huit  mois  ^  6c  elle  augmentoit 
graduellement.  La  perfonne  dont  on  parle, 
fit  ufage  de  Téleâricité  pendant  deux  mois; 
mais  il  fut  fi  peu  exaâ ,  qu'il  ne  prit  pas  plus 
de  vingt^cinq  féances.  Le  taâ  fe  rétablit  au 
bout  de  ce  temSji  quoiqu'il  ne  fÙt  pas  auffi 
fin  qu'avant  le  commencement  de  l'incom- 
modité ;  la  main  avoit  acquis  beaucoup  de 
force ,  &  cette  perfonne  fe  trouva  alors  en 
état  de  reprendre  le  travail  mécanique  qu'exi- 
geoit  fa  profeflîon ,  &  que  fon  incommo- 
dité l-avoit  forcé  d'inteirompre  depuis  plu- 
fiturs  mois  (i). 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  regarde 
la  paralyfie  ,  fans  faire  remarquer  qu'elle 
eft  plus  fréquente  du  côté  gauche  que  du 
côté  droit  ;  cette  obfervation  a  été  Êûte 
par  plufîeurs  perfonnes  ,  &  entr^utres  par 
M.  Gardane.  Si  Ton  fait  attention^  dit-iU 
à  la  propenfion  oà  l*ofi  efl  naturellement 
de  fe  fervir  de  la  main  droite  ^  à  la  mal* 
adreffe  de  cenA  qui  5  ne  fe  fervant  pas  de 
cette  main  ^  veulent  lui  fubfUtuer  la  gauche  ,- 

(i)    HUloire  (U  la  Société  Rojal«  ée  M^dcc.  tom.  lU, 
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pour  peu  qu'on  réfléchifle  fur  les  progrès 
ïucceffifs  du  développement  de  chaque  mem* 
bre  9  on  verra  que  le  côté  gauche ,  eil  natu* 
rellement  moins  nourri  que  le  droit.  Cette 
différence  eft-elle  originaire ,  ou  la  doit*oft 
à  l'exercice  plus  fréquent  dç  la  main  droite? 
C'eft  ce  que  nous  ne  dirons  pas.  Il  en  eft 
de  même  du  pied  droit  à  1  cgard  du  gauche. 
On  n'eft  pas  moins  étonné  de  voir  les  bras 
fe  paralyfer,  plutôt  que  les  jambes ,  &  les 
douleurs  fe  faire  fentir  par  préférence  dans 
ces  premières  extrémités.  Ce  fait  eft  pour 
le  moins  auffi  commun  que  le  précédent» 
La  marche  de  la  paralyfie  &  des  douleurs  i  ^ 
n'eft  pas  la  même  dans  la  guérifon  ;  les  bra$ 
qui  étdknt  les  premiers  affeûés ,  font  tou«* 
jours  les  derniers  à  reprendra  leur  force; 
&  le  côté  gauche ,  pour  l'ordinaire ,  revient 
plus  tard  que  le  droit. 

On  ne  fera  point  étonné  de  l'efEcacité  de 
l'éleâricité  dans  la  paralyfte  &  dans  plu-* 
ileurs  autres  maladies ,  lorfqu'on  fe  rappel*^ 
lera  qu'elle  eft  un  des  irritins  les  plus  aâifk 
qu'on  connoifflie.  Vokî  ce  que  dît  M.  Gerhard,* 
dans  im  Ménu>ire  relatif  à  Tufage  de  Télec* 
tricité  dans  les  paralyfies  :  0  La  mcmere 
éleârique  eft  Krritant  le  plus  fort  pour  les 
parties  fenfiWes  &  irritables  du  corps  ani- 
mal ;  en  ce  qu'elle  produit  des  contrarions 
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plus  fortes ,  plus  univerfelles  &  plus  àun^ 
blés  que  d'autres  irritans ,  &  qu'elle  peut 
V  même  produire  ces  contraôions,  plus  long- 
tems  après  la  mort .  •  •  •  }e  fus  curieux  de 
connoître  la  durée  de  Teflet  de  Téleftricité 
après  la  mort.  Je  choiiis  des  cœurs  de  gre- 
nouilles &   de  poifibns,  féparés  du  refte 
du  corps  9  &  )e  les  laiflai  aflez  long-tems 
pour  être  afluré  que  les  autres  irritans  ne 
produifoient   plus  de  mouvement.  Alors, 
je  fis  tomber  les  étincelles  &  les  foudres 
éleâriques ,  que  je  vis  produire  des  mou- 
vemens  afiez  confidérables  ;  ce  qui  va  quel* 
quefois  fi  loin ,  que  trois  jours  après  que 
Taâion  de  tout  autre  irritant  a  ceÂe ,  celle 
de  réleâricité   dure  encore.   II  s'offre  des 
phénomènes  femblables,  lorfqu'on  applique 
ï'éleâricité   aux  nerlEs   d'un  animal    mort. 
M.  Leeberkuhn  .....  avoit  déjà  obfervé  que 
fi  l'on  enlevé  le  cerveau  d'un  animal  mort 
tout  récemment ,  &  qu'on  irrite  les  nerfij 
qui  en  fortent  y  tous  les  mufcles ,  auxquels 
ils  aboutiffenty  éprouvent  des  mouvemens 
convulfifs.  Cet  effai  remarquable  réuffit  tou- 
jours ,  pourvu  que  l'animal  ait  encore  quel- 
que.  refte  de  chaleur  naturelle ,  &  l'effet  n'a 
pas  lieu  fi  l'animal  eft  entièrement  refroidi» 
En  appliquant  alors  Téleâricité^  on  remar- 
quera encore  quelque  petit  mouvement  » 
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mais  il  ne  dure  guère  qu'une  demi-heure 
après  le  refroidiffement  entier  (i).  » 

M.  Zifin  a  fait  à  Gottingue  les  mêmes 
expériences^  &  a  obtenu  les  mêmes  réful* 
tats.  M.  Haller,  d'après  plufieurs  expériences  j; 
avoit  auffi  conclu  que  Vétincelle  éleûrique 
qu'on  tire  d'un  mufcle ,  eft  le  plus  puifTant 
de  tous  les  ftimulans  ;  &  que  très-fouvent  ^ 
elle  produit  du  mouvement ,  quoique  tous 
les  autres  ftimulans  aient  été  fans  aâion  (  ). 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  ob- 
fervation  affez  confiante.  Souvent  on  a  vu 
des  paralytiques  n'être  pas  fenfibles  les  pre- 
miers jours  aux  étincelles  y  &c  enfuite  ne  les 
fouffrir  qu'avec  peine  quelque-tems  après 
le  commencement  du  traitement  ;  effet  qui 
indique  le  rétablilTement  de  la  fenfibilité* 

Des  principes  &  des  expériences  rapportés 
dans  cette  clafle  de  maladies ,  on  doit  cott« 
f  lure  9  avec  la  plus  grande  certitude  ,  que 
toutes  les  maladies  de  cette  &mille  (  morii 
parafytodii  ) ,  &  conféquemment  que  fes 
différens  ordres  qui  font  des  paralyfies  aux- 
quelles les  nomenclateurs  ont  donné  divers 
noms  ;  on  doit  conclure ,  dis-je ,  que  ces 


(i)  Méni.  de  PAcad.  de  Berlin  8c  obTerr.  fur  U  ph/fiqueyOcc; 

ï779t  pag.  HJ. 
(a)  ÉIcm.  pbyfiQl,  tom,  IV,  pag,  44S. 
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maladies  ont  le  plus  grand  rapport  avec  te 
fluide  éleârique,  &  que  celui-ci  en  pro* 
curera  également  la  guérifon*  Ainfi ,  Télec- 
trîcité  potura  être  appliquée  avec  fuccès  à 
différentes  maladies  ^  foit  des  yeux  ,  foît 
de  quelques  autres  organes  qui  dépendent 
de  la  même  caufe* 

$.  IL 

De  quilqius  maladies  des  yeux. 

La  cataraâe  n'eft  pas  ,  ainfi  que  le  pen* 
ibient  les  anciens,  une  pellicule  flottante  dans 
l'humeur  aqueufe  de  l'oeil  ^  qui  ^  interceptant 
les  rayons  de  lumière  ,  les  empêche  de  pro- 
duire leur  impreflion  Au:  la  dioroîde  ou  fur 
la  rétine.  Cette  maladie  n'eft  autre  chofe  , 
ielon  les  modernes  ^  tels  que  Guré  ,  Rohault 
Mariotte^  Borelli  ^  Plempius  ,  Mery,  Brif* 
ieau  y  Boërhaave ,  &c.  que  le  cryftallin  même 
qui  étant  condensé  a  perdu  fa  tranfparence  ; 
^eft  ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
depuis  qu'un  grand  nombre  de  guérifons  ont 
été  opérées  par  l'abaiflement  du  cryfiallinou 
mieux  encore  par  fon  extraâion. 

Nous  parlerons  ici  du  glaucome  à  caufe 
des  grands  rapports  qu'a  cette  malaitie  avec 
la  cataraâe  ;  celui-là  eil  un  vice  du  corps. 
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vitré  ,  réfultant  de  l'épaiffiffement  de  ITiu- 
meur  contenue  dans  les  cellules  dé  ce  corps  ^ 
•&  qui,  conféquemment ,  lui  feifant  perdre 
fa  tranfparence ,  eft  caufe  que  les  faifceaux 
de  lumière  qui  devroient  le  traverfer  font 
réfléchis.  Cette  réfleâion ,  occafionnée  par 
l'opacité  de  ITiumeur  vitrée,  lui  donne  la 
couleur  de  verd  de  mer ,  qu'on  a  voulu  dé* 
figner  par  le  nom  de  glaucome.  C'eft  le  fen- 
liment  d'Heïfter  &  des  plus  favans  oculifles 
de  nos  jours. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  combattre  cet 
épaiffiffement  de  l'humeur  vitrée  qui  a  lieu 
dans  le  glaucome ,  &  cette  efpece  de  con- 
denfation  qui  altère  fa  tranfparence  dans  la 
catarafte  ,que  l'éleûricité.  Il  fufEt,  pour  en 
être  convaincu,  de  fe  rappeler  les  divers 
effets  que  produit  le  fluide  éleftrique  firf  l'é- 
conomie animale ,  &  dont  tous  les  auteurs 
parlent.  Une  obfervation  curieufc  de  M.  Petit 
parôît  le  démontrer.  Cet  académicien  ,dan« 
dlverfes  expériences  qu'il  fit  fur  les  yeux  de 
divers  animaux  ,  obferva  qu'un  cryflalliii 
glaucomatique  ccflbit  de  l'être  pour  avoir  été 
quelque  tems  dans  fa  main  ,  qu'il  le  redeve-^ 
noit  étant  mis  dans  un  lieu  plus  froid ,  &C 
cela  alternativement  tant  qu'on  vouloit  :  phé-« 
nomene  remarquable  dans  lequel  on  voit 
qu'une  afiez  légère  différenpe  de  chaleur  pro-» 
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duit  deux  effets  auffi  fenûblement  contraires 

que  la  tranfparence  &  l'opacité  (i). 

Tai  fait  une  expérience  analogue  fur  Vhvi^ 
meur  vitrée  de  l'œil  d'un  animal.  Dans  l'obf- 
curité  j  &  pendant  un  tems  où  régnoit  le  vent 
du  nord ,  ]e  me  fuis  apperçu  que  le  plus 
léger  frottement  entre  les  doigts  ^  la  rendoit 
lumineufe  y  en  excitant  la  vertu  éleôri- 
que.  Ces  deux  expériences  paroiflent  con- 
cluantes ,  puifqu'eÛes  prouvent  que  l'élec- 
tricité détruit  l'opacité  du  cryftallin  & 
du  corps  vitré ,  qu'elle  leur  rend  la  pellu- 
cidité  &  la  tranfparence  qu'elles  ont  dans 
l'état  de  fanté ,  par  un  léger  frottement  élec- 
trique. Je  ne  crois  pas  qu'on  me  contefle  que 
la  friâion  des  doigts  produife  l'éleâricité  ; 
car  perfonne  n^gnore  que  le  frottement  de 
la  main  fur  un  globe  de  verre ,  de  foufi^  ou 
de  cire  d'Efpagne ,  fur  de  la  foie  &  d'au- 
tres matières  analogues  ^  excite  tous  les  jours 
une  éleâricité  bien  marquée ,  &  plus  ou 
moins  forte ,  félon  les  diverfes  circonfkances 
dans  lefquelles  on  fait  l'expérience.  On  ne 
doit  pas  craindre  que  les  étincelles  tirées  au 
travers  des  yeux  ,  altèrent  l'organifation  de 
Toeil.  Des  phyficiens  ont  éleârifé  plufiéurs 
animaux  9  des  quadrupèdes  &  des  oifeaux ,  &c 
^ '  ■      j  ■ 

'(i)  Mémoires  de  TActd.  des  Sciences,  1717  «  ptg«  253% 
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Jamais  ils  ne  fe  font  apperçus ,  quoique  cette 
expérience  ait  été  fouvent  répétée  ,  que  cet 
organe  fi  délicat  en  ait  aucunement  fouffert: 
ces  animaux  ont  été  obfervés  pendant  plu- 
fieurs  mois.  Quant  à  la  commotion  éleâri* 
que ,  lorfqu'elle  eft  foible  elle  n*eft  jamais  nui- 
fible  ;  fi  elle  étoit  forte,  ellepourroit  produire 
un  certain  trouble  dans  les  humeurs  de  TœiL 
Dans  robfcurciffement  de  la  vue  (  caligo  ) 
réleftricité  eft  très^falutaire.  Ce  vice  paroît 
réfulter  d'un  épaifliflement  dans  quelques 
portions  des  fluides  de  Toeil ,  qui  font  obf- 
tacle  à  la  libre  tranfmiflîon  des  rayons  lumi- 
neux ,ou  d'une  des  caufesqui  produifent  les 
autres  maladies  de  Tœil  dont  nous  parlerons* 
Or  rien  n*eft  plus  propre  à  combattre  cette 
maladie  que  Téleâricité  qui  augmente  le  mou* 
vement  de  fluidité  de  ces  humeurs  ,  qui  en 
atténue  les  portions  ,  les  pénètre  du  feu  élec-^ 
trique ,  dont  les  parties  jouiflent  d'une  grande 
force  d'expanfibilhé  ou  de  répulfion.  A  l'appui 
de  ces  raifons  ,  on  peut  citer  Texpérience^ 
Tai  connu  une  perfonne  qui  avoit  une  efpece 
d'obfcurciflement  ,lequel  commençoità  avoir 
lieu  feulement  dans  un  œil  ;  je  lui  confeillai 
l'éleûricité ,  &  après  plufieurs  éleôrifations , 
elle  fut  guérie.  Afin  que  le  fluide  éleârique 
agit  avec  plus  d'efficacité  que  dans  le  cas  oii 
la  peHbnne  eft  amplement  éleârifée  9  je  pref* 
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crivis  la  méthode  fuîvante  ^  qu'on  peut  appè^ 
1er  éleârîcité  par  aigrette  ^  6c  qui  confifte  à 
préfenter  une  pointe  à  une  certaine  diftance 
d*un  des  côtés  de  Tûeil,  &  à  foutirer  ainfi  de  la 
fclérotiquela  matière  éleôrique  qui  efl  tranf^ 
mife  à  toute  l^perfonne  qu'on  a  eu  foin  d'ifoler. 
L'amblyopie   (^amblyopia)  eft  luic    vue 
confufe.  Pour  voir  diftinâement  les  objets  ^ 
il  efl  néceflaire  que  leur  image  fe  peigne  dif- 
tinûement  fur  la  rétine  ^  ce  qui  ne  peut  arriver 
que  dans  le  cas  oii  cette  membrane  eft  exac- 
tement au  foyer  des  rayons  réunis  par  les 
diveries  réfraâions  qu'ils  ont  éprouvées, en 
traverfant  les  différentes  humeurs  dont  le 
globe  de  Tœil  eft  compofé.  Si  le  cryftallia 
kit  portion  d'une  trop  petite  fphere  ,  ou  fi 
la  convexité  eft  trop  con^érable ,  les  rayons 
lumineux  fe  réttmfleot  avant  d'arriver  à  la 
rétine*  Le  preimer  défeut  eft  appelé  prcsbi- 
tifme  ;  &  le  fécond ,  myopie  ou  myopifme. 
L'éleûrîcité  paroît  devoir  être  utile  pour  les 
myopes  par  la  fécherefle ,  &  conféquem- 
ment   par  Taplatiftement  infaiiible  qu'elle 
peut  occafiomm-  dans  le  globe  de  l'œil,  en 
augmentant  la  tranfpiration  &  l'évaporatloo 
des  fluides  de  cet  organe  ;  c'eft  par  cette  raifon 
que  tous  les  nouveaux-nés ,  dont  les  yeux 
étant  trop  ronds  ,  font  myopes  ,  perdent 
cependant  peu*-à-peu  ce  dé&ut.  Mais  quoi* 
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qu'il  n'y  ait  ntn  à  craindre  des  fuites  de 
réleâricité  appliquée  à  Tœil ,  ainû  qu'on  l'a 
dit  d'après  l'expérience  >  nous  confeillons  aux 
presbites  &  aux  myopes  j  de  fe  fervir  en 
général  des  moyens  que  l'optique  leur  four* 
nit  ;favoir,d'un  verre  convexe  pour  dimi- 
nuer la  divergence  des  rayons  lumineux  dans 
les  premiers  p  &  d'un  verre  concave  pour 
augmenter  la  divergence  des  rayons  lumi- 
neux dans  les  féconds. 

La  goutte  fcreine  eft.uoe  maladie  qui 
afieôant  l'organe  immédiat  de  la  vifion ,  le 
rend  en  partie  ou  totalement  paralytique. 
Alors  les  rayons  de  lumière  qui  ont  été 
réfi^âés  par  les  diverfes  humeurs  contenues 
dans  le  globe  de  l'oeil ,  peignent  à  la  vérité 
fur  la  rétine ,  l'image  des  objets  d'où  ils  font 
réfléchis  9  mais  n'y  produifent  aucune  im« 
preffion  ,  ou  du  moins  tCy  occafionnent 
qu'une  fenfadon  qui  n'eft  pas  entière*  Dans 
le  fécond  cas ,  la  goutte  feretne  eft  impar- 
Êûte  y  6c  on  éprouve  une  diminution  confi- 
dérable  de  la  vue  ;  dans  le  premier  ^  c'eft 
une  véritable  cécité  qui  a  lieu.  Cette  mala- 
die furvient  tout- à-coup  comme  dans  les 
coups  violens  qu'on  reçoit  ^  ou  par  degrés  ^ 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  vieillards  atta- 
qués d'hémiplégie ,  ou  à  la  fuite  des  diffé- 
rentes maladies,  de  langueur.  U  y  a  encore 
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Une  goutte  fereine  périodique ,  qui  arrive 
fur-tout  aux  hypocondriaques,  aux  hiftérik- 
ques  &  aux  femmes  en  couche. 

Quelques  médecins  ont  cru  que  la  caufe 
prochaine  de  cette  maladie  étoit  une  obftruc- 
lion  du  nerf  optique  ;  mais  la  plupart  des 
modernes  penfent  avec  bien  plus  de  raifon 
que  c*eft  une  paralyfie  du  4ierf  optique.  L*ob- 
fervatîon  efl  le  fondement  de  cette  doûrine; 
puifque  dans  toutes  les  diffeûions  &  recher- 
ches anatomiques ,  Eûtes  dans  les  yeux  de 
ceux  qui  font  morts  avec  la  goutte  fereine , 
on  a  toujours  trouvé  le  vice  dans  le  nerf 
optique  qui ,  dans  le  plus  grand  nombre  de 
ces  fujets  ,  ^toit  defleché ,  exténué  ^  &  de 
la  moitié  plus  mince  qu'il  ne  doit  être  natu- 
rellement 

Plufieurs  phyficiens  ont  eu  des  fuccès  , 
en  adminifirant  Téleâricité  à  des  perfonnes 
atteintes  de  gouttes  fereines  ;  je  les  citerai 
ici  dans  Tordre  oii  ils  fe  préfenteront  à  ma 
mémoire.  Dans  une  des  quinze  guérifons 
de  paralytiques  »  opérées  à  Montpellier  par 
M.  de  Sauvages  ,  le  nommé  Garoufte  étoit 
privé  d*un  œil ,  &  voyoit  fort  peu  de  1  au- 
tre ,  dont  il  ne  pouvoit  diitinguer  les  menus 
caraâeres  d'impreffion.  Une  grande  quantité 
d*eau  fortit  de  fes  yeux  ,  après  qu'on  eut 
^é  des  étincelles  dans  les  parties  voiiines 

de 
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de  rœil  ;  &  fa  vue  s'étant  fortifiée  &  réta- 
blie ^  il  vit  infiniment  mieux ,  &  diftingua  les 
plus  petites  lettres.  Cette  cure  nous  préfente 
le  premier  exemple  d'une  efiiifion  artifi- 
cielle de  larmes  ^au  moyen  de  laquelle  une 
vue  prefqùe  éteinte  s'eft  promptement  réta- 
blie (i). 

Le  nommé  Guillaume  Jullian ,  tourmenté 
d*un  vertige ,  avoit  encore  la  vue  léfée,  & 
voyoit  les  objets  doubles  ^  toutes  les  fois 
qu'il  tournoit  horizontalement  la  tête  à  droite 
ou  à  gauche^  &  principalement  s'il  fixoit 
quelque  objet  dans  cette  attitude;  à  latroi- 
ûeme  éleârifation  il  fiit  guéri  (1). 

M.  Floyer  ,  chirurgien  de  Dorcefter ,  a 
opéré  la  cure  parfaite  d'un  mal  qui  fembloit 
une  goutte  fereine.  M.  Vefley ,  Ânglois ,  cite 
l'exemple  de  quelques  aveugles  qui  ont  été 
guéris  ou  foulages  (3)  :  M.  Sigaud  de  la 
Fond ,  dans  fa  lettre  fur  Téleâricité  médi- 
cale 1771 5  parle  de  (ts  fuccès ,  relativement 
à  la  goutte  fereine.  M.  Quelmalz ,  à  Leipfick  , 
a  fait  auffi  des  cures  éleâriques  qui  ont 
guéri  des  foiblefles  d'yeux  ;  il  fait  mention 
de  deux  cures  très-avérées ,  &  très-propres 


il)  Hift.  de  Véltett.  part.  III ,  pag.  66. 
i)/*ii,pig,95. 
(i)  Weflcy'i  defidtratuiQ ,  pag.  4$. 
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à  encourager  les  médecins  à  ne  point  négli- 
ger cette  pratique  qui  opère  lei  plus  grands 
effets  pourgai-antir  de  la  gbutte  fereine ,  ou 
pour  y  tcmédièr.  Voici  ce  qu*il  eh  dit  dans 
fon  ouvrage  (t)  :  Un  fbndeiu-  de  taréâerès 
ft  plaighit  à  itibl  d*dhë  grande  foible(te  de 
la  vue  &  principalement  du  côté  gauche. 
L'œil  étoit  menacé  prochainement  de  la  for- 
mation d*une  catàiaiftë.  L'e)tamen  attentif 
me  fit  voir  que  la  pupille  étant  fort  dilatée 
&  fans  mouVettient ,  il  jr  àltroit  plutôt  une 
gouttls  fereine»  Cet  hbrtinle  defîroît  d'être 
i^toiiru  ^ar  Téleâricité  :  )e  difpofai  i  cet 
effet  toutes  chofes  ^  &  je  lui  appliquai  la 
vertu  éleûriqu'e  à  Uii  degré  mbdéré,  mais 
fufEfant.  Le$  mauvah  yeux  la  fouttentient 
mieux  que  teu*  qUl  fbttt  en  bon  état.  Je 
dirigeai  la  matière  éleÔrique,  l'oeil  étant  bien 
fermé ,  préclfément  fur  le  trou  fus-orhitaire , 
par  lequel  le  nerf  ophtalmique  de  Willîs  fe 
diftribue  aux  paupiettes  &  àuX  parties  circon- 
"^oifines  ;  Se  quelquefois  en  faifant  tourner 
la  fate  à  cet  homme  ,  /é  déterminai  l'élec- 
tricité à  la  patltie  inférieure  de  la  région  tem- 
porale ,  proche  l'angle  de  l'oeil.  Après  un 
quart-d'heurc  de  cette  opération ,  j'ouvris 
les  paupières ,  à  travers  lefquelles  j'avois  £rit 
.  U 

(i)  ObTerv.  fur  les  Yertus  médu.  àt  Télear.  LeiffiiK 
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auparavant  une  légère  friâion  fur  Toeil.  Tap- 
perçus  que  l^ris  avoit  une  certaine  mobi-* 
lité,  &  que  le  malade  voyoit  mieux.  Au  bout 
de  quelques  jours  ,  les  mêmes  tentatives 
donnèrent  des  réfultats  plus  (atisfaîfans  ;  le 
malade  m'aflura  avec  joie  qu'il  avoit  recou^ 
vré  la  vue  ,  &  me  pria  de  lui  continuer 
encore  quelquefois  le  même  fecours ,  ce  que 
je  lui  accordai  volontiers. 

M.  Hey,  chirurgien  dé  Leeds  en  Ângle^ 
terre ,  a  guéri  par  Téleûricité  de  Tamaurofis. 
De  fept  perfonnes  traitées  ,  cinq  ont  été 
guéries.  M.  Cavallo  dit  qu'on  a  fouveôt 
guéri  de  la  goutte  fereine  par  Télearicîté  , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  réuffi  quelquefois  ;  ce 
qui  arrive  dans  toutes  les  maladies,  même 
dans  la  paralyfie ,  où  l'éleûricité  a  eu  d^ 
fuccès  plus  nombreux.  Il  recommande  l'é^ 
leftricité  par  aigrettes  ,  en  employant  une 
pointe  de  bois  non-ifo(ée ,  pendant  enviroa 
quatre  minutes  ;  en  prefcrivant  auffi  cinq  à 
ûx  commotions  légères  (  de  ^  de  pouces  ) 
dans  la  direâion  de  la  partie  pofterieure  & 
inférieure  de  la  tête  au  front,  très-peu  au- 
<leffous  de  foeil.  Il  ajoute  que  l'opacité  de 
Thumeur  vitrée  a  quelquefois  été  diflipée  par 
ce  procédé.  M.  Wilkinfon  dit  (i)  auffi  qu'il  a 
■■  — — - 

(i)  Tent4uncnfkUofophicumd4  tUHriàtatt,  Edimb.  1785. 

Hh   z 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^4       DE    l'électricité 
vu  fouvent  employer  avec  (uccès  dans  l'hô- 
pital d'Edimbourg  l'éleâricité  dans  la  goutte 
îereine  ,  &  que  fouvent  aui&  elle  eft  fans 
effet.  Le  plus  grand  nombre  des  éleâriciens 
penfe  que  la  goutte  fereine  doit  être  récente  ^ 
d'environ  un  an ,  pour  en  efpérer  la  guërifoo 
par  l'éleûricité.  D'autres  prétendent  qu'on 
peut  la  guérir  quoique  invétérée.  Weftleî 
cite  la  guérifon  d'une  goutte   fereine   de 
.14  ans  par  l'éleâricité.  Cette  diverfité  d'opi- 
nions doit  engager  plufieurs  phyficiens  à 
répéter  ces  fortes  d'expériences  ^  ainfi  que  le 
penfe  M.  Mauduit. 

M. de  Sauffure, par  le  moyen  de  l'éleâri^ 
cité, eft  venu  à  bout  de  guérir  une  femme^ 
nommée  Noyer ,  d'une  goutte  fereine.  Cette 
perfonne  avoir  un  œil  entièrement  perdu  & 
de  l'autre  elle  ne  pouvoit  que  diflinguer  le 
}our  des  ténèbres.  On  l'éleârifa  cinq  fois  par 
îour ,  une  demi-heure  à  chaque  féance ,  pen- 
dant laquelle  on  donnoit  quinze  à  vingt  com- 
motions dans  la  direction  du  globe  de  chaque 
ceil  à  la  nuque  du  cou.  Le  traitement  fiit  long 
&  heureux ,  car  la  malade  recouvra  la  vue. 
Cette  femme ,  naturellement  fujette  aux  maux 
de  tête,  fur  la  fin  du  traitement  en  éprouva 
de  fi  violens ,  qu'elle  fut  obligée  de  l'aban*» 
donner  ;  mais  il  n'en  arriva  aucun  accident. 
Huit  ans  après  ,  fa  vue  s'étoit  par£ûtemcnt 
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foutenue  ,  &  M.  de  Sauflure  la  vit  travailler 
à  un  tablier  qu'elle  ourloit  (i). 

M.  Paris,  doâeur  en  Médecine  à  Arles,  m'a 
fait  part  dans  une  de  fes  dernières  lettres,  de 
(ts  fuccès  dans  la  goutte  fereine*  «Sur  cinq 
malades  que  j'ai  foumis,  dit-il,  à  réleftri- 
cité ,  le  premier  ne  reflentit  prefque  aucun 
foulagement  ;  après  vingt  jours  il  difparut , 
&  je  n'ai  pu  favoir  fon  état.  Deux  ont  été 
parfaitement  guéris;  je  débutai  par  une  (ai- 
gnée  &  un  purgatif,  &  je  me  contentois 
enfuite  de  tirer  des  étincelles  de  la  première 
ou  deuxième  vertèbre  du  cou  &  des  envi- 
rons de  l'œil.  L'éleârifation  duroit  im  quart 
d'heure  chaque  jour.  Le  feul  topique  ad- 
miniftré  fut  la  fumée  d'une  affez  forte  dé- 
coâion  de  café ,  &  à  l'autre  une  décoâion 
tl'eufraife  :  le  café  me  parut  mieux  réui&r 
que  l'eufi^ife.  Ces  deux  malades  étoient 
âgés  d'environ  10  ans;  le  traitement  fut 
terminé  dans  un  mois ,  &  la  maladie  étoit 
récente.  Te  n'apperçus  pour  crifè  que  des 
urines  troubles,  peu  épaifles.  Les  deux  autres 
n'ont  pas  été  C\  heureux.  Il  y  en  eut  un  qui 
fe  difoit  foulage ,  mais  quelques  jours  après 
il  devint  comme  auparavant.  Il  fut  purgé 
deux  fois  chaque  femaine  ;   mais  il  n'a  pu 

(1)  Mân,  de  b  Soc.  Roy.  de  Méi,  tom.  n. 
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recouvrer  la  vue:  le  traitement  a  duré  cinq 
femaines.  Il  refta  dix  jours  fans  êt|:e  éleârifé  , 
après  l'avoir  été  quinze  jours  pendant  un 
quart  <*  d'heure,  là  maladte  avott  com- 
mencé huit  mois  auparavant.  Jj'autre  n'a 
éprouvé  aucun  foulagement ,  ni  de  féleâri- 
cité  ,  ni  des  remèdes  ^  ni  du  concours  de  ces 
deux  moyens.  La  maladie  exiftoit  depuis  un 
an  ;  ii  étoit  âgé  de  cinquante  ans.  Pendant 
tout  le  traitement  ces  deux  malades  rendoient 
des  urines  claires  6c  femblables  à  Teau  corn-- 
mune.  Je  me  repens  de  n'avoir  point  employé 
les  diurétiques  ,  les  véficatoires  ou  le  cau- 
tère; dans  ta  fuite  je  n'ai  pu  leur  adminifber 
ces  fecours.  Je  paitis  d'Andrinopte  où  fe  trou- 
voient  les  malades  ,6c  oh  j'étots  médecin  de 
la  nation  Françoife.  d 

M.  Chauffier  ,  chirurgien  diftingué ,  de 
l'Académie  de  Difon  ^  m'a  écrit  que  dans 
l'année  1781  il  vit  qtielques  bons  efets  de 
réleâricité  éàns  un  jeune  homme  de  vingt» 
fix  ans  environ ,  qui ,  à  la  fuite  d'une  gale 
mal  traitée  eut  la  goutte  fettine  fur  lestieux 
yeux.  Un  féton  établi  fur  la  nuque  ,  &  4e% 
remèdes  convenables  ,au  bout  de  qttelques 
femaines  lui  firent  fuftfamment  recouvrer  la 
vue  pour  exercer  fon  métier  ;  mais  ayant 
enfuite  négligé  de  continuer  les  remèdes  pref- 
crits>  il  tomba  dans  une  cécité  complette  fcfyt 
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ou  huit  mois  après.  On  rétablit  alors  le  fëtop 
fupprîmé  en  y  joignant  une  ëleûrifatîon  d'une 
heure  par  jour.  L'éleôricité  fut  principale<- 
ment  dirigée  fur  les  y^\X7^;Qfi  tiroit  des  étin- 
celles furie  trajej  4w  nçrf  frontal  8c  de  toutcp 
les  petites  br^^iche^  «ef  yeufes  qui  conjmu- 
niquent  avec  r<?eîl.  A  1^  fin  de  la  première 
féance  Je  malade  aflyra  qu'il  appercevoit  une 
ombre  légère ,  &  fentoit  i^n  mouvement  par- 
ticulier dans  l'œil.  14e  lendemain  môme  e&t 
pendant  l'éle^rifation  :  en^  toutes  les  fois 
qu'il  4toit  éleôrifé,  il  commençoit  à  entre- 
voir le|i  gros  objets ,  mais  ces  effets  ceffoieot 
bientôt  après  ropératiojo.  Des  raifons  parti 
culieres  ayant  empêché  la  continuîition  du 
traitement  »  on  en  a  ignoré  les  fuites. 

Un  fait  bien  propre  à  montrer  les  heureux 
effets  de  l'élearicité  dans  pluGieurs  maladies 
de?  yeux,  eft  le  fmvai^t , rapporté  dans  le 
troiiieme  volume  4esM^oîre$  de  la  Société 
Royale.de  médeqne.  Unp  Pentoifelle  de 
quinze  ans  ,  forte  &c  très*formée^pour  (an 
âge,  fuf  incommodée  A*Mne  ophtalmie  très- 
invétérée.  L'all>M^née  éteit  couverte  de  niif- 
feaux  engorgés  &  de  phliôenes  ;  la  cornée 
tranfparente  étpit  texne ,  &  comme  macérée  ; 
les  paupières  Soient  engorgées ,  pefantes  & 
s'ouvroient  très-difli^ilement.  Tous  les  fymp- 
tomes  étoient  plus  intenfes  le  matin  ;  ils  dé* 
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croiflbient  un  peu  dans  la  journée,  la  malade 
cntrevoyoit  alors  les  objets*  On  éleârifa 
cette  perfonne  ifolée,  une  pointe  moufle 
mife  fur  le  premier  condi^eur  répondant  à 
Tœil  j  6c  une  autre  pointe  aiguë  étant  der- 
rière dans  la  direâion  de  la  première.  Dans 
le  tems  de  Téleârifation  y  la  malade  fentoit 
fur  les  yeux  un  vent  très-frais ,  dont  Tim- 
preffion  lui  étoit  agréable  ,  &  dont  l'effet 
très-fubit  étoit  de  lui  faciliter  l'ouverture 
des  paupières,  d'éclaircir  fa  vue,  &  de  lui 
faire  diftinguer  les  objets  dès  le  matin  , 
comme  elle  n'avoit  coutume  de  les  voir 
qu'après  plufieurs  heiu-es  qu'elle  étoit  levée. 
Cet  effet  duroit  quelquefois  toute  la  journée  , 
d'autres  fois  il  ceffoit  avec  le  courant  du 
fluide  éleôrique. 

M.  Frédéric-Cafimir  Medicus,  confeiller 
aulique  ,  médecin  de  S.  A.  S.  le  duc  des 
Deux-Ponts ,  de  l'académie  éleâorale  pala- 
tine de  Manheim  ,  a  également  adminiftré 
avec  fuccès  l'éleâricité  dans  plufieurs  mala- 
dies des  yeux  (i).  MM.  Cavallo  &  Wilkinfon 
reconnoiffent  également  ,  d'après  plufieurs 
expériences  fiiites  en  Angleterre ,  Teflicacité 
de  réleâricité  dans  l'ophtalmie  ou  inflam- 
mation des  yeux.  Ils  regardent  l'éleâricité 
par  aigrette  comme  la  meilleure  méthode  dans 

(i)  Obfervadoos  de  Médecine  pratique,  1764    &  177^ 
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U$  afftclions  des  yeux  ^  les  pointes  qu'on  em- 
ploie introduîfant  doucement  le  fluide  élec- 
trique dans  Tœil.  «  La  pointe  doit  être  tenue 
affez  loin  pour  qu'il  ne  forte  pas  d'étincelles  ; 
car  il  faut  éviter  foigneufement  toute  irrita- 
tion. On  emploie  ce  traitement  une  fois  par 
jour ,  pendant  trois  à  quatre  minutes  chaque 
fois ,  &  Ion  permet  au  malade  d'effuyer  de 
demi-minute  en  demi-minute  les  larmes  qui 
coulent  abondamment.  Lorfque  les  yeux  ont 
une  très-grande  fenfibilité  »  on  fe  fert  d'une 
pointe  de  métal ,  &  fouvent  on  réuifit  en 
peu  de  jours ....  (i)  »  L'obfervation  fuivante 
qui  eft  de  M.  Partington  ,  eft  encore  très- 
propre  à  confirmer  la  même  utilité  de  l'élec- 
trifation.  a  Un  homme  âgé  de  36  an»,  d'une 
conftitution  robufte  y  devint  aveugle  en  fort 
peu  de  tems ,  par  l'effet  d'une  violente  ophtal- 
mie. Tous  les  remèdes  furent  fans  effet.  Deux 
mois  après  cet  accident ,  le  malade  ne  pou-* 
voit  ouvrir  les  yeux  :  fi  on  foulevoit  fe$ 
paupières  en  le  plaçant  en  Êice  du  joiu-,  il 
ne  voyoit  qu'un  globe  de  feu ,  &  il  fouf- 
froit  de  très-vives  douleurs  d'une  tempe  à 
l'autre ,  il  en  fentoit  auffi  quelquefois  der- 
rière la  tête.  M.  Partington  eut  recours  à 
l'éleûricité  :  dès  le  troifieme  jour  l'inflamma- 
tion étoit  fenfiblement  diminuée  ,  &  elle 

m  ■  ■  ■     ■  I  ■       Il  » 

(i  )  Mémoires  fur  les  différentes  manieref  d*a4sûniftrer  Télec^ 
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étoit  entièrement  diffipée  au  bout  de  quinze^ 
Cependant  I9  pupille  étoit  contraâée.  Oa 
continua  réleôricité  pendant  cmq  femaines 
tous  les  }cmis  :  la  pupille  fe  dilata  ^aduel- 
lement  »  les  Couleurs  cefierent ,  ^  le  malade 
fut  guéri*  Oa  employa  pour  le  traitement 
les  pointes  de  bois  &  celles  de  métal  (i)»  » 
M.  WiUdnfon  afliure  qne  deux  commotions 
adnûniftrées  deux  fois  ont  guéri  Tophtalmie. 
Nous  arons  parlé  de  la  fiftule  lacrymale 
dans  la  première  ç\tSk  des  maladies.  «  Vé^ 
panchement  de  (ang  par  erreur  de  lieu ,  dit 
M.  Nairne  ,  &  les  autres  inflammations  des 
jeux  (e  guértfent  prefque  toujours  en  dé* 
terminant  te  courant  âeârique.  La  fiftule 
hcrymtte  a  foavent  été  guérie  par  le  même 
traitement  ;  &  il  y  a  peu  de  cas  remarqua* 
bles  y  dans  lefquets  la  cédté  provenant ,  Coit 
de  Topacitede  la  cornée  ou  de  Tinfenfibilité 
de  ta  rétine  y  n^ait  été  guétie  par  l'éieârkâté 
fous  la  forme  d'aigrettes^  ou  d'étincelles  tirées 
de  Vcàl  même  5  ou  de  commotions  donnée^ 
près  de  Toetl  ;  mais  il  £iut  avouer  qu'elle  a 
été  en  défaut  dans  ptufieiu^  autres  exemples 
de  ce  dernier  genre  (2).  ^ 

M.  Maret ,  fecrétaire  perpétuel  de  Taca- 

« 

(i)  Mém.  fur  les  dtffSr.  man.  «Tadm.  f éle£b«  pag»  94  Qcaof» 
(»)  DeTcri^,  àtU  mach.  éleâr.  ^a^i  76» 
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demie  de  Dijon  y  dans  fa  lettre  du  19  dé- 
cembre 17S0 ,  m'a  fait  part  d'une  guérifon 
de  ce  genre  qui  ta  très  -  authentique.  Cet 
habile  médecin  ayant  été  confulté  pour  im 
enfant  de  neuf  à  dix  ans  ,  aveugle  depuis 
Irois  ou  quatre  ans ,  recommanda  Téleôri-* 
cité  qui  eut  le  plus  heureux  fuccès  :  écou* 
tons-le.  «  Les  yeux  du  malade  étoient  très* 
beaux  y  les  humeurs  très  -  tranfparentes.  Des 
dartres  ,  des  gales  à  la  tête  ,  des  humeurs 
glanduleufes  autour  des  oreilles  qui  avoient 
réiifté  à  tous  les  remèdes  ,  pouvotent  être 
regardées  comme  des  preuves  d'une  altéra* 
tion  des  humeurs.  La  cécité  paroiâbit  Tefiet 
d'une  paralyfie  des  nerfs  optiques  ,&  d'autant 
plus  que  la  prunelle  étoit  trèsnlilatée  &  im- 
mobile; aux  rentedes  capables  de  dépurer  la 
maflfe  humorale^  je  confeillai  de  réunir  l'é* 
leâricité  par  bain  Se  de  cirer  feulement  quel* 
ques  étincelles  iiss  tempes  &  de  l'endroit  o& 
fe  trouvent  les  trous  orbiculaires  fupérieurs 
&  inférieurs.  Le  malade  a  recouvré  la  vue 
6c  au  moment  où  l'on  m'annonça  ce  fitccès  ^ 
il  enfiloit  aHement  une  aiguille*  p  C'eft  à  la 
Bonneville  en  Savoie  que  cette  guérifon  a 
été  faite,  &  ceft  M.  Jacquier,  proto-mé- 
decin de  la  province  du  Faucigny ,  fous  la 
conduite  duquel  Téleûricité  a  été  employée, 
qui  long-tems  après  a  attefté  que  cet  eo&nt 
continuoit  à  voir  parfaitement. 
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Il  eft  une  maladie  particulière  des  yeux 
qui    fe  trouve  rarement  décrite   dans   les 
auteurs  (i) ,  que  M.  Chauffier  ,de  qui  je  tiens 
le  &it  que  ]e  vais  rapporter ,  a  vue  néanmoins 
affez  fouvent  ,  &  dans  laquelle  Téleôricité 
eft  très-efficace.  Ceft  une  fenfibilité  de  Tœil , 
telle  que  la  leâure  la  plus  légère ,  Timpreffioa 
d'une  lumière  un  peu  vive,  l'éclat  de  quelque 
couleur  caufe  une  douleur  profonde.  Il  a  vu 
des  perfonnes  encore  à  la  fleur  de  la  jeunefle  , 
obligées  de  renoncer  à  l'étude ,  parce  qu'elles 
ne  pouvoient  fixer  Toeil  une  minute  fur  un 
livre  ,  fur  des  notes  de  mufique  y  fans  éprou* 
ver  une  douleur  profonde  à  l'œil ,  qui  bien- 
tôt fe  conununiquoit  à  la  tête.  Une  demoi* 
felle  de  dix-huit  ans  qui  étoit  dans  ce  cas  , 
étoit  obligée  de  refter  dans  fon  appartement  ^ 
parce  que  la  feule  impreffion  de  l'air  lui 
caufoit  la  douleur  la  plus  vive  au  fond  de 
Toeil.  Néanmoins ,  on  n'appercevoit  aucune 
altération  à  l'œil  ;  la  cornée  avoit  fon  bril* 
lant  naturel ,  &  l'iris  tous  fes  mouvemens  ^ 
quelquefois  feulement ,  elle  paroiflbit  iw  peu 
plus  dilatée  ;  quelquefois  la  paupière  étoit 
un  peu  chargée  &  les  cils  couverts  d'une 
petite  excrétion  muqueufe.  L'état  dont  on 
vient  de  parler  eft  d'autant  plus  fâcheux  que 

(i)  Ceux  4tii  en  ont  parlé  l'ont  nommée photophorhU, 
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jprefque  tous  les  remèdes  ordinaires  font 
nuiûbles  ou  au  moins  inutiles  ;  les  relâchans 
augmentent  le  oial  ;  les  fpiritueux  fatiguent 
Toeil  ;  les  remèdes  internes  font  peu  effica* 
ces  ;  le  grand  exercice  paroît  foulager  les 
malades  &  fortifier  l'œil.  Très-fouvent  ces 
maux  dépendent  d'une  affeâion  nerveufe. 
L'éleâricité  dans  ces  cas  9  eft  de  la  plus 
grande  efficacité  ^  dit  le  favant.que  je  viens 
de  citer,  mais  il  faut  l'employer  avec  beau-- 
coup  de  ménagemens.  On  ne  doit  jamais 
exciter  des  étincelles  ,  il  faut  fe  borner  à 
foutirer  Téleâricité  par  un  petit  faifceau 
de  pointes  que  l'on  approche  de  l'œil'^  de 
manière  que  le  malade  fente  feulement  un 
petit  vent  frais  fur  VoâU 

M  Depuis  plus  de  trois  ans ,  les  demoi* 

felles  D.  C avoient  les  yeux  tellemeq^ 

fatigués  qu'elles  étoient  obligées  de  renoncer 
à  toute  leâure  &  à  tout  travail  des  doigts. 
L'aînée  y  âgée  de  18  ans ,  avoit  même  les 
yeux  fi  fenfibles  à  la  plus  légère  impreffion 
de  la  lumière ,  qu'elle  ne  pouvoit  fortir  de 
(on  appartement ,  fans  éprouver  une  fatigue 
profonde  pour  |es  plus  petites  occupations  , 
&  une  douleur  de  tête  qui  en  étoit  la  fuite. 
Bains ,  faignées ,  véficatoires ,  cautères ,  pur- 
gâtions ,  remèdes  fondans ,  collyres  de  toute 
efpece  9  avoient  été  employés  fucceffivement 
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&  fans  foulagetnent  marqué.  Depuis  deux 
mois ,  je  fois  éleûrifer  ces  Detnoirelles ,  c'eft 
cet  académicien  qui  parie;  elles-mêmes 
dirigent  Téleâricité  &  la  continuent  encore, 
&  je  puis  vous  affurer  qu'elles  fe  trouvent 
infiniment  mieux:  aufli  fe  propofent- elles 
bien  d'en  continuer  Tufage  avec  la  plus 
grande  exaûitude. 

Une  jeune  fille  qui  appercevoit  conti- 
nuellement des  mouches  &  des  étoiles  voler 
devant  fes  yemc ,  fot  prefque  guérie  après 
trois  mois  d'éleârifacion  (i).  M  Adams,  à 
Caen ,  a  employé  avec  fuccès  Téleâricité 
contre  Hnfkmmation  des  yeux.  Voyez  auffi 
1*^.  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de 
Mayence,  {tom.  L  page  286)  ce  que  dit 
M.  Baumer  ^  de  ri  tUSrUd  paipebramm  fupe^ 
fiôfum  iapfum  âvtneme  ;  i*.  Médical  Effays  of 
thc  collège  of  phyficians  in  London ,  voL  1^, 
dix  on  traite  principalement  de  l'utilité  de 
Péleôricité  dans  la  goutte  fereine  ;  3*.  un 
extrait  de  deux  lettres  c|e  M.  Antoine  Floyer  , 
f\it  la  cure  d'une  goutte  {eretne  ,  faite  par 
le  moyen  de  Fileâricité  ,  dans  le  journal 
Britannique  ^fiv.  1752)  ;  4^  la  notice  des 
guérifons  par  Téleftricité ,  opérées  par  M.  D. 
Gifsler.  5*.  On  trouve  encore  la  cure  de 

■ — fcwfcl^l  III  *  I         ■       I  ■     I       >       ■  I  ■■  ■ 

(I)  Attto  makMdi,  ée  Haco  ,toiii.  I,ptrt.  IU,ch«p.  VI» 
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plufieurs  cécités  invétérées  ,  occafidhnées 
par  la  petite  vérole ,  faite  par  réteôricifô 
dans  Svenska  tCongl,  AcadL  Hatidlingar  ^ 
iom.  Xyiy  ainfi  que  le  rapporte  M.  *Weben 
Les  Tranfâftions  philofophiques  parlent  de 
ia  guérifon  d'une  femmis  qui  avoit  Wne  auda<« 
die  fur  les  yeux^ 

Les  obfervations  fuivântes  qui  ho^>s  ont  été 
communiquées  pai-  M,  Maïardsde  Gazelles^ 
médecin ,  montrent  eritx)re  TeÔca^ité  de  Té*, 
leâricité  dans  plusieurs  maladies  dbs  yeux  ^ 
fur-tout  lorfqu'on  emploie  rélearifatlon  par 
fouffle  ;  c'efl:  pourtjiioi  noui  allohs  ïes  rap- 
portet  dans  cet  article. 

Pnmkrt  obférvation.  M.  Daubrîac  âgé  àt 
4%  ails ,  premier  huiffier  à  la  féhéchauffée  de 
Tôuloufe ,  avôit  été  gaérî  par  une  élcftrii- 
fation  dé  deux  mois  par  étincelles  à  la  maiA 
ic  au  bras  droit ,  d'un  état  douloureux  Ht 
d'une  débilité  fi  exceffive  qu'il  y  éprouvok 
depuis  plufîeUrs  années ,  qull  ne  pouvoit  fe 
fervir  de  cette  main  qu'avec  beaucoup  àe 
peine  &  qoe  la  plume  6c  le  tabac  lui  échap- 
poiènt  des  doî^s.  «  Lorfque  Je  lui  annonçai , 
dit  rautetit  ,  c^u^étant  guéri  de  la  maladie 
pour  laquelle  fl  avoit  eu  recours  à  réleftri- 
cité ,  il  pôuvoit  fe  dîfpenfer  de  contimier  à 
venir  chez  moi ,  il  me  répondit  qu*il  ne  fe 
retîreroit  quelbrfque  j'aurois  fini  de  difiiper 
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un  mal  qu'il  avoit  cru  infurmontable ,  parce 
qu'il  avoit  réfifté  à  tous  les  moyens  dont  on 
avoit  fait  ufage  pour  le  détruire.  (Il  ne  voyoif 
pas  de  Tœil  gauche  ;  je  ne  m'en  étois  point 
apperçu ,  foit  parce  que  ce  défaut  venoit  du 
vice  de  la  rétine ,  ou  de  l'humeur  vitrée  ; 
foit  parce  qu'il  étoit  le  produit  de  taches 
qui  couvroient  la  pupille,  &  que  ces  taches 
étoient  de  couleur  à  ne  pouvoir  être  recon- 
nues fi  on  n'y  faifoit  une  attention  parti* 
culiere.)  >► 

Les  changemens  furvenus  depuis  l'éleÛri- 
fation  étoient  û  confidérables  que  le  malade 
commençoit  à  voir  très-diftinôement  tous 
les  objets  qui  échappoient  antérieument  à  la 
vifion  de  cet  œil ,  &  que  les  taches  qui  y 
étoient  furvenues  depuis  la  petite  vérole 
qu'il  avoit  eue  étant  enfant ,  en  étoient  pref- 
qu'entiérement  diffipées.  Surpris  de  tout  ce 
que  je  venois  d'entendre ,  je  conûderai  ces 
taches  avec    ma  loupe.    Je  les  trouvai  fi 
légères  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  les 
découvrir.  Je  préfentai  au  malade  un  livre 
in-ii ,  caraûere  moyen;  il  en  lut  fans  trou» 
ble,  fans  fatigue  &  fans  le  fecours  de  l'autre 
œil  9  la  première  page  ;  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  la  dernière ,  elle  lui  parut  couverte 
d'un  nuage. 

Cet  œil  n'avoit  été  élearifé  jufques  -  là 

que 
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tpie  par  bain  $c  feulement  lorfque  le  bras 
rétoit  par  étincelles.  Il  le  fut  dès  cet  inftant 
par  foufHe ,  &  avec  tant  de  fuccès ,  que  dans 
moins  d'un  mois ,  le  malade  fut  en  état  d^ap* 
percevoir  le  trou  d'une  aiguille  à  coudre ,  de 
moyenne  grandeur  ,  que  fa  fille  tenoit  entre 
fes  doigts  ,  &  de  paÂer  trois  nuits  &  trois 
jours  confécutifs  au  dépouillement  des  livres 
de  commerce  d'un  failli  pourfuivi  par  la 
)uilice ,  &  à  lire  &  à  tranfcrire  les  pièces 
jufliâcatives  de  la  faillite ,  fans  que  cet  œil 
qui  concouroit  avec  le  droit  à  ce  travail 
forcé  9  &  fans  que  fa  main ,  incapable  avant 
l'éleôrifation  de  tenir  la  plume  au-delà  de 
quelques  inftans ,  en  éprouvafTent  d'autre 
incommodité  qu'un  peu  de  laflitude.  » 

Deuxième  obfervdeion,  M.  l'abbé  de  J...  étant 
en  nourrice  ,  tomba  dans  le  feu  ,  8>c  fon 
vifage  plongea  dans  un  pot  d'eau  bouillante. 
Cet  accident  fut  fuivi  d'un  flrabifme  qui 
défigura  prodigieufement  la  phifionomie  du 
malade.  L'âge  &  les  remèdes  corrigèrent  un 
peu  cette  difformité  ,  mais  ils  ne  procurè- 
rent aucun  amendement  à  un  vice  de  l'œil 
droit ,  qu'on  croit  dater  de  l'époque  du  ftra-  ' 
4)ifme  &  déterminé  par  la  même  caufe.  Avec 
cet  œil  qui  paroiffoit  fain  ,  il  ne  pouvoit 
voir  que  les  grands  objets  bien  éclairés  y  & 
encore  ne  les  appercevoit-il  qu'à  travers  un 
TomcL  li 
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nuage  :  il  ne  pouvoit  abfolument  s^en  fervir 
pour  lire.  «  Indépendamment  de  ce  défaut 
de  vifîon  &  des  direâions  dépravées  des 
globes  des  yeux ,  il  fe  plaignoit  d'une  glande 
de  la  groâeur  d'un   petit  œuf  de  poule  ^ 
fituée  à  côté  de  Tangle  droit  de  la  mâchoire 
inférieure  entre  le  condile  &  le  cou.  Cette 
glande  fidfoit  une  iaillie  en  dehors  &  gênoit 
fi  fort  les  mouvemei^  de  la  tête  que  lorfque 
le  malade  vouloit  regarder  à  côté ,  fur-tout 
vers  le  côté  droit ,  il  ne  le  pouvoit  qu'en  y 
laifant  concourir  le  tronc  ^  en  le  Êûfant  tour*» 
Hcr  vers  l'objet  à  voir ,  d'un  mouvement 
commun  avec  la  tête.  La  glande  a  été  élec<- 
trifée  près  de  trob  mois  par  étincelles  & 
par  fripon ,  &  l'œil  en  même-^tems  par  bain  , 
îans  que  je  me  dout^  de  cette  dernière 
éleârifation.  Le  bain  avoit  cependant  fi  bien 
opéré  y  qu'à  cette  époque  le  malade  diftin- 
guoit  tous  les  objets  ;  à  raifon  de  quoi  ^j'é- 
leârifai  l'œil  par  fouffic  pendant  deux  mois  ^ 
&  je  continuai  d'éleârifer  la  glande  par  étin- 
celles &  par  friûion  tout  ce  tems-là.  Celler 
ci  s'eft  entièrement  terminée  par  la  réfolu« 
tion  ;  elle  n'oppofe  par  conféquent  plus  d'obf* 
tade  aux  mouvemens  latéraux  de  la  tête  ^  6c 
le  ftrabifme  a  diminué  quoique  le  malade 
louche  encore.  Quant  à  la  vifioii  de  l'œil 
droit,  elle  s'eft  fi  fenfiblement  améliorée  ^ 
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que  l'autre  œil  bien  fermé  ,  le  malade  peut 
remployer  à  lire  fans  le  fatiguer  une  page 
&  même  une  page  &  demie  d'un  in^ix  y  ca^» 
raâere  cictro^^  à  une  clarté  médiocre.  » 

Troifitnu  obfcrvation.  Mademoifelle  L  • .  •  ! 
Sgée  de  douze  ans  ^  maigre  ^  d'une  conftitutioa 
s^ez  foible ,  eft  née  d'une  mère  dont  les  yeux 
font  naturellement  très-délicats;  elle  avoit 
depuis  l'enÊmce  fur  les  deux  pupilles  dea 
taches  peu  tranfparentes  qui  rendoient  la 
vifion  très-confufe,  &  elle  avoit  une  fi  grande 
difpofition  à  l'ophtalmie  ^  qu'il  ne  fe  paflbit 
pas  de  jour  que  fes  yeux  ne  (uflent  rouges  , 
larmoyans  ou  chaffieux.  La  crainte  qu'une 
petite'vérole  épidémique  ne  la  fît  tomber  dans 
la  cécité  9  détermina  à  l'inoculation  qui  fut 
fsiite  par  incifion  aux  deux  jambes ,  afin  d'éta*- 
blir  un  épanchoir  qui ,  fans  attendre  le  trop 
plein  des  humeurs  dans  le  corps ,  diminuât 
peu  à  peu  leur  volume  ^  &  plus  encore 
leur  tendance  yen  les  yeux ,  en  leur  ouvrant 
un  chemin  plus  libre  dans  les  extrémités 
inférieures  9  &  de  transformer ,  après  la  cure 
de  la  petite  vérole  ,  une  des  indfions  en  cau- 
tère pour  maintenir  la  dérivation  projetée, 
a  Toutes  ces  vues  furent  remplies  ^  mais  il 
n'en  réfulta  aucun  bien  ,  ni  dans  la  conftitu* 
tion  maladive  des  yeux  ^  ni  dans  l'état  des 
taches  ^  ni  dans  celui  de  la  vifion  ,  quoique 
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la  petite  vérole  eût  été  des  plus  heureufes  , 
que  les  boutons  euffent  bien  fuppuré,que 
la  férofité  qu'appela  le  cautère  fut  affez  abon- 
dante ,  &  malgré  le  concours  des  caïmans  , 
des  toniques, des  fondans,  des  mucilagîneux 
accrédités  par  l'ufage  dans  des  cas  pareils.  >p 
On  eut  donc ,  quatre  ans  après ,  recours  à 
Téleâricité,  afin  de  donner  aux  vaiffeaux  des 
yeux  y  tant  lymphatiques  que  ianguins  ,  la 
force  tonique  &  réaôive  dont  ils  paroiffoient 
privés ,  &  d'attaquer  en  même  tems  les  ta- 
ches y  en  inciiant  la  matière  épaifTe  qui  étoit 
flagnante  dans  les  plus  petites  divifions  de  ces 
derniers  vaiffeaux.  La  méthode  d'éleftrifation 
qu'on  fuivit  fut  celle  qu'on  nomme  par  fouffie^ 
fans  addition  d'autre  remède.  Au  moment  où 
l'on  écrit ,  elle  en  eft  à  fa  trente-deuxième 
féance ,  chacune  d'elles  étant  de  dix  ou  douze 
minutes,  a  Depuis  ce  traitement  il  n'a  paru 
aucune  rougeur  aux  yeux,  le  larmoïeitfent 
ainfi  que  la  chaflie  fe  font  évanouis ,  l'écou- 
lement du  cautère  eft  plus  confidérable  qu'il 
ne  l'a  jamais  été.  La  vifion  a  acquis  beau- 
coup d'énergie  ;  elle  n'eft  plus  troublée  par 
des  ombres  ;  les  taches  de  l'œil  droit  ont  en- 
tièrement difparues ,  &  celles  de  l'œil  gauche 
font  réduites^à  un  tel  point  de  diminution  & 
de  ténuité ,  que  ce  qui  en  refte  ne  confîfte 
qu'en  quelques  points  prefqu'auill  tranfpa-^ 
rens  que  la  pupille,  » 
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Quatrième  &  cinquième  obfervation.  On  élec- 
trifoit  par  fouiie  l'œil  gauche  d'un  enfant  de 
trois  ans  &  demi  ;  Téleâricité  avoit  déjà  dif-. 
fipé  en  partie  une  tache  blanche  très-épaiffe; 
un  vrai  leucoma  qui  couvroitprefque  toute, 
la  pupille  ,  &  rendoit  prefque  nulle  la  vifion  j 
de  forte  que  cette  tache  étant  diminuée  des 
deux  tiers , l'enfant  voy oit  très-bien  au  bout 
de  ce  petit  nombre  d'éleârifations  auxquelles 
il  avoit  été  fournis  jufqu'au  tems  où  onécri- 
voit  cette  obfervation.  On  avoit  obtenu  ce 
fiiccès  ,  lorfqu'on  s  apperçut  d'une  féconde 
guérifon  opérée  par  l'éleftricité  fur  la  fille  qui 
tenoit  fur  l'ifoloir  l'enfant  dont  nous  venons 
de  parler.  «  Elle  fe  plaignoit  depuis  long-tems 
d'un  larmoiement  prefque  continuel  de  l'œil 
droit ,  avec  gonflement  plus  ou  moins  appa- 
î-ent  de  la  portion  fupérieure  du  fac  lacrymal 
du  même  côté.  EUe  en  faifoit  fortir  par  les 
points  lacrymaux ,  tous  les  matins  en  fe  mou- 
chant fortement ,  ou  ert  le  comprimant  avec 
le  doigt  au  deflbus  du  grand  canthus ,  un  tiers 
de  cuillerée  à  café  d'une  eau  qui  étoit  le  plus 
fouvent  claire  ,  &  par  fois  trouble  &  blan- 
châtre. Elle  eft  éleûrifée  journellement  par 
bain  &  par  aigrettes  ;  par  bain  ^  dans  tout  le 
corps  ,  lorfque  j'éleftrife  le  petit  malade  par 
fouffle  ;  &  par  aigrettes  fiu"  le  conduit  lacry- 
mal y  en  préfcAtant  à  ce  fac  ^  la  pointe  moulTe 

H  3 
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^dHin  excitateur  4e  métal ,  que  Rapproche  un 
peu  plus  que  de  coutume ,  pour  rendre  plus 
aâive  cette  éleârifation.  On  fent,  fans  qu'il 
foit  befoin  que  f  en  prévienne ,  quMle  ne  peut 
avoir  lieu  qu'autant  que  j'interromps  l'éleo- 
trifation  de  l'enfant  qui  s'impatiente  lorfque 
le  vent  dont  il  prétend  que  je  tourmente  fon 
ceil  droit ,  dure  au  •  delà  de  deux  minutes. 
Quoique  ce  traitement  ne  date  pas  de  plus 
loin  que  celui  de  l'enfant ,  le  larmoiement 
m  déjà  difparu  ^  &  la  malade  touche  de  fi  près 
à  la  guérifon  du  fac  lacrymal,  qu^l  eilnom<- 
bre  de  jours  qu'elle  n'en  peut  rien  exprimer, 
quoiqu'elle  le  prefle ,  ou  quoiqu'elle  fe  mou- 
che fort  9  &  que  les  jours  où  ce  fac  fournit 
de  la  matière  ,  il  en  fort  infiniment  moins 
qu'il  n'en  fortoit  avant  l'éleârifation  ,  avec 
cette  différence ,  d'ailleurs  très-remarquable, 
que  cette  matière  efl  limpide ,  &  n'a  plus  rien 
fjfû  tienne  de  la  purulence,  ^ 

§.    IIL 

De  la  Surdité, 

On  a  fait  auffi  beaucoup  de  tentatives 
heureufes  &  fuivies  des  plus  grands  fuccès 
dans  la  furdité  {cophojis  )  ^  maladie  dont  les 
principales  caufes  font  des  obftruâions  dans 
l'organe  de  Touïe ,  ou  une  affeâion  des  ner6 
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4iui  y  font  répandas  »  &  Téleânctté  eft  bien* 
propre  à  furmonter  ces  divers  obftacles. 

Le  célèbre  Lsnnanis  a  obfervé  ^ue  lorfqu'on 
a.tiré  des  étinceUes  de  l'oreiUe  y  FéleOricité  a 
provoqué  à  Tînilant  une  fécrétîon  plus  abon- 
dante de  la  cbe  de  Tortitle  ,  &  Û  a  vu  des 
fuccès  très-marqués  dais  cette  maladie.  Ceft 
dans  ce  deflein  qu^  a  propofé,  pour  élec- 
trifer  les  fourds  d^une  manière  plus  parti* 
ticuliere  9  d'introdttif e  une  verge  de  métal 
dans  le  conduit  externe  de  l'oreille  :  on  peut 
en  voir  la  notice  dans  le  Patriote  de  Ham- 
bourg (i).  Les  étincelles  portées  dans  le 
conduit  auditif,  dit  M.   Zetzell,  font  la 
coôion  de  l'humeur  qui  y  par  métaftafe ,  a 
produit  la  (îirdité  dans  tes  fièvres.  Ce  favant 
a  obfi^é  que  réleâricité  n'a  produit  aucun 
effet  dans  la  fordité  venue  naturellement 
par  fluxion  catarrhale ,  &  par  l'impreffion 
de  l'air  humide  f   de  même   que  dans  le 
coryfa. 

Les  favans  de  Leîpfîck  atteftent  une  gué- 
rifon  de  furdité  après  fept  mois  d'éleâri- 
fation*  M.  ^efley  aflure  qu'on  a  rendu 
l*ouïe  9  par  ce  moyen  à  un  fourd  de  naif- 
iance. M. Lindhoult,  félonies  Mémoires  de 
l'Académie  de  Suéde ,  a  éleârifé  une  fiUe 


(i)  Trotfieme  pattM  >  175$. 
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de  fept  ans  ^  fourde  de  naiflance  ;  elle  eiw* 
tendit  peu  à  peu  quelques  fons  ;  enfuite  elle 
les  entendit  tous  y  &  apprit  à  parler. 

M.  Guftave  -  Frédéric  Hiotberg  a  guà-t 
plufieurs  perfonnes  affligées  de  cette  maladie. 
Celles  qui  avoient  Touïe  dure ,  ou  des  tin- 
temens  d'oreille ,  ont  été  foulagées,  lorfque 
Tune  &  l'autre  de  ces  incommodités  étoient 
venues  à  la  fuite  des  fièvres.  M.  Hiotberg  ^ 
pour  accélérer  la  guérifon ,  a  employé  des 
injeâions  émollientes;t:épendant  l'éleâricité 
feule  a  amolli  &  liquéfié  le  cérumen.  Une 
fille  à  demi-ïourde  depuis  ûx  ans  ,  reçut 
fur  le  foir  trois  ou  quatre  fécondes  élec- 
triques aux  oreilles.  Le  lendemain  Tobfer- 
vateur  vit  fortir  de  Toreille  gauche  une 
grande  quantité  de  matière  mêlée  de  fang^ 
ainfi  que  beaucoup  de  cérumen  ;  Toreille 
droite  étoit  pleine  d'une  matière  jaunâtre  ^ 
quoique  la  veille  l'une  &  l'autre  oreille 
ÂijQTent  remplies  d'une  matière  dure  iC  re- 
nitente,  &c.  (i). 

.  M.  de  Haller ,  dit  dans  fa  Pathologie^  qu'il 
a  adminiflré  l'éleâricité  avec  fuccès  contre 
la  furdité.  Les  Tranfaâions  philosophiques 
parlent  d'une  guériibn  ^  par  le  moyen  de 

(1)  Méin.  de  TAcsdéime  Rojtle  des  Sdeoces  de  Stockholm  ,- 
lonuXXlY, 
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Wleûricitë,  d'un  homme  de  Boulogne,  fourd 
d'une  oreille.  M.  le  Roi ,  de  TAcadémie  des 
Sciences ,  a  guéri  un  profefleur  de  Strasbourg, 
attaqué  de  furdité.  M.  Tabbé  Adam  a  auf& 
procuré  la  guérifon  de  quelques  fourds ,  par 
le  moyen  de  réleâricité.  Lé  journal  de 
phyfique  (1775)  rapporte  que  deux  fourds 
par  accident^  ont  été  guéris.  Après  les  avoir 
ifolés  &  éleÛrifés  ,  on  fàifoit  paffer  la  com- 
motion d'un  tympan  à  l'autre.  Les  fourds 
par  accident, ifolés  &  éleOrifés,  entendent 
parfaitement  ;  &  ceux  qui  le  font  de  naif- 
fance,  ont  aufli  entendu  frapper  derrière 
eux  d'une  main  dans  1  autre. 

M.  Mauduit  eft  venu  à  bout  de  diifiper  par 
l'éleôricité ,  dans  quarante-fix  féances ,  une 
furdité  à  la  fuite  d'un  lait  épanché.  Pendant 
tout  ce  temps,  il  fe  fit  une  excrétion  abondante 
par  les  narines,  &  les  luines  dépoferent 
un  fédiment  vifqueux  &  fétide.  Il  rendit 
auffi  l'ouïe  à  un  homme  de  41  ans ,  fourd 
de  l'oreille  gauche  depuis  11  ans,  à  la  fuite  de 
la  petite  vérole  ;  &  de  la  droite  depuis  3  ans  , 
à  la  fuite  d'une  fièvre  maligne.  11  fut  élec- 
trifé  vingt-quatre  fois ,  &  il  fe  fit  par  les 
oreiller  un   écoulement  vifqueux  (ij.  Ces 


(i)  Mém.  de  la  Soc.  de  Méd.tQro,  U,  pag.  379.  -  De  YtPPh 
derélear.  p.lU. 
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50^  DE  L'ÉLECTRIClTi 
deux  fourdsont  été  éleârifés  par  la  méthode 
duphyficicnSuédcnSy  qui  aété décrite  dans 
la  Seâion  de  la  méthode^  artide  de  Télec* 
trifation  par  étincelles,  paragraphe  des  étiiw 
celles  tirées  de  quelques  cavkés  ,  auquel 
nous  renvoyons  poiur  éviter  les  répétitions. 

Dans  ce  traitement  on  a  obfenré  confiam- 
ment  que  pendant  les  premiers  jours  l'ai* 
térieur  de  leinrs  oreilles  ie  gonfloit  un  peu  ^ 
que  leur  furdité  en  étoit  augmentée  ;  mais^ 
que  le  quatrième  ou  cinquième  fovut  le 
ebumcn  devenoit  (dus  d>ondant  ,  moms 
^ais;  que  fouvent  même  l'intérieur  de 
Toreille  étoit  abreuvé  de  férofiités  ;  qu'alors 
Tenflure  ou  le  gonflement  fe  diffipoit  ^  ainfi 
que  Taugmentation  de  furdité  ; 'qu'au  même 
tems  commençoit  le  foulagraient  dans  ceux 
qui  dévoient  en  éprouver  ;  2c  il  n^a  para 
que  cet  effet  if avoit  lieu  que  par  rapport 
aux  fourds  qm  Tétoient  devenus  par  le  tianf* 
port  d'une  humeur  qui  gênoit^  emharaflbît 
ou  obftruoit  l'organe  (i). 

M.  Merigot,  ancien  profefleur  d'hydro- 
graphie à  la  Rochelle ,  a  également  guéri ,  par 
le  moyen  de  Téleâricité ,  le  fieur  Guichard  , 
d'une  furdité  dont  il  étoit|  affligé  depuis  plu* 
fieurs  années.  Ce  mahde^  après  un  petit 
â ■■  I  I  ■■       Il       f 

(i)  Mém,  far  les  difG^.  maii.  d*idAio.  8cc*  pt&  SOv 
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nombre  d'éleârifadons ,  recouvra  fi  bien 
rouïe,  qu'il  entendoit  affez  diftinâement* 
M.  Birch  a  encore  guéri  depuis  peu  &  par- 
£dtement  d'une  furdité  Miff  Hanrood ,  par 
Féleâricité.  Un  habile  médedn  de  Nantes  y 
ayant  éleârifé  quinze  à  feize  fois  par  bain  ^ 
un  jeune  abbé  prefque  fourd  &  qui  fouffiroit 
depuis  long-tems  des  bourdonnemens  in- 
commodes ^  &  ayant  auffi  donné  de  tems 
en  tems  de  très-légères  commotions  d'une 
oreille  à  l'autre  ^  eut  la  fatisfitâion  de  voir 
que  le  malade  entendoit  plus  clair ,  &  fur^ 
tout  que  les  bourdonnemens  &  les  douleurs 
d'oreilles  avoient  ceflé  tout  à  fait. 

M.  Nicolas  ,  doâeur  &  profefleur  en 
llJniverfité  de  Nancy ,  a  eu  des  fuccès  dans 
^  ce  genre  fur  une  fiUe  de  feize  ans ,  réglée 
deux  ans  auparavant ,  &  qui  étoit  devenue 
fourde  à  1'^  de  fept  ans ,  par  un  froid 
exceffif  qu'elle  éprouva  en  gardant  un 
troupeau.  Elle  avott  de  tems  en  tems  un 
violent  tintement  d'oreilles.  Sa  furdité  étoit 
telle  qif  on  ne  pouvoit  rien  lui  fidre  com- 
prendre que  par  fignes  ^  ce  qui  la  mettoit 
dans  l'impoffibilité  d'entrer  en  fervice. 

On  commença  à  l'éleârifer  le  8  février 
17S1,  &  on  continua  îufqu'au  17  avril  , 
époque  de  (a  guérifon  parfaite.  Le  moyen 
qui  fut  mis  en  pratique  confifloit  à  établir 
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un  courant  d'éleâricité  dans  l'intérieur  d'une 
oreille  à  l'autre.  Pour  cet  eflfet ,  M.  Nicolas 
fe  fervit  d'un  demi-cercle  de  métal ,  faifant 
reflbrt  ,  qu'il  avoit  imaginé  y  &  dont  les 
deux  extrémités  portent  chacune  une  tige 
de  cuivre  de  deux  lignes  de  diamètre ,  &c 
de  quatre  pouces  de  longueur  :  ces  tiges  font 
rondes  &  obtufes  par  un  bout,  &  termi^ 
nées  en  boule  par  l'autre.  Elles  font  dif» 
pofées  de  manière  que ,  lorfque  le  demi- 
cercle  eft  pofé  fur  la  tête  »  les  deux,  extré- 
mités obtufes  peuvent  pénétrer  à  une  cer- 
taine profondeur  dans  l'inférieur  des  oreilles  , 
tandis  qu'on  fait  communiquer  avec  le  con- 
duâeur  les  deux  autres  extrémités  terminées 
en  boule  en  les  ^ûfant  alternativement  fervir 
à  la  décharge  du  fluide  éleârique  dont  le 
malade  eft  pénétré. 

Dans  le  premier  jour  on  n'éleârifa  que 
par  bain;  quinze  jours  après  ^  on  tira  quel- 
ques étincelles  des  tiges  qui  conununiquoient 
dans  l'intérieur  des  oreilles ,  ce  qui  fût  con- 
tinué pendant  tout  le  traitement.  «  Trob 
femaines  s'écoulèrent  fans  prefque  le  moin- 
dre fuccès;  mais  paffé  ce  tems^  continue 
M.  Nicolas 9  ils  furent  très-marqués,  au  point 
qu'un  mois  &:  demi  après  elle  entendent 
par&itement ,  même  à  voix  baffe  y  6c  n'avoit 
plus  de  tintement  d'oireilles,  » 
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Lorfqu*on  ne  voudra  tirer  que  des  étin- 
celles du  fond  d'une  oreille ,  il  &udra  fe 
ièrvir  de  Tappareil  que  nous  avons  imaginé 
&  décrit  à  Tarticle  des  maux  de  dents.  Toutes 
les  différentes  méthodes  d*éleûrifer  dans  la 
furdité  fe  réduifent  à  tirer  des  aigrettes  des 
cavités  de  Toreille  par  le  moyen  des  pointes , 
eu  à  exciter  des  étincelles  en  fe  fervant  des 
appareils  que  nous  avons  décrits ,  ou  enfin 
à  donner  des  commotions  légères  félon  les 
uns,  un  peu  plus  fortes  félon  les  autres. 
En  Angleterre  on  ne  les  donne  ordinairement 
que  d'un  trentième  de  pouce,  c'eft-à-dire, 
que  telle  eft  la  diilance  qu'il  y  a  entre  la 
boule  i  &  la  boule  d^  de  l'appareil  repréfenté 
dans  la  figure  30 ,  pi.  IV*  Il  eft  inutile  de  pré- 
venir que  dans  la  méthode  par  aigrettes  ou  par 
étincelles,  on  ifole  le  malade  ;  ce  qui  n'eft  pas 
nécefiaire  pour  donner  des  commotions. 

'Quant  à  la  manière  de  tirer  en  même- 
tems  des  aigrettes,  ou  des  étincelles  des 
deux  oreilles ,  &  de  fiûre  pafler  d'un  tympan 
à  l'autre  la  commotion,  voyez,  ce.  que  nous 
en  avons  dit  dans  la  Seâion^dé  la  méthode , 
à  l'article  qui  traite  de  la  manière  de  tirer 
des  étincelles  de  quelques  cavité^. 

Toutes  ces  guérifons  par  l'éleâricité  dont 
la  plupart  font  radicales,  doivent  faire  efperer 
à  ceux  qui  font  dans  de  pareilles  circonfiances 


Digitized  by  VjOOQIC 


510  DE    I.'£LECTRI€ITâ 

qu^ls  obtiendront  la  guérifon  ou  du  fou^ 
lagement ,  à  moins  que  la  furdité  ne  dépende 
d'une  oblitération  ou  d'une  mauvaife  con^ 
£mnation  des  parties. 

§•  IV. 

De  tAnofmu  &  dt  la  Mtuuiy  &c, 

L'éleâridté  peut  être  très -bonne  dans 

i'anofmie  ou  perte  d'odorat^  dans  l'anorexie 

ou  diminution  de  la  £tim  naturelle,  &  dans 

Fadipfie ,  qui  eft  une  fuppreffion  du  fenti- 

ment  de  la  foi£  L'abbé  NoUet  a  dit ,  dans 

un  de  fes  ouvrages  ,  qull  ne  s'étoit  jamais 

apperçuque  Téleâricité  eût  produit  le  plus 

petit  mauvais  effet  poffible  ;  qu'il  avoit  remar*^ 

que  confbmment  que  lui  &  les  perfonnes 

qui  Taidoient  dans  fes  expériences  éleâri-» 

ques  ,  avoient  toujours  éprouvé  un  pins 

grand  appétit  après  les  afférentes  éleârifa« 

tions.  Ceft  ce  que  je  puis  auffi  certifier  être 

fouvent  arrivé  9  non-feulement  à  moi,  mais 

aux  différentes  perfonnes  que  j'ai  éleftrifées* 

De  plus ,  il  eft  regardé  comme  confiant  , 

que  l'éleûricité  eft  un  bon  incifif  6c  un 

excellent  tonique  ;  im  grand  nombre  d'ex« 

périences  ont  confirmé  cette  vérité,  fai  vu 

une  perfonne  en  qui  le  fens  du  goût  avoit 

repris  par  le  moyen  de  l'éleârici^  TsAivité 

qu'il  avoit  perdue. 
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Dans  une  anofmie  provenant  d'un  riiume 
de  cerveau,  uneperibnne  éleârifée' recou- 
vra i'ufage  de  fes  fens  ;  mais  quelque-tems 
après  l'éleârifation  ,  l'anofmie  accidentelle 
reparut.  M.  Velfe  a  certifié  à  M.  de  Haller  un 
fait  de  cette  efpece.  Une  fille  avoit  perdu 
Todorat  à  la  fuite  d'une  apoplexie  ;  on  lui 
tira  pendant  long-tems  des  étincelles  du  nez  , 
qui  lui  rendirent  Tufàge  de  cet  organe>ces 
étincelles  étoient  fuivies  de  fréquens  éter- 
nuemens  qui  furent  les  précurfeurs  de  la 
cure  de  l'apoplexie  (i).  Ce  qui  prouve  l'ef- 
ficadté  de  la  vertu  ëleârique  dans  cette 
maladie,  fai  obfervé  fur  quelques  perfônne* 
que  l'éleôricité  étoit  très-propre  à  procurer 
l'écoulement  du  mucus  des  narines ,  &  que 
des  perfonneséleôrifées  fe  mouclioient  plus 
fouvent  &  plus  abondamment. 

Quanta  la  mutité,  U  y  a  plufieurs  exen- 
pies  de  guérifons  par  l'éleûricité.  M.  Alla* 
man  éledrifa  une  fille Hollandoife,  de  13  à 
14 ans, qui ,  à  la  fuite  d'une  peur ,  avoit 
eu  plufieurs  convulfions  ,  &  enfuite  étoit 
tombée  dans  un  état  de  paralyfie.  On  gué* 
rit,  il  eft  vrai ,  par  les  remèdes  de  l'art,  ces 
ôcheux  fymptomes,  mais  la  langue  refla 
toujours  paralytique.  A  la  douzième  élec^ 
^- 
il)  Mêà9  mtdadi,  tm,  U,  f*tu  IV  ,  ft^  Mj, 
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trifatîon  elle  commença  à  parler  ,  &  à  la 
vingtième,  elle  recouvra  parBiitement  le  libre 
ufage  de  la  parole ,  comme  avant  fa  maladie. 
M.  Lindhoult  ,  au  rapport  du  journal  de 
Stockolm  y  a  guéri  par  Téleâricité  une  para^ 
lyfie  avec  cécité  de  Tœil  gauche ,  &  perte 
de  parole.  M.  Paulfohn ,  médecin  en  Livonie, 
a  guéri  par  Téleôricité  un  pauvre  d'envi- 
ron trente  ans ,  qui  depuis  Tâge  de  fept  ans , 
avoit  été  attaqué  d'une  maladie  grave  de  la 
langue ,  qui  lui  ôta  la  faculté  de  parler.  U 
ne  pouvoit  remuer  le  côté  droit  ,  le  bras 
étoit  atrophié.  Après  trois  femaines  d'élec- 
trifation ,  de  demî-heure  à  une  heure  entière 
par  jour  ,  il  obtint  une  parfaite  guérifon. 
Dans  le  journal  de  ce  phyficien  ,  on  voit 
refFetprogreffifderéieâricité(i).  M.  Patrice 
Dickfon,  Ânglois,  cite  le  fait  d'un  malade 
qui  avoit  perdu  la  faculté  de  parler  depuis 
vingt  mois,  &  qui  la  recouvra  par  la  feule 
application  de  Téleûricité.  Il  recevoit  à  cet 
effet,  depuis  cinquante  jufqu'à  cent  fecouiles 
éleâriques  ,  deux  fois  par  jour  ,  pendant 
ûx  femaines  ,  fur  la  langue  ;  ce  qui  occa- 
iionna  la  falivation  ;  les  yeux  s'enflammè- 
rent ,  &  le  malade  reifentoit  une  chaleur  & 
une  faveur  femblable  à  celle  du  foufre. 


(i)  DéUfe  pour  la  phyfique;  Berlin,  i7jr, 

M.  Deshais 
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M.  Deshais  cite  un  £ait  de  ce  genre  ^  uik 
hémiplégique  reprit  l'ufage  de  \n  parole  à 
la  feptieme  éleûrifation.  Dans  i'hiftoire  de 
réieéricité  >  par  M.  Tabbé  Mangin  (  trôifieme 
partie ,  pag.  71  )  ^  on  èite  l'exemple  d'un 
paralytique  de  40  ans^  qui^  par  le  moyen 
de  réleûricîté ,  recouvra  le  libre  ufage  de 
parlen  M.  Wefley >  en  Angleterre,  a  eu  les 
mêmes  fuceèis  dans  là  paralyfie. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  Tanaphi'odiiie  ^ 
quoique  je  tienne  d'un   phyiicien  un  feit 
relatif  à  cette  efpece  de  maladie  >  lequel 
prouve  que  la  vertu  éleûrique  ranime  les 
fens  flétris  ,  infpire  tme  nouvelle  vigueur  y 
&  fembk  donner  du  reiTort  aux  organes  t 
ce  moyen  propre  à  favorifer  la  population  ^ 
ne  doit  pas  être  négligé ,  mais  un  certain 
idétail  de  preuves  ne  doit   pas  être  inféré 
^ans  un  Mémoire  de  la  nature  de  celui-ci* 
H  fuffit  de  dire  qu'un  être ,  dans  Fétat  con- 
traire à  l^anaphrodifie  ,  a  plus  d^éleÔricité 
que  celui  iqui  eft  dans  Tétàt  naturel  ;  que 
félon  les  tems  plus  où  moins  favorables  à 
réleâricité ,  le  même  individu  eft  plus  ou 
moins  oppofé  à  ce  même  état ,  &c.  qu'en 
jetant  im  coup-d'œil  fur  des  tables  météréo-» 
logiques  &  fur  un  tableau  des  naiffances  ^ 
on  verra ,  en  remohtànt ,  qu'il  y  a  eu  plu^ 
de  conceptions  dans  les  tems  fevorables  à 
Tome  Im  K  k 


Digitized  by  VjOOQIC 


514  ï>E  l'Électricité 
l*éleûricité ,  comme  il  y  a  eu  plus  de  morts 
dans  les  tems  contraires.  (  fai  ébauché  un 
petit  effai  relatif  à  cet  objet  ^  qui  fera  partie 
de  ma  Nofologie  éleârique  ,  &c.)  De  ces 
principes  ^  il  eft  Êicile  de  tirer  plufieurs 
conclufions  que  je  fupprime  à  defiein  (i)» 
Les  obfervations  fuivantes  lui  appartien- 
nent. Un  homme  de  40  ans ,  fouffroit  depuis 
cinq  années  des  douleurs  rhumatiimales 
goutteufes  dans  différentes  parties  du  corps. 
Leur  fi^e  le  plus  ordinaire ,  étoit  la  colonne 
vertébrale  ,  les  genoux  ,  les  jointures  des^ 
hras  avec  les  épaules  ,  &  celles  des  cuifles^ 
avec  les  os  du  bafSn.  On  éleârifa  pendant 
trois  mois,  au  bout  defquels  le  malade  fe 
trouva  parfaitement  guéri ,  non  -  feulement 


(i)  Les  deux  faits  fuîvans  confirment  mervelUeufement  ce  que 
Je  viens  d'avancer  ;  je  les  tiens  de  M.  Villermez.  La  première 
de  ces  deux  obfervations  parott  avoir  eu  lieu  ,  ce  femble,  poac 
donner  un  nouveau  degré  de  lumière  &  de  certitude  à  une  vérité 
fî  utile.  Deux  perfonnes  mariées  n'avoient  pu  avoir  d*èn(âns  de* 
puis  plus  de  dix  ans ,  Téledricité  ranima  leurs  efpérances.  Anffi. 
tôt  qu'elles  eurent  connoiiTance  de  l'efficacité  du  moyen  que  je 
propofe ,  elles  firent  ifoler  leur  lit.  Un  fil  de  fer  de  communia 
cation  ,  mais  ifolé ,  rraverfoit  la  cloifon  qui  féparoit  leur  appar* 
tement  d'une  pièce  voifîne ,  dans  laquelle  étoit  placée  la  ni- 
cblne  éleé^rique.  Un  (impie  tuyau  de  verre ,  inféré  dans  le  troa 
fait  à  la  cloifon ,  fuffifoitpour  Tifolement  du  fîl  de  fer.  Au  bout 
de  douze  ou  quinze  ]cfaT$  d'éleârifation  ,  la  femme  conçut  6c 
mit  enfuite  au  jour  un  enfant  qui  jouit  aéhiellement  d'une  bonne 
fanté  :  c'eft  un  fait  qui  eft  de  la  dernière  notoriété.  Le  même 
médecin  a  encore  obfenré  qa'ùn  bgmme  qui  n'avoit  peint  eu 
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dt  (es  douleurs  ,  mais  d'un  dé&ut  de  viri* 
lité  qui  avoit  la  même  époque..  Dès  la  neu* 
vieme  féance ,  il  commença  à  s^appercevoir 
de  Tutilité  de  Téleâricité  pour  le  dernier 
cas  ;  les  heureuse  effets  qu*il  en  reflfentit , 
augmentèrent  fi  bien  de  jour  en  jour ,  quoi*- 
qu*il  n'y  eut  que  Tépine ,  les  bras ,  les  cuiffes 
&  les  hanches  d'éleûrifées  par  étincelles  6c 
par  friâion  ,  qu'avant  d'avoir  ceffé  de  fe 
faire  éleûrifer ,  il  recouvra  la  feculté  qu'il 
avoit  perdue. 

Un  autre  individu  ^  âgé  de  56  ans  ^  & 
hémiplégique  depuis  deux  mois  du  côté 
gauche  y  fe  plâîgnoit  depuis  près  de  vingt 
années  9  d'une  douleur  à  l'épaule  droite  ,  &c 


é'enhns  depuis  quinze  ans  environ ,  ayant  connu  fa  femme  dant 
le  tems  d'un  accès  de  fièvre  tierce ,  tut  enfin  le  bonheur  d'être 
pcre.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  fécond  chapitre  d* 
la  feAlon  féconde ,  prouve  certainement  que ,  dans  les  accès  de 
Êerre ,  J'^leAricitë>en  plus  *  règne  dans  le  corps  humain  ;  &  on 
ne  peut  douter  que  Téleâricitë  par  accès  »  ou  pofitive  >  ne  foit  au 
moins  très-utile  pour  la  propagation  de  Tefpecé  humaine.  J'ajou« 
tarai  ici  une  troifieme  obfervation  de  ce  genre.  M.  Le  Camus  , 
de  l'académie  de  Lyon ,  a  connu  un  jeune  voluptueux ,  qui ,  dant 
des  vues  relatives  à  fes  defleins  ,  ft  fit  éleArifer  par  étincelles» 
d'une  manière  particulière ,  &  qui ,  le  foir ,  eut  lieu  d'être  très* 
fatisfait  de  fes  tentatives. 

M.  Bonnefoi  rapporte  que  M.  Bose  »  profefleur  de  Wittem* 
berg  •  n*ayant  pu  avoir  d*enfans  au  bout  de  vingt  ans  de  ma* 
riage  »  fe  fît  éleébifer  avec  fa  femme  ,  ce  qui  fut  fuivi  d'un  heu* 
feux  fuccès.  M.  Mazars  a  obfervë  plufieurs  fois  que  l'éle^bicité 
tvoic  triomphé  du  défaut  de  Tirilité, 
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il  fut  éleôrifé.  «  Après  un  mois  d^éleûrî^^ 
fation  ,  il  m  apprit  qu*il  étoit  quitte  de  fa 
douleur  9  &  que  ^  quoiqu'il  n'eut  pas  ofé 
me  confulter  fur  Textinâion  du  principe 
qui  caraâérifoit  fon  fexe,  arrivée  à  Tépoque 
de  fon  hémiplégie  ,  Téleâricité  n'en  avoît 
pas  moins  opéré  un  miracle  en  fa  faveur  j 
qu'à  compter  de  la  feptieme  féance ,  il  avoit 
fenti  revivre  l'énergie  de  ce  principe  j  &  que 
depuis  ce  tems  ,  il  ne  s'étoit  pas  paflé  de 
}our  qu'il  ne  lui  eut  donné  des  marques  de 
fon  exiftence.  »  Un  troiiieme  obtint  encore 
par  l'éleâricité  ^  la  cure  de  défaut  de  virilité  , 
de  douleurs  arthritiques  y  &  d'écoulement 
gonorroïque;  de  même  qu'une  quatrième 
perfonne  ,  de  défaut  de  virilité  ,.  d'hémor;* 
roïdes,  de  perte  blanche  hémorroïdale  ^ 
&  d'écoulement  gonorroïque. 

§.    V. 

De  quelques  Maladies  foporeufes^ 

Cet  article  étant  déjà  très-long^  nous 
ne  dirons  que  deux  mots  des  autres  genres 
de  cette  daffe.  Qui  peut  douter  que  dans 
les  maladies  foporeufes ,  par  exemple ,  dans 
l'apoplexie  qui  n'eft  pas  fanguine  ,  l'éleârî- 
cité  ne  foit  très-efficace  ?  il  fuffit  de  réfléchir 
fur  fa  nature.  Dans  Tapoplexie  humorale. 
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^  On  remarque   un ,  abattement  de  tous  les 

2  membres  &  une  privation  de  tous  les  fens. 

g  Or ,  le  fluide  éleûrique  paroît  très-propre  à 

ji  combattre  viûorieufement  cette  maladie  ; 

i  dans  les  premiers  inftans  de  Tinvation  du 

.  mal  yiOÙ  il  s'agit  de  donner  de   prompts^ 

iecours.  de  fecouer  la  machine  &  de  réveil- 
j  kr  les  forces  vitales ,  afin  de  pouvoir  enfuite 

(  avoir  recours  aux  remèdes  ufités*  De  vigou- 

;  reufes  (ecoufles  éleûriques ,  de  fortes  corn- 

^  motiohs,  qui  fe  fuccedent  rapidement,  pa- 

j  roiflent  donc  indiquées  ;  alors  les  obftruc- 

tions  &  le  relâchement  difparoîtront  ,.  Ja 
,  libre  circulation  de  tous  les  fluides ,  Tofcil* 

lation  de  tous  les  folides ,  le  ton  des  fibres  ^ 
le  jeu  de  tous  les  reflbrts  de  l'économie 
animale  ^reprendront  leurs  anciens  droits ,  &. 
la  nature  triomphera  des  vains  eiforts  de  la 
maladie.  On  ne  peut  nier ,  dit  M.  Weber  ,. 
que  réleâricilé  ne  puifie  être  de  quelque, 
utilité  >  dans  ce  que  les  médecins  appelent^ 
infiiltus  apopUHlcus ,  de  même  que  dans  cette 
apoplexie  légère  ^  connue  ibus  le  nom  de 
paraplexie  y.  autant  que  dans  toutes  les  mala- 
dies paralytiques.  Quant  à  l'apoplexie  fan- 
g\iine  9  il  paroît  que  M.  Tiflbt  a  raifon  de 
craindre ,  dans  fon  épjitre  latine  à  M.  Haller ,. 
que  LWage  de  Téleâricité  n'entraîne  dans, 
cette  maladie  les  mêmes  fuites  fâcheufes^ 
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que  tout  autre  remède  irritant  doit  produire 
dans  'tous  ks  maux  qui  ne  fouffi^at  point 
d'irritans. 

Mais ,  citons  le  peu  d'expériences  qui  ont 

été  faites  fur  cette  matière.  Voici  ce  qu'oa 

lit  fur  ce  fujet ,  dans  Touvrage  déjà  cité  , 

de  M.  de  Haen.  j^dJam  fuod  Jevirittts  eUâncis 

ad  apoplexiam  mucofam   muum  communiât» 

verie  ctlebtrnmus  apud  haganos  C.  H.  Velfe. 

yirga  9  in  fuit ,  honefiijpma^  14  œtatis  annuntj 

agtns^  itnemma  ,   nuper  apopUxid  pittdtofi 

corripiebamr  y  cum  palpitaiioniius  cordis  tam 

imgularibus  ^  itemquc  aâtb  cojtas  pulfaniibus  ^ 

ut  cas  manifcfio  audire,  licetfatis  difians^  pof^ 

fem  ;  &  praterea  cum  lar^Jpmo  fudoris  totius 

corporis  profluvio.  Hac  cum  morbo  chronico  , 

divtrjijpmis  Jymptomatibus   corpus  conterauc 

&  fanguinis  (  qui  miffus  pojbidu  non  nunqudm 

in  fcrum  totus  tiquefubéU  ,  vix  phlogifiicœ  plor 

untuU$  Çuptrfiiu  ve^gio  )  ,  mijjioncs ,  ftxcen^ 

fus  for  fan  ,  nunquam  tamen  dira  fummam 

neujjîtatcm  intra  quinquenmum  rtpciitas  txl» 

gtntc ,  diu  luHata ,  &  adeà  encrvis  erae  ut  (  in 

kdc  apoplexid) evacuantia  quœcumqtu  vaaren^ 

sur;  Tuquc  roborantibus  aut  fpirituojls  ingcrtn^ 

dis  ,  ob  dcglutitionem  prorfiis  fublatam  ,  6*  lin^ 

guam  txftrtam^ulta  fpcs  fupcrcfftt^  Quamobremt 

aHutùmeUchicitatis  ncupertianœ  periculumfcci  ^ 

fid  non  alia  cum  cvtntu  ^  quam  quod  palpitaùa 
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côrdls  multum  remituret ,  &  Jîfientur  fudorîs  ptr 
aliquot  horas  trupfio ,  apoplexiœ  tcnore  todtm 
ptrfevtranu  :  ufqtu  dum  ,18  indc  tUpfis  hqtis  , 
ftcundâ  vice  virtuum  elc3ncam  diu  in  nafum 
detcrminatam  ,  atqàc  hinc  primo  indicia  fcnfus 
ingrati ,  dcinde  ficrnmatiorum  frcqutntcm ,  tari'- 
dem  média  hord  pojl ,  apophxia  fanatiorum 
ftliciffimi  tffictrtm  (i). 

On  connoit  encore  une  obfervatîon  du 
doôeur  Velfe,  fur  Futilité  de  Taâion  élec- 
trique ,  dans  Tapoplexie  pituîteufe.  «  Une 
Demoifelle ,  âgée  de  vingt-quatre  ans  9  d'un 
tenipérament  très-délicat ,  tomba  dans  une 
apoplexie  pituîteufe  ,  avec  des  palpitations 
de  cœur  irrégidieres  ,  &  des  battemens 
contre  les  côtes  ,  qui  fe  faifoient  entendre 
à  une  certaine  diftance ,  tout  fon  corps  fe 
répandoit  en  fueurs.  Cônfumée  avec  cela  , 
par  une  affeâion  chronique  >  &  ayant  été 
faignée  peut-être  fix  cent  fois ,  dans  cinq  ans 
de  tems  ^  elle  étoit  fi  abattue  &  fi  foible  , 
qu'on  n'ofoît  tenter  de  l'évacuer.  Il  étoit 
tout  auffi  difficile  de  donner  les  fpiritueux 
&  les  cordiaux  »  puifque  la  déglutition  étoit 
interrompue ,  &  que  fa  langue  fortoît  hors 
de  fa  bouche.  Ceft  pourquoi  on  eutrecoiurs 


(0  Bmw  tmd.  tom,  n  «  pag.  ao>« 
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aux  commotions  éle^riques  ^  qui  ne    proi^ 
duifirent  d'abord  d'autre  effet  ^  que  de  œo* 
dérer  la  véhémence  des  palpitations,  &c  de 
fufpendre  les  fueurs  pour  quelque  tems«  Mais 
au  bout  de  dix-huit  heures^  1  aâion  de  l'élec- 
tricité ayant  été  dirigée  par  dçux  fois  dans 
l'intérieur  des  narines  ,  la  malade  en  parut 
afFeâée  ,  &  bientôt  elle  éternua  coup  fur 
coup  9  &  revînt  après,  deux  heures  de  fQii 
apoplexie.  » 

Plufieurs  auteurs  ont;  auffi  propofé  Télec- 
tricité  pour  la  catalepfîe ,  &  pour  d'autres 
maladies  foporeufes.  On  a  même  guéri  y  en 
1782 ,  une  femme  fujette  à  la  catalepfie  ,  qui 
dans  un  de  fes  accès  ,  reûa  plus  dé  30  jours 
dans  un  état  d'immobilité.  parÊiite^  fans  hoire 
ni  mangen.  M*  de  Haen,.cite  un  fait  oîi  il 
y  a  complication  de  n^aladie  ^  &  qui  a  quel- 
que rapport  avec  le  fujet  préfent.  BcncJic-- 
tus  Erringcn...  vertiginc  &  fomnoUntia  corri* 
pitun..  yix  iutm  iHus  fufttnturtu  quin  curaf 
tum  fe  diccret  ,  pcrfcâiffimcque  curatus  mantt 
kuc  ufqup  y  &c.  NL  Bianchi éleârifa  un  chien, 
à  qui  on  avoit  enlevé  une  portion  de  la. 
cervelle  ^  &  qui  ^  conféquemment ,  étoit  dans 
im  état  de  mort  apparente.  Fendant  l'élec- 
trifation,  on  le  vit  recouvrer  la  refpiration , 
le$  forces ,  ât ,  fi  on  peut  parler  ainfi ,  une 
nouvelle  vie.  Dès  qjj'qo.  fufpendit  l'élefl^ 
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cité ,  il  retomba  dans  le  premier  état,  d*oîi 
une  nouvelle  éleûrifation  le  fit  fortir  une 
féconde  fois.  Quand  même  on  voudroit  ré- 
voquer en  doute  le  fuccès  de  cette  expé- 
rience ,  on  ne  pourroit  contefter  ,  d'après 
les  preuves  que  nous  avons  rapportées  (  i  ), 
que  la  commotion  éleôriqùe  ne  fut  très- 
efficace  pour  rappeler  à  la  vie  ,  dans  les 
différentes  efpeces  d'afphixies»  On  a  déjà 
propofé  réleâricité  dans  plufieurs  de  c€$ 
cas  ,  &  on  doit  fouhaiter  de  voir  em- 
ployer ce  moyen ,  fur-tout  dans  les  circonf- 
tances  oîi  on  défefpere  de  réuffir  par  les 
autres  voies.  M.  Daniel  Bernouilli ,  par  le 
moyen  des  étincelles  éleâriques ,  a  rappelé 
à  la  vie  des  oifeaux  noyés.  Voyez  le  bel 
éloge  de  HaUer,  par  M.  Vic-d'Azir,  fecré- 
taîre  perpétuel  de  la  Société  Royale  de 
médecine  de  Paris.  On  peut  donc  auffi  appli- 
quer avec  beaucoup  de  raifon  à  tous  les 
autres  genres  de  maladies  fyncopales,  ce  qui 
a  été  établi  pour  les  précédentes  ,  puifque 
toutes  ces  maladies  ont  le  même  caraâere 
claffique,  &  que  Péleôricité  eft  fouveraine 
pour  procurer  la  guérifon  de  ce  caraftere  ; 
il  feroit  inutile  de  s'appefantir  fur  ces  divers 
détails  ,  parce  qu'il  n'eft  aucune  claile  de 


(i)  Voyez,  TAppendix  fut  l'éle^bicité  dans  les aijphyxies ^ 
page  19»  tome  II. 
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maladie  à  laquelle  Téleôricité  puiffe  tnîeui 
convenir  ,  qu*à  celle  que  les  Nofologiftes 
appellent  paralyfies ,  Motbi  paralytoid ,  mala* 
dies  qui ,  comme  le  dit  très-bien  Tabbé  de 
Baflînet ,  ne  laiffent  à  Thomme  un  refte 
d'exiftence  ,  que  pour  lui  faire  fentir  plus 
lentement  fa  deftruâion. 

FIN  du  Tome  premier* 
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Ir  Age  6  ,  ligne  % ,  dans  tout  le  cours  ,  Uf^  j^ns  le 
cours. 

Idem  ,  L  10  ,  nous  a  parue  ,  Uft\  ,  nous  a  paru. 

P,  8  , 1.  7  ,  ceux-ci  ne  les  produifent  pas  ,  lifci  »  ceux- 
ci  les  produifent. 

P.  3 1 ,  l.  1^ ,  du  moins  d'une  ,  Ufei ,  du  moins  ceux 
d'une. 

P.  4<^ ,  1.  M  ,  &c  toutes  ,  Ufi^ ,  &  dans  toutes. 

P-  îo,U  i<^,  divers  des  ,  /(/q,  diverfes,des. 

P.  54 , 1.  17  ,  &  mis  avec  ,  /i/q  ,  &  mus  avec. 

P.  i^î  ,  1.  7  ,  certaines  criconflances  ,  lifex  ,  certaines 
circonftances. 

P.  m*  U  13  ,  M.  de  Laffini ,  life^  ,  M.  de  Cafflni. 

P.  11^  »  retrancher  les  deux  dernières  lignes  excepté  le 
mot   On.  '^ 

P.  1 50 ,  1.  4  »  clans  les  nerfs  ne  rétienne  ,  lifei ,  dans 
les  nerfs ,  retienne. 

P.  171  , 1.  7 ,  ie  gymnams  tUaricus ,  lifez ,  gymnotus 
elearicus. 

P.  I7P ,  1.  1 1  i  lerreflres  ,  fluvialiles ,  lifei  t  terreflres 
fluviatiles.  * 

P.  1 83  ,  1. 1 1 ,  foit  apodes  ,  îngulaircs,  iifei  3  foit  apo- 
des ,  jugulaires.  '^ 

P.  190  ,  1.  8  ,  le  cuop  foudroyant ,  lifei ,  le  coup  fou- 
droyant. 

P.  191 , 1,  ^  ,  des  boceaux ,  lijei ,  des  bocaux. 

P.  11 1 , 1. 8  ,  dans  l'intérieur  font ,  lifei ,  dans  l'intérieur 
de  laquelle  font. 

P.  13^  >  1.  i^  9  expreffion  ,  eft  certainement ,  Hfer  ex- 
preffion  ,  6c  certainement. 

P.  t64 , 1  10 ,  qu'un  fil  d'eau ,  lifei ,  qu'un  fUei  d'eau. 

^.  170  ,  .  i^  ,  des  humeurs  ,  lifii ,  des  tumeurs. 

P.  171  ,1.  19  ,  une  humeur ,  lifei,  une  tumeur. 

^- 174 , 1.  13  >  fel  d'epfum ,  ///q  ,  fel  d'epfom. 

P.  i8<? ,  1.  II ,  n'ont  été  diredement  tendus ,  lï/ei.  n'ont 
point  dire^ement  tendu. 

P.  304 ,  !.  10  ,  pas  le  même ,  lifei ,  pas  les  mêmes. 

P.  3o<^  ,  1.  1 5  ,  vérité  ,  a  fenti ,  iifei ,  vérité  ,  il  a  fentf. 

^'  330  , 1.  7  jgratios  ackira  ,  lifez  ,  gratias  aâura, 

r.  ^it  ^  à  la  note  ^  Délire  ,  ///q ,  Délice. 
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